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Dtf  viEU±  château; 


'(•* 


,1L*>*  DE  JoKcaÈEE.  Mon  cher  Tkéo* 
|)bîles>,  ilenninons  la- cart^  de  Fanoieii 
monde  v^tnbi|s  examinerons  ensuite  le 
iableau  chrxinologiqae  de  rhistoire  ro^ 
inaine« 

T^OP&ILE.  Oui  f  maman.  Nous  aVonft 
pndé    précédemment    de    FlialiQ ,    des 
^  Ganks'et  de  l'Espagne.  La  Gaole  Iran--  ^'l 

.aalftne  était  séparée  de  la- Germanie  par 
im  graàd  fleuve  nommé  Je  Khio ,  qui 
allait  se^leter  dans  la  mer  It  travers  un  i 

fàys  marécageuiE ,  babite  par  les  Battes 
ou  Bataves  ,•  et  Us  Frisons.  La  Germanie 


► 


comprenait   toute   1^ Allemagne   actaelle 
et  une  partie  de  la  Pologne  ;  Tantre  par-* 
tîé  de  la  Pologne\,  cie8l-à--dire4e8-e|onr^ 
trées  occidentales  ,  avec  la  lathuanié  et 
la  Russie ,  composaient  la  Sannatie»  La 
Germanie  et  la  Sarmatie  étaient  cou- 
vertes  de  forêts  épaisses  ,  et  dans  les  clai- 
rières de  ces  forèïs    se  trouyaient  des 
villes    appartenant  à   diverses    nations* 
•IkCft  plus,  cétëxik  OOi^élé  les  "Srâffc» , 
Aes^  Sakon» ,  iJe»  'Angles  t  lies  Teutoiit , 
!iés  Vandales  ,'  les-'Graths ,  les^Héfrici<ét 
-les  Loifibards.-'Aw  niwd  de  la' Genoumie 
était  la  Scandinavie  ,  dont  la  Chersonèie 
«cittdirtque  fàâfiiît  ffeuptie  ;>aâ  Hd^'IirFan- 
imcie  9 1» Bàcie^;»  la  Gétie^èi  Ir  MdéMe, 
4{ni  ccbnpiOseDt  av^rdlilitïllar^Ibii^e. 
'  Dans  1»:  Sâ^nnltie  J  éMitsajLr  Its.  '  SWad»  t 
les  JBulgaÉres>  lefri&isse&  ou  Romlans. 
La  Germaàie  étaitf  acroisée  ^r  .  l'SUbe , 
la  Yistule ,  rister  ;  aujourdihui;  le  Ihn 
mthe  9.  et  la  Sannatie  pâc  l^Bivaâdièae  « 


tttejoaidlitiî  leBoSépcr  ,  lé  Bôii'otf 

MV"B -IlE  JoNCHtaiE^'Ëat  vie  sânv^db 
«^rée$  peuples  vIctir'résiaèMcé  ài'^^ 
iieu  *ûtà  forêts  ^  ,  ^utniclue  iboiÀAa Atfs 
"en  gîBBn* ,  né  ^oun^sieAr  {ms'^àjdiiits 
'stt&anttïent  à'fenr.pSsistaiicë  ;'et  léHk 
âvmiSn  îiartiifrefle  pow  l'a  cullnré  ;'  Yis 
yàrUdent^èi  vîm.  de  pillage  et  îes^'îlë- 
dcrrinn^ent'TféquenHiîent^  à^  qtxîtter  'eu 
"feule"  fcuts  premiers  •  foyers  pour -aHcr 

V\étàklir-  dans    des    dimau    plus^'r&fiès 

•»  ,*      " 

tràé  l^mdàstrre^  des  antres  pei|pl^  avait 
'rendns^  déjà  fertSIès;*^  C'est  ainsi  .que  les 
•Francs  s'empàtèrienï'^de'  la  Gàûle ,  les 
•An^i-s  delà  Grande-Bretagne  ,  les  Van"- 
"-dàles  de  l'Espagne ,  et  que  les  Hernies  , 

les^Goths^et  4es  Lombards  conquirent, 

chacun  à*  leur  tour ,  rftalîe  sur  lès  dei^ 

niers  empereurs  romains. 
Théophile*  A  Touest  de  la  Scandi-* 

aàyie  se  troufaiént  deux  girandes   iles. 
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DEUX^ME  ÉDITION. 
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rae  Csumarlin  ,  N.»  rs»  a 


(lO) 

4|ttit   Timour  y    surnommé    Lenk ,   qai 
ytni  dire  boiteux  ,  et  dont  les  Ëurcv- 
pëens  ont  fait  Tamerlan.   On  croit  en 
général  qu'il  était  du  sang  rojal  par  U§ 
femmes  ;  au  moins  sa  aaissance  était-elle 
illustre.  Il  devait  hériter  de  la  princi-* 
pauté  de  Keçh  ;  mais  son  oncle  ,  Hadji 
Berlas ,  sVo  en^ara  à  k  inort  de  son 
|>ère  ,  et  le  jeune  émir  ,  privé  de  sa  for- 
tune ,  vécut  dans  Tatiente  de   que^ue 
révolution   qui   lui  procurât  l'ocrasion 
de  s^ep  ressaisir.  Le  kaa  de  Zagatay  fui 
mis  à  mort  |>ar  un  de  ses  parens  qui  se 
fit  proclamer  k  sa  place.  Les  autres  prin- 
ces prirent  les  armes  contre  cet  usurpa- 
teun   La  guerre   civile  s^alfaimant  avec* 
violence ,  Togrul-kan ,  çii  régnait  dans 
b  Haute  -  Twtarie ,  crut  l'occasioa  fa-^ 
Tond>le  pour  réunir  le  Zag^Uy  sous  son 
empire  :  il  y  entra  à  main  armée«  La 
forteresse  de  Kech  se  trouvait  sur  son 
fêm^ti   Hadjî   Berlas   eut  rincouié? 


j 


(") 

quence  d^envojer  son  nevea  rendre  ho0i« 
mage  à  Togrul  en  son  noib.  Tamerhn 
Iprofîta  de  cette  en^evue  pour  «iéToiler 
la  conduite  de  son  oncle  envers  lui  9  et 
ipour  &iF3  Talôîr  ses  droits.  Sa  jèuneise  f 
«on  éîe^^uence  ,  fiatréîpiiâité  ^uî  brilMt 
dans  ses  regards ,  la  justiee  de  M 
cause  eurent  ^bientôt  déddë  du  sort  de 
Bertas  :  il  fàt  di^oûîAë  des  donuiiïiles  qull 
Avait  usui^s  ;  mais  Togrul ,  instruit 
ique  les  princes  du  Zagatay  s'étaient 
réunis  à^Pusùrpiiteur  lui-itf6me  pour  le 
chasser  de  la' conti^ée , .  lie  ït  sénUt  pèg 
le  <iourâge 'die  les  attendre  et  Tétrogr^da 
vers  les  coii^s  'de  *  son  effipl^e.  Berlat 
«aisit  ifet  iùsisnt  "pour  aftlaquer  s6U  Ué- 
Veu  que  son  'protecteur  avait  ^ndô'iU&é. 
Tamerlaii ,  tftihî  par  ses  'troUpes  ^ûi 
ëtaieiît^  accoutumées  à  1a  dôhihiàliôn  de 
Bèrfas  ,  ^i^t  la  '  fiiitë  et  rejoîgiùl  To- 
'grul.  Bérl^  n^éâiit  pas  au  bout  dé  ses 
ImpirudÀc^s:  tl  imagina  d'aller' trouver 
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(  la  ) 
Togrnl  espérant  se  concilier  à  son  tour 
son  appuû  Les  préseas  considérables 
quil  apportait  lui  élurent  en  effet  un 
accueil  iayorable ,  mais  il  fut  assassiné 
en  revenant  à  Kech ,  et  Tamerlan  se 
remit  poi)r.k  seconde  fois  en  possession 
de  son  héritage. 

TogruL,  revenu  de  sa  terreur ,  rentra 
dans  le  Zagatay;  tout  se  soumît  4  set 
lois ,  et  il  £t  élire  son  fils  kan  ou  empe- 
reur de  cette  partie  'de  FAsIe.  Tamerlan 
frétait  distingué  dans  le  cours  de  cette 
guerre  ;  ses  conseils  avaient  rallumé  lé 
courage  de.  Togrul  ;  sa  taleur  avait  con<- 
tribué  à  irendre  sa  conquête  plus  rapide  , 
et    TpgruI ,  en    partant ,    recommanda 
fortement,  à  son  fils  de  ne  rien  entre- 
prendre, 8|^8  son  avis  et  sans  celui  de 
.  Bikigel  i  qu'il  nomma  son  grand-visir. 
Malheureuseinent  ces  deux  hommes  de- 
vinrent jaloux  Fun  de  l'autre  ^^  et.  le  visir 
diercba  même  à  &ûre  périr  Tamcrlani 


(,i3) 
Celai-â  9  dëvoré  d'ambition  «  détestant 
le  visir  et  méprisant  le  jeune  empereur  ^ 
qui  n'était  recommandable  ni  par  son 
génie  ,  ni  par  son  expérience  ^  résolut  de 
cbasser ,  les  Gètes* 

,  Théophile.  Gomment  donc  ,  maman? 
mais  les  Gèles  babitaieqt  daps  la  Pan- 
nonie  9  qu'on  appelle  la  Hongrie  aujour- 
d'hui. 

M.'*^  D^  JoNCHÈRE*  Oui,  mon  enfant. 
Une  tribu  des  GhUs  ou  Massagètes  , 
habitant  la  Haute-Scythie ,  s'était  éta* 
blie  dans  cette  contrée  de  l'Ëurojpa  ,  ainsi 
que  les  Huns  et  les  Hongrois  qui  lui  ont 
donné  leur  nom  f.  mais  la  grande  nation 
des  Gètes  n'en  subsistait  ^pas  moins  en 
Asie  9  sur  les  confins  de  la  Tartarie  russe  9 
qui  faisait  partie  également  de  l'empire 
de  Togrul.  Tamerlan  résolut  donc  de  se 
mettre  lui-même  en  possession  du  Za- 
gatajf.en  appuyant  ses  prétendons  des 
alliances  qui  liyaient  existé  entre  la  fa- 

a. 


(i4) 

mille  impériale  et  la  sienne.   Il  associa 

secrètement  à  son  entreprise  Mlr-Has- 

çeîn ^  général  célèbre,  persé^cuté  parlé 

grand- viâîr  ,   qui  Tavait  même  réduit  à 

se  réfugier  chez  les  Tartares  du  désert 

de  Cùhj.  Mir-Husseîn  rassembla  quel— 

ques  hordes  de  ces  Tartares.  Son  nom  , 

celui  de  Tamerlan  ,    et  Tespoir  du  pil- 

lage  firent  passer  sous  leurs  ordres  une 

assez     grande    armée.     Bîkigel    marqha 

contre  eux  et  fut  yaincu.  Sur  ces  entre- 

faites  ,    Togrul  mourut  Elias  ,  rappelé 

dans  la  Gétie  ,  craignit ,  en  s^éloignant 

eu  ^agataj ,  de  le  perdre  sans  retour.  Il 

résolut   du  moins,  de  se  détaore  de  Ta- 

merlan  avant  son  départ.  Il  fit  venir  des 

renforts  et  marcha  ,  à  U  tête  de  quatre^ 

vingt  mille  hommes ,   contre  le  prince 

de  Kech  ,  qui  n'en  avait  que  trente  mllfe 

sous  ses  ordres;  mais  la  confiance  que 

teur  avait  donnée  leur  pceoûer  succès ,  U 

liravottre  et  le  génie  de  Tamerlan  déci^ 
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dèrent  encore  la  victoire  en  sa  &yeiir« 
tekigel  fut  tué  les  armes  à  la' main. 
£llas ,  fait  prisonnier  par  de  simplet 
soldats^  qui  '  le  prirent  seulement  '  pout 
un  grand  seigneur  de  Tarmée  ,  obtint 
'  d^edx  la  liberté  en  leur  alltandbnttant 
toutes'  tes  pierreries  dont  ses  vètemens 
' étaient' enrichis  ,  ei\  'prenant  la  rodte 
de  la  Gétie  y  il  laissa  Tamerlan'  s'avancer 
paisiblement  vers  la  capitale  qui  Ouvrit 
ses  portes  au  v'ainiquëur. 

iTamertan  ,  en  s'unissânf  i"*Mîr-Hus- 
sein,  Vêtait  'donné  un  rival' ijuigê^nait 
toutes  ses  démarches.  Tous  ^èuir  pou- 
vant paiement  prétendre  k'  la  couronne  , 
't'amerlan  résolut  de  la  placer  sur  ta  tête  J 

d  un  troisième  compétiteur.  Il  assembla 
les  émirs  ,  leur  conseilla  d'ëKre  un  des 
descendans   de   Gengis-kan,   et  dirigea  1 

leur  cboix  sur  un  prince  qui ,  par  piété  , 
is'^était  retiré  du  monde  et  babitait  un 
ermitage  àitt  enVifOna   de   Samarcànder 


r-î  ^  -\iiw^ 


Sa  rëputatîpn  de  sainteté  faisait  fspër^r 
aux  peuples  un  rè^ne  doox.e^  ^^9   ^^ 
Â    Ta  merlan    d^exercer  facllequent    uoe 
grande  influence  sur  un  prince  pacifique 
et    reconnaissant.    Le   santon  fut  donc 
enlevé  tout  à  coup  de  sa  rjetrs^ite  ^   eJt^^ 
comme  Tamerlan  l'avait  prévu  ,  il  ac— 
corda   tpute    sa    confiance   à   celui  qui 
Vayait  couronné.   Mir-Hussein   fut  in-* 
sen^lement  éloigné    des   affaires.   Ce- 
pendant,   loin    que   la    mésintelligence 
éclatk  dès   lors    entre  eux,   Tamerlan 
ayait  soin  de  lui  faire  rendre  de  çrands 
honneurs  ;  il  épousa  même  la  sœur  de 
]Viir- Hussein  ,  et  Tempire  goûta  effecti- 
yenent  les    douceurs   qui  devaient  xé- 
«uUer  du  concours  des  vertus  du  kaa  et 
des  talens  de  ses  deux  ministres* 
.    Elias   avait  employé  ce  tems  à  faire 
tous   les   préparatifs  nécessaires  âi  Tin- 
vasion    da    Zagataj.    Tamerlan  marcha 
cpntre  lui  dès  qu'il  se  fut  approché  de 


n 
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là  frontière ,  et  loi  Hvra  une  bataille  où 

dPabord  les  Gètes  furent  mis  en  déroute  ; 
nais  au  milieu  du  jour ,  une  tempête 
effroyable  vint  séparer  les  combattans  f 
et  chacun  se  sauva  au  hasard.  Les  Gètes 
gagnèrent  les  hauteurs ,  et  les  l^logols 
«^enfoncèrent  dans  un  msffais  où  ils  pas- 
sèrent tonte  la  nuit  avec  beaucoup  d^in- 
commodité.    Les   Gètes    s'aperçurent , 
nu  lever  du  soleil ,  de  toute  Tinfénorité 
de  la  situation  de  leurs  ennemis  ;  ils  en 
profitèrent  pour  tomber   sur  eux.    Le» 
Mogols  ne  sortirent  de  leurs  marais  que 
pour  prendre  la  fuite  ,  et  les  Gètes  s'a- 
vancèrent jusqu'il  Samarcande    dont  ils 
entreprirent  le  siège;  mais  la  mortalité 
•e  mit  dans  leur  armée  et  ils  se  retirè- 
rent dans  leur  patrie. 

L'empire  du  Zagatay  commençait  à 
peine  à  respirer  ,  lorsqu'une  passion  cri* 
minelle  renversa  de  fond  en  comble  sa 
félicité.    Mir-i  Hussein     osa    enlever    la 


J  «-■ 
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femôie  du  kan  qu'il  voulait  épouser 
lui-même.  Le  kan  irrité  voulut  £aire 
punir  son  audace  ;  mais  Mîr-Husseih  le 
fit  égorger  par  ses  partisans ,  et  fît  pro- 
clamer un  autre  prince  à  sa  place.  Ta^ 
înerlan  était  a()sent  alors  ,  il  s^était  retiré 
i  Kech  depuis  sa  défaite  ;  il  y  apprit 
avec"  douleur  la  mort  du  Kan  ,  et  ras- 
sembla tous  les  înécdntens  autour  de  lui. 
l«e  soin  de  venger  la  înort  d\in  prince 
dont  on  révérait  la  mémoire ,  offrait  à 
Tamerlan  un  prétexte  spécieux  de  s^ein* 
parer  de  Samarcande.  Le  nouvel  em- 
pereur et  Mir-Hussein ,  sachant  hieti 
qu'ils  étaient  en  horreur  dans  cette  ville , 
craignirent  de  me  pas  s*j  trouver  en  sû-< 
reté  ;  ils  se  retirèrent  dans  la  Bactriane 
où  Tamerlan  les  poursuivit  Rendu  aux 
environs  de  la  ville  de  Balk ,  capitale  de 
cette  province  ,  il  entendit  parler  d\ih 
«anton  auquel  on  attribuait  le  don  de 
prophétie.  Tamerlan  appréciait  déjà  tout 
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Vetùjfire  Hjoe  la  superstition  eierce  iut 
les  hommes  ;  il  résolut  de  le  faire  tour-' 
ner  à  son  avantage.  Il  fit  dire  au  santott 
qu'il  souhaitait  qu'il  ytnt  lui  parler.  Ta- 
merhn  le  reçut  à  Tentrée  de  sa  tente  ^ 
au  inilîeu  de  tous  les  chefs  de  son  ar- 
mée ,  et  affecta  une  g^nde  surprise  en 
le  voyant  arriver  un  étendard  et  un  tam- 
bour à  la  main*  Il  les  déposa  dW  aîr 
solennel  aux  pieds  du  général  :  c^était  ^ 
chez  les  Tartares  ,  le  sî^ne  de  Tautorité 
suprême  ;  et  les  émirs  ,  entradnés  par 
Vexemple  du  santon  ,  proclamèrent  Ta- 
merlan  empereur.  Mir- Hussein  écrivît 
à  Tamerlan  ,  et  loi  proposa  un  rendez^ 
tous  dans  ud  défilé  où  ils  pourraient  se, 
rendre  l'un  et  l'autre  avec  un  cortège 
de  cent  hommes.  Tamerlan  accepta  ; 
mais  se  défiant  de  la  sincérité  d'Hussein  « 
il  choisît  ponr  escorte  les  plus  braves  dé 
son  armée ,  et  ordonna  à  un  1)ataîlloft 
jdm  considérable  de  se  tenir  ii  portée  de 
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lui  donner  du  secours  s'il  en  avait  be^ 
soin.  Cette  précaution  ne  fut  pas  super-r 
flue  ;  à  peine  était-il  entré  dans  le  défilé  , 
quMl  découvrit  les  embuscades  dressées 
par  Mir-Hussein.  Au  lieu  de  joindre  le 
perfide  ,  il  gravit  les  hauteurs  dont  les 
gens  de  Hussein  s^étaient  emparés  ;  ils 
furent  bientôt  réduits  à  fuir  ,  et  Mir-Hus< 
sein  sVnferma  dans  les  murs  de  Balk  où 
il  fut  asàégé.  Le  kan  ,  qu'il  avait  avec 
lui ,  envoya  faire  des  propositions  de 
paix  à  Tamerlan  :  il  odirait  de  lui  céder 
l'empire ,  n^ayant  d'autre  ambition  dé- 
sormais que  de  finir  ses  jours  dans  les 
pratiques  d'une  austère  dévotion.  Hus- 
sein ,  qui  était  de  moitié  dans  cette  ca- 
pitulation ,  avait  demandé  unç  trêve  de 
trois  jours  pour  fiiire  mettre  bas  les 
armes  à  ses  soldats ,  mais  lé  troisième 
jour  ,  il  fit  une  sortie  à  leur  tête  :  il  croyait 
surprendre  Tamerlan.  Celui-ci  se  tenait 
MIT  ses  gardes  et  repoussa  les  troupes  de 
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Mir-Hussela,  Il  fit  manoeuvrer  les  8iea<^ 
nés  de  manière  à  couper  le  chemin  de 
h  yille  à  celles  de  Mir-Hussein  qui  se 
réfugia  dans  l'ancienne  Balk  ,  dont  les 
ruines  étaient  situées  à  quelque  distance 
de  la  nouvelle  ville.  Il  s^y  cacha  soi-* 
gneusement ,  mais  il  fut  découvert  et 
conduit  à  Tamerlan.  Ce  prince  Tacca- 
l>la  de  reproches  et  le  fit  conduire  dans 
une  tente  ,  sans  avoir  cependant  donné 
l'ordre  de  lui  ôler  la  vie.  Les  émirs  « 
présumant  quMls  feraient  une  action 
agréable  à  leur  maître  en  le  délivrant 
de  son  compétiteur ,  pénétrèrent  dans 
la  tente  etFassassinèrent,  Tamerlan  affecta 
un  grand  regret  de  sa  mort ,  et  néanmoins 
il  n'en  fit  point  punir  les  auteurs.  La 
ville  fut  prise.  Tamerlan ,  déployant 
alors  ,  pour  la  première  fols  ,  la  cruauté 
dont  il  donna  depuis  tant  d'exemples  , 
fit  passer  au  fil  de  l'épée  les  malheu- 
reux habîtans. 
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11  reprit  ensuite  la  route  ie  èsivaûti- 
tande  où  il  fut  reçu  en  souverain. 
Il  afTermît  sa  domination  en  déclarant 
nulles  toutes  les  dignités  et  même  les 
propriétés  qu^il  n'aurait  pas  confirmées 
lui-même*  Il  fit  expédier  de  nouveaux 
actes  y  de  nouveaux  brevets  ,  qu'il  signait 

_  •      •  •  •  • 

à  la  manière  des  anciens  kans  tartares 
qui  ne  se  donnaient  pas  la  peine  d'ap- 

•  *  • 

prendre  à  lire  et  à  écrire  ,  et  qui  ^  trem- 
pant leur  main  toute  entière  dans  un 
vase  rempli  d^encre  ^  l'appliquaient  en^* 
suite  sur  le  papier. 

Tamerlan  songea  bientôt  à  agrandit* 
son  empire.  Gengis-kan  ,  dont  il  préten-* 
dait  descendre  ^  était  devenu  son  mo- 
dèle. Il  soumit  les  rois  de  Karisme ,  de 
Korassan ,  étendît  son  pouvoir  de  la 
mer  Caspienne  aux  frontières  de  Tin- 
dostan  ^  et  résolut  d'entrer  en  Perse« 
Cette  vaste  province ,  autrefois  sous  l'au- 
torité   des    descendans    de   Mangou  et 
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d^Holagou  ,  était  alors  divisée  en  plu^ 
sieurs  petites  souverainetés  pardcu* 
Hères ,  dans  lesquelles  les  émirs  s^élaient 
rendus  indépendans.  Le  plus  puissant 
de  tous  f  à  Uépoque  de  Tavénenent  de 
Tamerlan  au  trône  >  «^appelait  Schah 
'Segah.  Il  avait  (ait  alliance  avec  ce  prince 
et  avait ,  en  mourant ,  remis  son  filf 
Elabedîn  sous  sa  tutelle.  Tamerlan  res-«> 
pecta  les  états  de  son  pupille  ,  mais  ii 
résolut  de  soumettre  le  reçte  de  la  Perse* 
Comme  il  était  en  marche ,  it  reçut  tes 
plaintes  des  pèlerins  àe  la  Mecque  qui 
avaient  été  pillés  par  les  Babitans  du 
Ldrestan  ou  Cusistan  ,  au  midi  de  la  mtip 
Caspienne.  Il  résolut  d^eu  tirer  une  ven- 
gean<:e  éi^eiép)airê«  Il  se  détourna  de  sa 
route  f  et ,  à  la  \èie  de  quelques  Batait-t 
Tons ,  entra  dans  un  dé^ert  qui  sépare  la 
Tattarie  -de  Lorestan,  Ce  désert ,  vaste 
et  stérile ,  resiemble  à  une  grande  mer 
4e  sffble  ;   ^ucuQe    TO^ie  ne  s^  ^'^^Vo 


frayée  y  et  Von  ne  s^  dirige  que  diaprés 
la  situation  des  astres.  A  rextrémité  du 
désert  se  présente  la  montagne  de  Lor  ^ 
qui  donne  son  nom  à  la  contrée  ;  elle 
s^élèvc    comme  un   amphitéâtre  chargée 
de   cyprès  ,    de  platanes  et  entrecoupé 
de  ruisseaux.  L^armée  ,  après  avoir  gravi 
sur  les  côtés  de  la  montagne  ,  se  trouva 
en  face  de  la  forteresse.  Elle  était  située 
«ur  un  roc  escarpé  ,  percé  tout  à  Ten- 
tour  de  grottes  obscures  qui  communi-^ 
quaîent  de  Tune  à  l'autre  et  à  la  forte-* 
resse  par  des    galeries  tortueuses:   en 
sorte  que  Tintérieur  de  ce  rocher  formait 
un  véritable  labyrinthe.  Ces  grottes  ser- 
vaient à  la  défense  de  la  place.  On  j 
posait  des  sentinelles  «  on  y  formait  des 
embuscades ,    et   Tamerlan   soutint  un 
combat  fort  meurtrier  contre  les  troupes 
placées  dans  cet  endroit.  Elles  en  con- 
aaissaient    Les   détours ,    et  tandis   que 
celles    de    Tamerlan  s'égaraient  à  leur 
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pODrsiiîte  ,    eljcs  rcparaissaîenl  tout-ài- 
cûup  du  côte  où  on  les  attendait  le  moins. 
Cependant ,.  les  Tartares  réussirent  à  les 
chasser  de  ces  cavernes  a  mais  ils  n^osè- 
rent  essayer  de  se  rendre  dans  la  forte- 
resse    par   ces    routes   souterraines.   U 
n^y  avait  au-dehors  ,   pour  y  monter  , 
qu'Hun  sentier  très-étroit  et  défendu  par  des 
milliers  d'hommes.  —  Amis  ,  dît  Tarocr- 
lan  à  ses  soldats ,  reposons-pous  ,  et  ce 
soir    nous  apprendrons  à  ces   Barbares 
que ,  quand  il    s^agit    de  vaincre  ,  les 
Tartares    peuvent    trouver    même    des 
ailes.  En  effet ,  à  Fentrée  de  la  nuit  ,  au 
lieu  de  chercher  à  monter  par  le  sentier 
que  gardaient  les  Lorestans  ,  ils  mirent 
le  sabre   aux    dents  et  entreprirent  de 
franchir  les  pointes  du  rcfcher.  Un  grand 
nombre  roulèrent   dans  les  précipices  ; 
le    reste  ,  après    d^incroyables  efforts  ^ 
parvint  à  la  citadelle  avant  le  lever  du 
soleil.  Toute  la  gAroûon  était  endormie. 

3. 
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Les  Tsirtares  égorgèrent  les  aisîëgés  ,  et 
les  troupes  placées  sur  la  pente  du  sentier 

• 

mirent  bas  les  armes.  Le  prince  de  Lor 
fut  massacré  ,  la  forteresse  rasée  ,  et 
ceux  des  Lorestans  qui  échappèrent  à  h^ 
furie  des  vainqueurs  ,  furent  emmenés 
en  esclavage-  Le  succès  de  cette  guerre 
sainte  (  c'est  ainsi  qu^oR  la  qualifia  ) 
couvrit  Tainerlan  de  gloire  aux  yeux  de 
ses  sujçts.  Il  se  rendit  ensuite  vers  Fan- 
ci^one  Médie  ,  ,  qui.  était  au  pouvoir  dii 
sultan  de  Bagdad  Tun  des  descendans 
d'Holagou,  Ce  sultan,  n'osa  défendre 
cette  province  qui  tomba  ,  amsi  que 
l'ancienne  ville  de  T^uns  ,  9u  pouvoir 
du  kan,  La  chaleur  du  climat ,  à  la- 
quelle les  Mogols  n'étaient  point  encore 
accoutumés  ,  les  obligea  d'y  séjourner 
tout  l'été.  Tamérlan.  se    rendit  ensuite 

sur  les  bords  de  l'Araxe  ,  passa  le  fleuve 

•  •         •  . 

»ur  un  pont  bâti  par  Auguste ,  le  pre- 
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^înier  empereur  romaio  9  et  entra  dans  la 

'Géorgie. 

Ce  pays  ayait  (ait  partie  de  l^empire 

grée  ,  et  était  encore  gouverné'  par  uïk 

prince  de  cette  nation  qui  professait  la 

religion    chrétienne^    Tamerlaa  ,  arrivé 

'  au  pied  des  murs  de  Téffis  ,  la  capitale  , 

fit  sommer  ce   prince  4e'  lui   remettre! 

la  place  et  d^embrassér  ,  avec  tous  ses  su^ 

'  jet5,  la  foi  mabométane,  sous  peine ,  s^'| 

'  me  se  soumettait  à  ces  conditions  ^'d^etirq 

'passé  avec  eux  au  fildè  Tépée/ttypô- 

crate  ,  c  était  le  nom  du  pi:?nce  àt  Géor-* 

'  gie  ^  répondit   qû^il  ne  trahirait  ni   sa 

'  religion  ni  son  devoir  j,  et  aéRndrait  soi| 

'  peuple  jusqû^u  dernier  soupir-  Le  siège  ^ 

'  se  fit  dans  tontes  les  règles.  Les  Géor- 

'  giens  déconcertaient  souvent  Ibs  mésurèa         .    ^ 

des  Tartares  par  leurs  ^sorties.  Tamerlàa  ^ 

eut  recours  à  un  expédient  singulier.  Il 

fit  creuser  des  pon^nes  de  pio  ,  les  fA 
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remplir  dç  soufire  et  d^tonpe.    On   y 
mettait  le  feu  par  le  moyen  d'une  mèche  ^ 
et  on  les  lançait  dans  la  ville  dont  les' 
maisons  n'étaient  que  de  bois.  Le  feu  y 
prit   plusieurs    fois.    Tamerlan    profita 
d'an   jour  où  l'incendie   s'était  déclaré 
avec  tant  de  yiolepce  qu'il  occupait  tous 
les  babitans  ,  et .  escalada  les  murailles. 
Les  Géorgiens  ,  au  nombre  de  cinquante 
mille  9  périrent  dans  cette  occasion  entre 
le  fer  et  la  flamme  ;  le  reste  de  la  Géorgie 
se  soumit  sans  résistance.  De  retour  en 
Perse  y  Tamerlan  fit  inviter  £Ubedin  ^ 
son.  pupille ,  à  venir  le  voir.  Le  jeune 
sultan  ,  mal  conseillé ,  eut  l'extravaf^nce 
de  refuser  cette  invitation  et   de  faire 
■emprisonner  l'envoyé  de  Tamerlan.  Peut- 
être  ce  dernier  avait-il  grande  envie  de 
dépouiller  son  pupille  ,  mais  sans  doute 
il  ne  l'aurait  pas  osé  s'il  ne  lui  avait 
fourni  un  prétexte  à  cet  égard.  La  con- 
quête du  Farsistan  fut  à  l'bstant  ré-; 
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solue.  Il  s^avança  vers  Erivan  qui  se 
soumit  k  son  arrivée  ,  et  il  se  trouva 
bîeatôt  en  présence  d^Ispahan.  Cette  vilîe 
n^ était  pas  alors  la  capitale  du  Farsistan  , 
Elabedin  faisait  sa  résidence  à  Schiras  ; 
mais  un  émir  ,  oncle  du  sultan  ,  com- 
mandait dans  cette  place  qui  conte* 
naît  plus  de  huit  cent  mille  hommes. 
Ne  se  cropnt  pas  cependant  en  état 
de  la  défendre ,  il  alla  trouver  Ta- 
merlan ,  lui  rendit  hommage  et  implora 
sa  clémence  en  faveur  des  malheureux 
qu'il  commandait.  Le  kan ,  chaïmé  dé 
se  rendre  maitre  ,  sans  aucun  effort  , 
d^une  ville  si  importante  ,  accabla  l'é- 
mir de  caresses  et  entra  dans  Ispahan 
en  triomphe  ,  mais  il  n'y  séjourna  pas  ; 
il  revint  dans  son  camp ,  d'où  il  donna  ^% 
ordre  aux  habitans  de  lui  fournir  une 
somme  considérable  pour  dédommager 
ses  soldats  du  pillage  qui  leur  avait  été 
promis.  Ils  y  consentirent.  Malheuren- 
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$ement ,  ayant  été  insultés  par  les  com- 
missaires  nommés  pour  recevoir  le  paie- 
ment de  cette  taxe ,  la  querelle  sVchaufFa, 
%A  colère  aveugla  les  habîtans  au  point 
de  leur  faire  massacrer   tous  les  Tar-^ 
tarée  qui  «e  trouvaient  dans  la  ville,  lia 
avaient  manqué  de  courage  pour  se  dé-^ 
fendre  Konorafalement ,  et  ils  donnèrent 
alors  uof  preuve  de  témérité  et  de  bar- 
barie. X«e  bruit   en.  fut    porté  jusqu^au 
camp  de  Tamerlan  ;  il  marcha   en  fu- 
reur contre  la  ville  qui  ferma  ses  jpor** 
tes  ;  mais  elle  fut  prise  d'assaut  ^  et  Ta-^ 
merlan  ,  déployant  à  son  tour  une  férocité 
presque  inouïe  ,  désigna  à  chacun  de  ses 
soldats  le  nombre  de  têtes  qu'il  devait 
lui  rapporter*  Les  soldats*,  une  fois  re- 
froidis 9  trouvèrent  eux-mêmes  cet  ordre 
si  cruel  que  ,  pour  se  dispenser  d'égorger 
des  malheureux  sans  défense  ,  ils  allèrent 
dérober  des  têtes  déjà  coupées  y  comme 
t'3a  venaient  4e  les  trancher.  X^merlao^ 
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poVit  ikietlré  obstacle  à  celte  ruse  ,  ima- 
gina de  £dre  élever  des  tours  ,  des  pyra- 
mides avec  ces  têtes  ,  et  il  pérît  de  cette 
manière  plus  de  deux  cent  mille  hommes» 
Cette  horrible  nouvelle  imprima  tant  de 
terreur  qu^Elabedîn  s'éloigna  de  Schi-^ 
ras  et  se  retira  dans  la  partie  la  plus  re- 
culée de  ses  états.  Il  n^aurait  pas  échappé 
néanmoins  à  la  vengeance  de  Tamerlan  , 
si  celui  -  ci  n'eût  été  rappelé  à  Samar* 
cande  par  des  raisons  importantes  dont  je 
Vais  vous  faire  part* 

Au  commencement  du  règne  de  Ta- 
merlan ^  l'empire  des  Gètes  avait  passé 
du  jeune  Elias  à  deux  concurrens  nom-, 
mes  Ourous-kan  et  Tolkamik.  Ce  der- 
nier ,  ayant  été  vaincu  ,  était  venu  se 
réfugier  auprès  dé  Tamerlan  ,  qui  avait 
levé  des  troupes  en  sa  &veiv  et  avait 
passé  riaxarte  pour  combattre  Ourous-^ 
kan  ;  mais  les  vents  froids  et  impétueux 
qui  sont  communs  dans  le  nord  de  la 
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TartarSe  9  ajant  soufBé  avec  yiolence  au 
moment  de  la  bataille,  la  terre  fat  coa- 
verte  de  neîge  ;  le  ciel  devint  si  obscur 
oue  Ton  pouvait  li  peine  distinguer  les 
objets ,  et  les  animaux  périrent   suffb— 
^és.  L'on  décampa  de  part  et  d^autre  , 
et  peu  après  l'on  apprit  la  mort  d'Ou- 
rous-  kan.  Les  Gètes  vinrent  à  la  cour  de 
Tamerlan     redemander    Tolkamik     qui 
partit   comblé   des  bienfaits   de  l'empe- 
reur. Mais  lorsqu'il  avait  su  que  ce  prince 
était  au  fond  de  la  Perse  9  l'ingrat  Tol- 
kamik   avait   cru  le   moment  favorable 
pour  faire  revivre  les  prétentions  de  ces 
prédécesseurs    sur   le  Zagatay.    Il   était 
venu  mettre  le  siège  devant  Bokora.  Ta- 
l  merlan     retourna    précipitamment     en 

Tartarie  où  sa  présence  suffit  pour  dé- 
terminer Tolkamik  à  se  retirer  ^  et  Tol- 
kamik f  se  repentant  de  son  ingratitude 
QU  peut-être  seulement  de  son  impru- 
dence^ dépêchi  vers  liû  une  ambassade 


(33)  ' 
fUitff  rengager  à  oublier  set  tovU  et  loi 
promiettre  à  Tavenir  une  fidélité  éter- 
neUe.  Tamerlan  répondît  qu'il  n'^awl 
iM^în  nî  de  raiàiiié ,  m  de  ralUanoe  d'à» 
fferfide  ;  ^  coatinaa  sa  Bsarche.  Tolka- 
nik  «'étant  retiré  au  ^  delà  du  grand-  dé- 
«ert  ;  Tanitt'laik  le  poursuivit  durant  sût 
mois.  Tolkamik  attira  le»  Mogob ,  dlT 
ort9<f  wamètmj  daoA  tta  pays  n  aepte»- 
Irioifal'  que  les  rajtjl^s  du  •oleiliie  dîs^ 
paraiftsaîtf  nft  point  de  dessus  la  terre  ^  ^ 
qu'ils  se  trouvèrent  fort  embarrassés  pour 
savoir  dans  qod  movÈenk  ila  devaîèil^&ir» 
h  prière  du  soir. 

Enfin  ,  dans^  Favaéc  xSgi ,  TamerlaD 
joignit  Tolkamik  ;  chacune  des  deux 
avméea  était  Carte  è  peu  ]»ès  de  trois 
cent  m3le  hommes.  Avant  de  livrer  ba^ 
taille  9  TaUierlan  fit  vemr  ,  à  la  vue  d« 
ses  troupes ,  le  santoa  qui  le  premier  lui 
avait  rendu  hommage  comme  ir  son  en* 
pereur.  Je  vous  ai  déjà  dit  q[a'il  patsait 

7".  22,   a/  année.  4 
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pour  prophète  parmi  les  Miïsufinaliâ. 
Dans  ce  moment  il  semblait  agité  de 
éetfe  même  fureur  dÎTÎne  dont  les  prè«* 
très  du  paganisme  feignaient  d^ètre  sar— 
uU  lorsque  rendaient  des  oracles  ;'  il 
récitait  avec  volubilité  des  passages  du 
koran.  Tout-à-coup  se  retournant  ver» 
Tamerlan  d'un  air  inspiré  :  —  «  Vas  où 
tu  voudras ^9-  s'écria-t-il  ,  tu  seras  ton- 
jours  yictorieux.  »  Au  même  instant  le»  | 

instrumens  guerriers  sonnèrent  la  charge 
de  toutes  parts  ,  et  les  troupes  mogoles- 
$e  précipitèrent  Ter»  Tennemi.  Elles  en 
étaient  séparées  par  un  terrein  montueuB 
ci  glissant  :  en>  voulant  le  franchir ,  les 
premiers  rangs  se  trouvèrent  rompu»  et 
les  Gètes  profitènent  de  leur  désordre. 
Malgré  la  prédiction  du  santon  ,  Tavant-^  ^ 

garde  se  trouvait  en  danger  si  Tâmerla» 
Q^eàt  envoyé  !promptement  un  autre 
corps  à  son  secours.  Les  Usbeks  et  le» 
Calmouk» ,  renommés   par  leur   haute 
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Stature  tt  leur  figure  éponVMitable  ,  fr 
tent  un  carnage  horrible  des  Sibériens  , 
des  Osiiakes  et  des  Tanguies ,  qui  se 
Irouyaîent  en  gra^id  nombre  dans  Far- 
inée de  Tolkamik.  Ces  peuples ,  nés  dans 
un  climat, rigoureux  ,  étaient  naturelle<- 
ment  plus  faibles  et  moins  aguerris- 
Tamerlan  cherchait  partout  Tolkamik  ; 
il  voulait  le  combattre  en  personne.  lU 
$e  reconnurent  enfin  â  leur  armure  écUr 
tante ,  aux  panaches  magnifiques  don€ 
leurs  casques  étaient  ombragés.  Maif 
dès  les  premiers  coups  qu'ils  se  port^àT* 
rent  ils  furent  séparés  par  un  gros  de 
noldats  ,  et  fls  ne  purent  parvenir  à  se 
rejoindre.  Le  bruit  se  répandit  ensuite 
que  Tolkamik  avait  été  fait  prisonnier* 
Cette  idée  ôta  tout  courage  à  ses  trou^ 
pes;  elle^  fiixent  mises  bientôt  en  4^-^ 
route.  £^  vain  courait-il  lui-même  de 
^us  côtés  pour  se  faire  voir  à  elles  et  les 
rallier ,  sei  efforts  firent  inutiles.  Tq^ 
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kafllîk  )  fjAhfémetki  bksté  ,  fat  obligé 
de  yreùàte  la  foi^  ,  tt  Tamerlan ,  à%^ 
vtewté  waïiFe  du  champ  et  bataille ,  alla 
passer  la  mM  d^û9  U  K^anp  «lêne  Àe% 
«noenrie.  Oa  lui  aiaeaail  à  diaque  las* 
tant  des  bandes  de  p'risoBoiers  ,  mais  il  ^ 

tiemandait  tQt]|oiirs  Tolkamik  ;  c'étMt 
lui  qu'il  désirait  voir  en  sa  palssance. 
Pendant  ee  tems  le  m^lbeave^tx  empe- 
reur ,  sur.  ris  par  robscurîté  ,  aceahié 
de  souffrances  ,  avait  été  contraint  à  des^ 
ceudre  de  cheval  et  k  s^asseo>  au  pied 
4'un  ari>re ,  avec  denx  éciijers  qui  l'ac*- 
Compa{;naient,  La  soif  le  tourmentait 
jutant  que  sa  blessure.  Un  de  srs  écuyera 
ayaut  élé  à  la  découverte  ,  trpura  une  pe-  I 

tite  cabane  au  fond  de  la  forêt ,  où  résidai^ 
une  pauvre  fan^îlle.  Il   ra^ieiia  avec  lui  ^ 

d^*ix  jeunes  gens  qui  coustruisirent  à  la  j 

hâte  iMi  braucard ,  j  placèrent  l'empe- 
reur et  le  portèrent  à  la  cabane  où  l'on 
P^sa  $e8  plaies ,  et  ce  secqurs  liit  saoya 
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la  Via.  Ou  craignait  qu'3  ne  f&tdécQiif* 
iNsi;  on  efttendak  courir  de  tous  cMa 
des  eatalkf I  qui  ^  à  la  &vi«r  du  crépii»- 
cule ,  cbcff^biienl  à  ravatier  les  fuyardi, 
Tollamîk  ae  potitFait  e^p^fcr  de  sûreté 
qiiVn  te  tnasportant  i  trente  Heuea  plus 
Kràn ,  aa<deUdi|  Vol^*  On  le  eèddtiMt 
ié  .leadeaiiln  au  hoti  du  fleuve  et  on  le 
-^ça  i$nr  uo  «adeaUf  Un  qnart-dlieiire 
après  eu  vit  âirivcr  les  Mugds  ;  in^s 
avant  qulls  eussent  eutrepris  dé  tratcr»^ 
ser  le  fleuve  ,  TolMuiîle  éudl  sauvé.  T;^ 
merlan ,  voyant  quf  sou  enneqii  Itfi  étaH 
éthififé,  protesta  qu^  ne  retournerait 
point  dans  ses  é^ts  qu^l  né  tùk  en  son 
pouvoir.  |l  pairtâ([eia  son  arm^  en  ptfi^ 
fieuirs  t^s ,  il  ks  envrfa  do  loua  e6iés 
dbere^r  Tollimîk  et  sopmcflre  la  S»^ 
%ênèi  Ils  p^sétr^Nnt  jus^ttW  iHM'd  èd 
femer  <ïlaèfa(e,  raplrortèrent  avec  eui( 
«»butîu  e«aaiidéF|ble  en  fourrures,  mari 
*}||  ne  i^Quyrireiit  point  TolkamiL  T^ 
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inerlan  descendit  aloi»  ircrs  h  RuisSe  » 
proprement  dite.  On  loi  avait  donné 
aTÎs  que  Fempereur  était  caché  dans  les 
tles  du  Boristhène.  C'était  la  patrie  d'une 
tribu  de  Cosaques  nommés  Zaporous- 
kis.  Us  y  vivaient,  au  nombre  de  .qua- 
rante mille  ,  au  milieu  d'une  forêt  de 
roseaux ,  dans  un  terrein  peu  avantageux 
pour  la  culture ,  mais  qui  formait  une  r^ 
traite  presque  inabordable^  Ils  opposè- 
rent aux  recherches  de  Tamerlan  une 
résistance  qui  lui  persuada  mieux  encore 
que  ces  lieux  servaient  de. refuge  à  Tol- 
,kamik;  il  croyait  pouvoir  aisément  les 
^exterminer  ;  mais  après  avoir  lancé  leurs 
.traits  ils  se  glissèrent  dans  les  roseaux 
et  s^y  cachèrent.  On  n'osait  les  y  pour?- 
suivre,  ne  connaissant  point  les  détours 
de  ce  labyrinthe«  Le  Mogol  ordonna 
qu'on  mit  le  feu  aux  roseaux  ,  et  en  peu 
de  tems  l'embrasement  fut  général.  Les 
Cosaques  |  chassés  de  leurs  f:ff9isei  f 
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furent  obligés  de  se  rendre.  On  apprît 

d^eux  positivement  qae  Tolkamik  n^é- 
tait  point  dans  ces  tles.  Tamerlan ,  re- 
nonçant à  l'espoir  de  s'emparer  de  lui , 
se  dirigea  vers  Âstracan. 

Cette  ville  était  l'entrepât  du  com- 
merce de  riode ,  de  la  Perse  et  de  la 
Rossîe.  Autrefois  capitale  des  ]^(ogaY8  , 
elle  aidait  été  envahie  par  les  Gèles ,  et 
le  Jeune  Mamoud  ,  descendant  des  prin- 
ces Nogais ,  avait  été  élevé  à  h  cour  de 
Tolkamik  qui  avait  commis  l'impru- 
dence de  le  nommer  gouverneur  de  cette 
même  ville  où  il  aurait  dû  régner.  Ma»* 
moud,  à  l'approche  de  Tamerlan,  forma 
le  même  espoir  que  Tamerlan  avait  conçu 
lors  de  l'arrivée  du  kan  »  père  d'Elias , 
dans  le  Zagatay.  Il  alla  trouver  l'empe- 
reur, il  lui  rendit,  hommage,  et  Tamer- 
lan promît  de  lui  rendre  la  couronne  de 
ses  ancêtres;  mais  il  était  secrètement 
irrité  contre  les  NogalO^  qui  avaient  fait 


souvent  de ^  eôufMs  ^rlc  Zi^^Uj  y^^  «n 
Con.sé€|uen£e ,  il  «ut  la  cruauté  et  la  peiv 
£(Ue,  lorsque  la  ville  lui  enà  ouvert  fio» 
l^ries ,  de  fair^  faire  main^a&ae  sur 
les  haLitaiis  ;  il  imt  lettre  maisoits  an 
pillage  et  9  sur  quelques  réclamatioua 
du  malheureux  Mamovd,  il  le  $t  nofcr 
^ons  les  glaces  4u  ^olga* 

Alphonse,  Oh  !  quelle  mauvais*  foi  ! 

Jû^^  DS  JojBYOïàaE.  Ainsi  ^  mou  ei^« 
faut  Y  le  j^ltts  s6r  et  le  plus  sage  est  4e 
remplir  fidàlenent  la  tâche  dont  oo  s'est 
chai^.  Idasioiid  avait  feçooan  le  po«» 
voir  du  hau  9  il  avait  re^  de  lui  Tad^ 
mioistmtioii  de  la  viUe ,  il  aurait  waimiiK 
iait ,  pour  sa  gtoiie  et  pour  squ  intérêt  « 
de  la  défend^',  de  bopoe  foi, 

Carounie.  Mais  qu'étijt  èeveos  le 
malheureiix  Tolkamiii  ? 

ÀJjPMcmE^  QVinport^  t  e^^il    19a 

CahOlike.  n  serei^ntak ,  Ten  ofiis  ^tj^ 
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H  sViaît  rq)€i|fî ,  et  ce  fut  daos  le$  «hid 
4^solés  «d'Astricaii  fiue  TamHjui  reçut 
h  ittiuvettr  de  «à  mort  :  U  4ifrait  99c* 
côn^  didi  sidées  de  ia  Mesnere  ol  dt  m 
dwdéqr,  Cemu»  il  n'arak  fmi  d'«ii^ 
Ans  y  il  fit  approcher  de  ioq  lit  909  fbm^ 
proche  pitrea)t>  qoi  f'àppeUU  TÛQOVc^ 
ti  kî  remit  $oit  annetit  tof^l  ci  lui 
.liecommanda  de  ftfee  bi  pats  avec  Ta- 
itierlao ,  à  leUe  comUtioii  ifoè  et  pAt 
éti^  )  el  4t  gairdef  meu  i{«'il  n*mnk 
feit  Ifd^-nièaie  It  Coi  des  traités.  Tiaumr 
dëpédia  vert  Tamerlaa  poiir  lui  donner 
airis  de  cea  évé^^niena  et  loi  déinaadèr 
fffectifie»eot  11  pm  T«i»eri«ii  hi  fit 
répondre  de  manière  à  kd  Aire  cntf  odm 
qa'3  ne.  souffrirait  pokt  ^^  aiicoédil 
à  Tolkamih  ^  «lû  «a  M  pmpietttitt  a^ 
IttÊiiTtiUatice,  et  en^l'iâvitat  à  nrfÊàt 
lefrouter  à  Samareaiide  {  il  y  ratotusi 
pâTt  dans  le  dessan  de  «le  tifipe  e^^ 
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ffonner    lui-inéme    empereur   de    tout 
l'orient. 

Il  était  d'usage  ,   en  Tartane ,  qu'au 
reCbur   d'une    expédition  glorieuse,   le 
kan  donnât  une  £tte  à  ses  sujets*    Celle 
que  Tamerlan  fit  célébrer  à  son  retour  , 
surpassa   en  magnificence   tout  ce  que 
cette  nation  avait  vu  jusqu'alors.  Il  fit 
former  dans  une  plaine  ^  aux  portes  de 
Samarcande ,  une  enceinte  de  drap  d^or  , 
qui  avait  plus  d'une  lieue  de  tour.  Cette 
«enceinte  était  occupée  par  des  tentes  de 
diverses  couleurs,  au  milieu  desquelles 
i'élevait  un  palais    peint  i  la  manièrie 
des  Chinois  ,  avec  des  colonnes  revêtues 
de  lances   d'or  et  d'argent.  Tamerlan  , 
•assis  sur  nn  trftne  dmé  de  pierreries  i 
y  reçut  l'hommage  des  princes  et  àf!s 
(émirs ,  qui  venaient  l'un  après  l'autre 
répandre  de  la  poudre  d'or  sur  sa  tét^« 
On  fit  ensuite  défiler  devant  lui  les  dé^ 
pouillen  les  jfim  frfàtua^»  de  la  Per^  çt 
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de  h  SSbërié  ;  on  servit  enfin  des  repaif 
9plendides.  La  fête  dura  huit  jours  ^  et  fiit 
terminée  par  de  riches  présea»  qu'il  dis- 
tribua à  toutes  les  personnes  de  sa  cour< 
Tamerlan  semblait  alors  au  (àke  de  son 
bonheur  et  de  sa  gloire  ,  et  ce  (ut  à  peu 
près  à  la  même  épbque  qu'un  horrible 
complot  )  en  le  privant  d'un  fils  j  em-^ 
poisohna  pour  jamais  ses  jo^rs* 

Caroline.   Un  complot  ? 

M.""*  DE  JoNCHÈiiE.  Oui.  Tamerlan  ^ 
conformément  à  la  loi  de  Mahomet  f 
avait  plusieurs  femmes.  La  plus  âgée  9 
nommée  Zéraï  «  était  la  mère  d'Omar  , 
fils  atné  de  l'empereur ,  qui  devait  me* 
tureTlemeat  hériter  de  sa  puissance } 
maâs  la  plus  jeune ,  appelée  Saheb  ,  était 
celle  qu'il  aimait  davantage  ,  e^  elle  avait 
aussi  un  fil»  qu'elle  aurait  désiré  voir 
régner.  Pour  j  parvenir ,  elle  résolut  do 
se  débarrasser  d'Omar.  Ce  prince ,  avant 
la  guerre  de  Perse  ^  avait  épousé  une 


émut  4'Elàbedm»  Toucké  de  U  sîtodr- 
l^^à*  Se  MMi  Maw-Mr» ,  il  cntvetenak 
9tyée  Un  nae  flecrèfee  .  cnnpespondancc  : 
«He  ii^«vaic  pocnr  ol^.  que  de  prendre 
Afis  nitstices  et  de  saisir  les  occasion  & 
&irofaiy«s^ .  pour  fléckit  lattenfatt  en 
bvear  du  sultan..  Adboiq;a(y  Tun  des 
esclaves-  et  le  confident  de  £bheb«  dé- 
couvrît catte'  coneapondance  et  lui  fit 
concevoir  tout  le  parti  qu^elks  pouvait 
em  ûpcr*  Il  se  Ira ,  pas  ses.  ordres ,  avec 
TacfiifT y  seciélaîre  du  prince ,  et  le  dé-^ 
tcnnîna  à  renfermer  un-  pa^et  de  poi- 
son^, dons  une  caai^ette  f[iii  contenaiè  les 
papiers.  d^Onar,  et  doutr  oe  prince  lui 
coniiait  quelquefois  la  clef»  Tacfar  en- 
suite alla  se  jelee  aa&  pieds  de  IVinpe- 
teur,  et  lui  déclara*  que  son  fils  avait 
formé  le  dessein,  de  Tempoi sonner ,  pour 
servir  la  vengeance  d-^Elabedin  et  s'em- 
parer de  la  couronne.  Tamerlan  resta 
£ra|>pé  de  cette  déclamtiou  conuae  d'un 
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<D«p  àe  fondre.  Il  fit  signe  à  resclavc 
de  se  relircr  ,  saos  avoir  la  force  de  lai 
répondre.  H  ^tak  ecrcorç  dans  cet  é^it 
cniel^  lors4)ae  le  graod-vîsir  vint  lui 
faite  part  qull  avait  découvert  un  me«- 
tfiff  secret  d'filabedin  au  prince  Omar: 
Cette  circonstance  t.  q^^  semblait  venir 
à.  ^app^î  de  la  déclaration  de  Tacpur  « 
acheva  de  bonleverscr  les  sens  du  mal- 
heoreox  père.  Il  fit  part  ai^  viêhe  de  ce 
^'il  venait  d^apprend^c^9  et  celui-ci  ^ 
quoique  très-alarmé ,  eut  peine  à  y  ajou«* 
ter  foi;  le  caractère  du  jeune  prince 
démentait  k  ses  yeux  cette  accusai  ioiu 
Tamerlan  avait  besoin  de  ço ovation  ; 
il  en  alla  chercber  iuipnidemnâUt  auc 
près  de  Saheb  elle-mêm«»  £Ue  aHecta  1% 
plus  {iprande  surprise ,  fondit  ep  lat'mes  «, 
et  chercha  artificieuse  ment  k  justifier 
son  beau-fils  y  de  manière  à  ajouter  en- 
core à  la  conviction  et  à  rindîgoation 
de  Tempereur*  Le. lendemain f  au  point 

22*  S 


i 


(  46  3 

ivL   jouf  y  il   conTOquâ  le  cfonsot    cfefl^ 
émirs.  Il  y  parut   en  robe  rouge  ;  c'était 
lin    vêtement    de    sinistre    présage,  et 
que  les  empereurs  mogols  ne  prenaient 
qu'au    moment    d'une    exécution    san-» 
glante.  D'une  voix  terrible^  il  annonçât 
stux  émirs  qne  ses  jours  étaient  en  dan- 
ger ,  qu'il  allait  leur  montrer  le  con-' 
pable  ;  et  an  même  instant  il  fit  paraître 
tfon  fils  chargé  de  fers.  Cet  aspect  fil 
frémir    tous  les    assistans.   Omar   étaiC 
adoré  ;  il  réunissait  à  toiis  les  talens  de 
M)n  père  une  humetcr  aussi  douce  que 
k  sienne  était  féroce.  Le  voilà,  s'écria 
Tamerlan,   celtd    qui  m'a    voulu  ravir 
la  couronne  et  la  vie  !  Omar  prit  la  pa-« 
fole  d'un  ton  soumis  ;  il  conjura  son 
père  de  se  rappeler  tous  les  traits  de  sa 
conduite  passée ,   de  chercher  s'il  avait  j 

jamais  rien  (ait  qui  prouvât  qu'il  fût 
capable  d'un  projet  aussi  noir  ,  et  pro- 
lesta qa'R  donnerait  volontiers  ses  jovtf 
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pour  prolonger  les  siens.  Taraerlan  crot 

Je  confondre  en  lui  parlant  d^£labedii|é 

Omar  convint  qn^tl  entretenait  une  corr- 

resppndance  avec  lui  ^  mais  il  nia  qu^elle 

(eût  rieix  de  criminel.  Tamerlan  fit  par- 

rattre  Tac&r    qui ,  se  jetant  à  genoux  ^ 

I50utii|it  sa    déclaration  avec  fermeté,  ^ 

4t}0uta  qu'en  cherchant  dans  la  cassette 

fie  son  inattre ,  on  j  trouverait  le  poison» 

Le  prince  t'écria   qu'on   avnût   pu  hil 

0jter  la  vie  ftans  lui  ôter  Thonneur.  La 

cassette  ayant  été    apportée  ,  le  poison 

qu'op  y  trouva  sephla  une  preuve  irré- 

icusahle  de  soa  crime;  et,    malgré  les 

înstjsinçes  du  visir  et  des   émirs  qui  i|e 

pouvaient    encore  y   croire  y    Tamerls^n 

fit  trancher  la  tête  à  son  fils, 

Caroline.  Âh  !  malheureux  Omar  I 

ÂLPHQN^E.    Infôme     Saheb  !  infâme 

Tacfar  ! 

« 

M."*^  DE  JoKCHÈRE.  Rassure-toi ,  mon 
f^Is;  ils  périroiit  victimes  de  leur  per^-r 
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îAIe  ;  ils  périront  p!tts  malheureux  enco* 
rrt  que  le  jeune  ptiact ,  que  le  senfimeot 
de  àoii  innocence  cotistdadt  même  sur  Fé- 
rhdfandl.  ZéraT,  au  désespoir,  reeoonut 
\ti  coups  de  sâ  rivale  ;  elle  Taccusa  pllt- 
fiieurs  fois  \  mais  en  raln.  Saheb ,  trop 
«onraîneue  que  Tamêrlau  ne  loi  pardon^ 
neraît  jamais  la  perte  dW^ts  si  regret- 
table,  fut  effrayée  bientôt  de  son  propre 
criihe,  elle  craignit  que  le'  remords  ne 
vint  à  s*empdrer  quelque  jour  du  cœdr 
ide  Tac(ar  et  elle  convint  avec  Acbou^ 
que  le  plus  sAf  éi:ût  de  s*w  défaire.  Ac- 
bouga  fempoisonna,  mats  le  poison 
n^ayant  pas  fait  un  effet  aussi  prompt  que 
Sabeb  s'en  était  flattée,  Tac(ar  soup- 
çonna sur-le-champ  Tauteur  de  sa  perte* 
Avant  d'expirer ,  il  eut  le  tems  de  pré- 
parer sa  vangeance ,  en  adressant  à  Fem- 
pereur  un  écrit  qui  contenait  le  récit 
exact  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Qae 
devînt    Tamcrlan  à  cette  lecture  I  U 
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jage  la  plas  violenté  s'empara  et  8<m 
feœtir;  il  fit  étôither  Acbouga  et  fit 
farûler  rire  la  sultane.  Le  plus  tddéhani 
hûimnagé  ^u'il  pÛt  rendre  aux  lùâne^ 
Ae  son  malheureux  ûh  ,  était  à^ztaér» 
Uorer  le  sort  d'£labedin  ,  sàUâtttî ,  H 
la  cause  innocente  de  tous  ses  mtndu  Ce 
prince  était  alors  iufimmenf  à  plaltlcbe  t 
Schamanzour  ,  l'un  de  ses  pareûs  ,  lui 
avait  fait  crever  les  yeux  pour  s'émt>a- 
fer  de  ses  états  ^  et  Pavait  coiifiné  dam 
b  citadelle  de  Calasefid  ,  éituëe  an  iioift* 
met  d'une  montagne.  TaiHerlatf  ntàithA 
Vers  cette  fotteressé  qui  passait  fànt 
imprenable  ;  mais  la  eon^îiéte  de  Lor 
Ivait  appris  aux  Tàrtares  à  ne  rien  téé* 
((idérer  comme  au -dessus  de  leurs  ef^ 
^rts.  Us  s'emparèrent  ef&ctivemeat  de 
Calasefid ,  et  Tamerlan  ,  faisant  assieoîr 
Etabedin  à  ses  côtés ,  lui  jura  qu'il 
serait  ccmiplètement  vengé.  II  alla  li- 
vrer à  Schamanzour  une  Iiataîlle  oA  ce 

5. 


r 


(  5o  ) 
^ernîer  perdît  la  yicTamerlan  fit  égorger 
toute,  la  ùmille  de  ce  rebelle  ,  et  comme 
]â  situation  d^Ëlabedin  ne  loi  pennettait 
plus  de  régner  ,  il  donna  l'investiture  de 
$es  états  à  ^|irancha  ,  alors  Tatné  des  file 
4e  Tamerlan« 

Garolins.  Ab  !  si  je  pouvais  aîmer  Ta-» 
merlan  ,  ce  serait  pour  avoir  secouru  le 
pauvre  Ëlabedia  ^  çau^e  de  son  fils. 

M."*®  DE  JûKCHÈaE.  11  avait  autrefois 
Qiédité  la  conquête  de  ]3^gdad.  Vous  savei 
que  rirruption  imprévue  de  Tolkamik 
dans  ses  états  j  avait  nus  obstacle»  Il  mar- 
cha vers  cette  ville ,  où  Ahmed  Gélaïr  ré-* 
gnait  alors%  Ij[e  se  croyant  pas  en  état  de 
«e  défendre ,  il  pa&sa  le  Tygre  et  abandon^ 
na  Bagdad  où  X^niérlan  mit  tout  au  pil-^. 
lage  ,  tandis  qnç ,  par  ses  ordres  y  Ton  * 

poursiuîvait  Ahmed  ;  mais  les  efforts  qu'oa         n| 
$t  pour  le  joindre  ayant  été  inutiles  ,  Ta-* 
merlan  retourna  à  Samarcande  où  nous  Ia 
UUs.erj)>DS  jusqu'à  nouvel  ordre. 
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Alphonse.  fllAirAN  ,  n^ayîez-yous  pas 
encore  quelque  chose  à  nous  dire  au  sujet 
de  Fair? 

M.°®  PE  JoNCHÈitE.  Je  voulais  vous 
parler  des  courans.d^air.  Ils  sont  pro- 
duits par .  toutes  les  variations  que  le 
£rôîd ,  la  chaleur  ,  les  nuées  ,  le  ton- 
nerrte  font  subir  à  Patmosphère.  Il  y  en 
a  qui  sont  perman^ns  et  qui  sont  for- 
més par  les  angles  des  montagnes  ;  ainsi 
une  montagne  ,  dans  un  certain  canton 
de  ritalie  >  (ait  régner  quatre  vents  dîf- 
férens. 

Carolit^e.  Comment  donc  ? 

M.™'  DE  JûNCHÈRE.  Je  mets ,  pendant 
Thiver  ,  un  paravent  dans  ma  chambre  : 
n'aves-vous  pas  remarqué  que  j^ai  soin 
d^inçliner  la  dernière  feuille  du  para- 
-vent  verji  le  fond  de  rapparUment  9  afin 


^ 
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que  le  courant  <)*aîr  qui  se  forme  à  son 
lextrémité  ne  se  Arîge  pas  sur  moi  ?  Por^ 
iei-j  la  main ,  tous  verre^que  Tair  souS9e 
réellement  dans  cet  endroit ,  andis  qu^l 
est  câline  dans  le  reste  de  Vâtmosplière  de 
ma  cfaaqibre ,  et  quMl  souffle  dans  le  sen« 
où  j^ai  îoclîoë  le  paravent.  Ëh  bien  I 
chaque  angle  aigu  d'une  montagae  peut 
produire  un  courant  d'aur  semblable  à  ce- 
lui que  produit  rextrémité  du  para- 
vent. 

CâROLIKE.  Ah!  ]e  conçois* 
M.^  BË  JoNCHÈaJS.  La  violence  des 
vents ,  quelquefois  efSrajante  ^  a  cepen-^ 
dant  aussi  quelquefois  àes  effets  saIu-« 
taires.  Elle  dissipe  h  contagion  eu  re- 
lionvelant  Fatmosphère  d'une  ville  014 
d^mie  maison  autour  de  laquelle  des 
miasmes  e^est-à-dire  des  vapeurs  maU 
faisantes  ,  se  sont  amassés.  Il  arrive 
souvent  que  les  couraos  d'air  ne  sont 
p2^  Içs  mêmes  dans  la  partie  supérieui^ 
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de  l'atmosphère  qu'à  la  surface  du  globe  , 
en  sorte  que  les  girouettes  et  les  nuages 
peuvent  se  trouver  en  contradiction. 

Alphonse,  ah  !  c'est  singulier  ! 

MJ^^  de  Jonchèrë.  Dans  une  chànl- 
Ire  ,  cette  opposition  a  presque  tou- 
jours lieu  et  principalement  durant 
l'hiver.  L'aîr  le  plus  léger  s'élève  vers 
)e  plafond  ,  le  plus  lourd  se  précipité 
sur  le  plancher ,. et  tous  deux  se  meuvent 
en  sens  contraire.  Oti  peut  s'en  assurer 
en  portant  upe  lumière  à  des  hauteurs 
différentes  ;  on  voit  la  fiamme  s'incliner 
d'abord  dans  un  sens  ,  ensuite  dans 
un  autre  :  entre  ces  deux  courans  se 
trouve  un  espace  où  la  flamme  reste 
immobile.  Aus^i  les  noirs  ,  que  le  besoin 
et  l'expérience  ont  instruit  à  cet  égard  , 
lorsqu'ils  ont  une  lumière  à  porter  d'une 
pièce  dans  une  autre ,  l'élèvent  au-des- 
sus de  leur  tête  pour  rencontrer  un  es- 
pace intermédiaire  où   ils   ne  craignent 


pplat  qu^elle  s'éteigne.  Cette  précautîoa 
ç st  nécessaire  dans  les  pays  chauds ,  où  les 
portes  et  les  fenêtres  restant  ouvertes 
toute  la  soirée ,  les  lumières  s^éteindraienf 
aussitôt  cju'pn  les  aurait  retirées  pour  les 
transporter ,  des  verrînes  ou  bocaux  où 
jelles  sont  tenues  à  Tabri  di^  vent. 

L'air  inférieur  a  presque  toujours 
fdes  propriétés  ipalfaisantes.  Dans  le# 
(champs  ,  îl  est  emprégné  des  exhalai- 
sons de  la  terre  ;  dans  uns  chambre  f 
il^l'est  de  facide  carbonique  produit  par 
jnotre  respiration  y  et  qui  ,  beaucoup 
plus  pesant  que  le  reste  ,  se  précipite  à 
nos  pieds  ;  en  sorte  que  c'est  toujours  par 
le  bas  que  l'atmosphère  d'un  appartement 
commence  à  se  vicier ,  et  qu'il  est  fort  mal 
sain  de  coucher  habituellement  sur  le  par^ 
quet 

Gâroi4N£.  Comment ,  ma  tante ,  de 
)'acide  carbonique  produit  par  notrç  res-^ 
piration  l 
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li."*  DE  JoNCHÈRE.  Je  t'ai  ili  que 
VaiCiie  carbonique  était  produit  par  lé 
charbon  embrasé  ,  par  la'  fermentatîoa 
qui  s^opère  dans  les  cuves  de  bierre  et  de 
vendange  ,  enfin  par  la  craie  que  Voti. 
arrose  d'acide  viiriolique  ,  et  il  s'appelle 
alors  acide  crayeux.  Mais  l'air  atmos- 
pbérique  que  nous  respirons  et  qui  esl! 
composé ,  comme  yoiis  le  savez  ,  d'oxy- 
gène et  d^azote  ,  se  métamorphose  dans^ 
nos  poumons ,  et  quand  îl  en  sort  il  esl 
absolument  semblable  à  la  vapeur  qui 
a^ejthale  du  charbon.  L'acide  carbonique 
fiur  est  une  tapeur  mortelle  ,  et  c'est 
cette  métamorphose  de  l'a!r  dans  nos 
]^OHmons  qui  rend  tfne  chambre  si  mat 
«aine  ,  lorsqu'on  n'a  pas  le  soin  d'y  re~ 
nôuveler  l'aîr  fréquemment.  S'il  était 
possible  de  la  fermer  assez  exactement 
pour  que  l'air  extérieur  ne  pût  s'y  in- 
troduire ni  par  la  cheminée  ,  ni  par  hr 
porte  ,  ni  par  le»  fentes  des  fenêtres  ,  oa 
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fininût.par  s'y  trouver  suffoqué.  Je  vous 
al  parlé  plusieurs  fois  de  ce  vaisseau  où 
l'oa  ne  pouvait  presque  point  renouveler 
l^air  de  l'entrepont ,  et  où  nous  avions 
tant  à  souffdr.  Lorsque  nous  avons  res- 
pire  y  la  même  quantité  d'air  ,  trans- 
formée en  acide  carbonique  ,  se  répand 
ensuite  dans  Tatmosphère.  Il  est  ais^ 
de  comprendre  comment  l'air  se  trouve 
promptement  torrompn  dans  une  pièce 
où  beaucoup  de  personnes  sont  rassem-' 
blées.  L'effet  est  plus  prompt  encore 
lorsqu'on  j  allume  des  flambeaux  qui 
aident  à  b  consommation  de  l'oxygène  ; 
ea  ^ort^  qu'il  ne  reste  bientôt  plus  dans 
l'atQiospbèffe  que  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'aiote  à  respirer.  Voilà  pourquoi 
l'on  doit  éviter  d'envelopper  son  lit  de 
rideaux  épais  et  de  faire  usage  de  lampes 
de  nuit.  Celles-ci  sont  doublement  fu- 
nestes, car  elles  consument  l'oxygène  et. 
produisent  à  la  place  une  foméje  épaisse ,. 
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qui  deviendrait  mortelle  si  Ton  était  con-' 

traîat  à  la  respirer  san^  oçiélaDge.  On  a  cal- 
culé que  f  si  Iça  vents  ne  ^Ussipaieut 
ie%  edu^la^on$  putrides  qui  résultent  de 
la  respiration  et  de  la  transpirati.Qn  d^ 
hxmpfiê  ,  trois  cents  personnes.  ^  distrt^ 
buées  sur  un  arpent  de  terre  ,  pro«» 
duiraîeot ,  dans  l'espace  d'un  mois  9  unit 
atmosphère  de  soixante-dix  |âeds  de  hau- 
teur qui  pccasionnerait  indubitablement 
la  peste.       ^ 

CxnouNE.  Ah  !  ma  tante  i  11  y  a 
quelle  chose  de  mortifiant  dans  ce 
détail. 

Id^"«  DE  JascHJ^»  II  j  a  quelque 
qhosc»  d'utile  à  Iç.  connaître  9  pa^rce  qu'où 
4yite  bien  4^a  iacoayéi^ieii^  eu  prenant 
de  l^w  pféc^uti^ns.  F^  exemple , 
You^  savea  qi^  je  ue  lajs^e  jfupais  une 
seule  p^èce  du  vieux  Château  ,  même 
de  celles  qui  sont  inhabitées ,  sans  être 
aérée  au  moins  une  Soiis  tous  lea  huit 


}ôtif  s.  Les  objets  qui  se  trouveni  renfer^ 
tnés  subîssekit  toujours  une  fermentation  4' 
line  décoihposîtion  ,  tjaî  peuvent  alt^er 
Taîr  autour  d^etix.  On  cité  Pexempie  dé 
plusieurs  personnes  sdffoqtiéès  [par  l'ou- 
verture de  greniers  ,  de  caves  ,  et  même 
de  coffres  ^uî  étaîérit  demeures  fermés 
pendant  lô'ng-tems. 

ALPrioT^SE.  Voilà  donc ,  maman  y 
pourquoi  vous  dous  défendez  d'aller  voir 
bouillonner  les  cuves  de  vendange  ,  quoi- 
que ce  soit  si  divertissant  ? 

M;™^  DE  JoNCHÈRE;  Sans  doute.  LA 
preuve  qu'il  s'en  dégage  un  gaz  acide  ,- 
c^est  que  ,  si  vous  exposez  au  Irèrd  de  la 
cuve  du  papier  bleu ,  ou  des  étoffes  ,  des 
fleufs  mêmes  de  cette  couleur ,  vous  les 
verrez  devemi'  d'un  beau  violet ,  bieni 
entendu  que  la  couleur  bleue  serait  due 
à  uité  composition  végétale  ;  si  c'étaî^ 
line  teinture  minérale ,  la  métamorphose 
tl'aondt   pas    Heu«    Ce  changement   dnf 
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jl^eii  eo  violet  est  occasionné  par  tous  leg 
^cides. 

.CA90Lil9£t  Ah  !  que  cela  serait  singu-r 
lier  !  Quel  gommage  de  pe  pouvoir  pa^ 
ressayer  ! 

M."''  PB  JoNCHÈ^£.  Je  vous  le  per- 
mettrai ,  seiilemenf  en  ma  présence ,  et  en 
vous  servant  d'unis  longue  percl^e  pour  at-« 
feindre  au  bord  de  la  cuve. 

Alphonse.  Mauyan  ^  coi^ment  sait-oi| 
qiie'cet  ^r  c^st  a^cide  ?  pn  ne  s'est  pas  avis4 
d'en  avaler^ 

M»">^  DE  Joi^GHiEE,  Pas  à  ie  fortes 
4ose8 ,  ^«urément  ;  mais  on  fyk  un  grand 
usage  d^s  eaux  minérales  qui  en  contien-r 
nenjt  preisque  toutes,  Qn  s^en  ^perçdit  ^ 
leur  gQÛt  aqdifl^* 

Gaboejne,  Mais  9  voiis  disiez  qu'il  étaif 
iportel  ? 

M,»>«  w  JpiîCHÈaE,  Oui ,  à  respirer  j 
|i)aîs  il  possède  des  propriété  précieuse^ 
qui  se  développent  in^térieuremçnt^ 


^^  Alphonse.  Quclte  sont  donc  ces  pro- 
pîétés  ?  -  • 

M."^  VE  io^àsÈRE.  Ne  ms-bï  'pas 
que  les  itifell  lettres  fontÀînes  à  fiftrér  sèfat 
remplies  de  poussier  de  charboïi  ^  iet 
iquls  Teâu  Ui  .pltis  infecte  ,  en  travémnt 
ce  poussier ,  devient  Tean  lapins  IfinpîM 
tet  h  plus  pnre?  Sî,  au  lien  de  pâtitèt* 
bleu  ,  tu  mettais  au  bord  die  la  cuve  des 
cbairs  flétries  ,  ou  itoème  déjl  tèbrrom- 
pites ,  tu  les  rtmiÈ  reprendi'e  xme  cbu-* 
leur  fraîche  et  vermeille.  G^st  l'effet 
qne  le  charbon  produit  H^AknA  hn  \é  inet 
bouîBih  ^^c  d»  h  ^andte  M  {M  ^ée; 
r^cidë  tàriiôniqh^  ,  doM  1^  ièabk  lâii^é- 
faie^  soiil  Uh^fé^ùki ,  tidAtrltol  tk  puri- 
fier le  sang  et  à  dissiper  riHi^geilit>nft  të^ 
tranieài^  -  ,  . 

Caroline.  Ces    sources  rencqnti'èùt 
donc  radd«  eârBiSdH|(ifei  dàti^  là  terré  P 
•    M.^  iiE  iôfWaèSE.  bai ,  élU»  Ife  reh^ 
contreift  daiis  des  cavités- où  il  se  formé 
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«s  âbmdaiieei'  llcst  cofanxi  ^o«i  lè^^noitl 

4le  mofettes  ou  tapeura  méphiliqi«^s  ^im, 
]e9  minés  bu  autres  J^sbtlaliofis  .flovièr-^ 
raines.  U  j  »  cc^^eadatit  dès  knefeCies  ék 
diverses  eépècés;  H  7  eo.a  composée^ 
i^sit  iAflammable  «t  qui  s^toUtrâoent  •auJ^ 
fisfliWMDt  4ts  nHneirs;  batn  faoScriC 
à  ées  sulUMotreaK  éës  coomlsunks  y  ^s 
défmHancesf  ^od^foU  Ir  Isiirfcy  iors^ 
qa'lk  léè  reéplreat  il  j^à  près  de  Naple^ 
une  grotte  «  appelée  k  Grotte  des  (Jfieits  » 
parce  qoei  œ  soni  des  cUena-qw  IW 
soumet  oraisawiiiciil  -à  eetté^-cnfara^ 
tspérienoè.  Cette  grotte^a.itiiiiif. pieds  !dè 
liattteur  ;  h  Tapeur  s^eihàl^  <  ûMisAna^ 
aKot  du  sol  9  mais  nie  s'élève  pas  à  hi 
BMiitié  ée  la  grotte^  en  sorte  qn'in» 
honime  ^i  st  liéàt  débènt  ne  *  nsqne 
pÀîht  d'en  être  tnoomiiiodé.  {^e  parivre 
àniitfal  qu'Mt  y  teàexm  prif  fort»  est  aisi 
de  convulsions,*  d'évaMio'alssei&tns ^  et 
bientôt  il  meurt  d'une  sorte  d'apoplexie» 

6. 
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Le  meiUear  remède  ponc .  ceay  que  Toi* 
fetîre  de  la  grotte  avant  qu'ils  soieol 
çatièrement^sAffoqnës ,  est  de  les  jeten 
dans  l'icau-lroifle.  Une  lumière' plongée, 
daas  .cette  vapeun  s'y.  éteint  aussitôt  , 
et  un-  pistolet  ne  peut  y  £ûre  feu^ 
iVoîlà  pourquoi  je*  vous  empéA^  assez 
souvent  de  tous  enfoncer  dans  les  cavités 
de  nos^moatagnes  ,  lorsque  ja  n^  poini 
ft  certâtvde*  qq'elles 'aient  .é^  déjà  vîst- 
ées»  'JkcramS'quUl  ne  sl^D^dégage  qvxàt- 
^e^  vappuri3iéphitîque  dont*  je  ne  me- 
soàcie  pondt  que'vaos  êa»âai  l'essaL 

Ilbst«iulie.iaHtre  esqpièee  de  fluide  aérir 
forum  it/ÊJ  mémtbr  votre  attention  ^  et  dent 
je  aliénai  de  vvéua  dire  ua  mot^  c'est  Ia 
gaz' inflaniiiiable^Qtt  gaz  hjfdro^ae*:  La 
premier  nom;  Idi  a  été  donné  '  |)^rce  qn-ik 
a  la  proj^riété  de  s'^flammer ,  et  1er 
sefiand.'parce;  qu'on  a>  .découv^çt  qulJV 
fptijûl  .pour  WvtfQUp  iem  Ift  c<]^9^pqr; 
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nidoD  ie  l'eau  ;  et  qaO^dro  en  grec  àri 
gqi&e  efiU'. 

Carquke.  Comment,  cet  zir  peu| 
t^enihrâseT? 

M."^®  i>s  JoNCHÈRE.  Qui ,  mon  en&nt^ 
Ce  gas  flotte  ordînairement  à  la  surCàcQ 
dea  lieux  maréoageux ,  des  plantea  moi-: 
aies  ,  des  cadavres,  des  égoûts,;  en  sorte 
qu'en  ajuf  rochant  d'eux  une  lunûère  ^ 
il  peut  en.  i^suUe^  .un  gr^4  en^irise-r 
meut*.  Cependant  ,^  il  ne  peut  avoir  Ueu 
sangle-, concours  4e  l'air  atmospMrique 
çu  d^  Toiigène  ,  legseijs  i  vous  Iç  savez, 
^.  soient  fii^vorai;4^ji  1^.  la  combustion, 
pani^i^n  vasj^  rempli  d'air  inf^mmaUé^^ 
4^nt^  ou  aura  sipproçhé  une  lumière ,  oi^ 
Xerra  rouiller  u%e  flaonme  bleuâtre ,  seu- 
leçient  à  $^  sur&ce.  Si  l'on  enfonce  la 
bougie  4ags  le  yase ,  elle  s'j^éteiol;  maïs 
die  se.jraUume  précipitamment  quand 
9n  la  rmine  k   çtiXe   i^hç^  qnji  i^ 
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Lorsque  cette  snrbce  est  très*^léilâiie  « 
le  gazfiiifriiiierCiMKé  «tptèsioii  éft  s^i^- 
brâsant  ;  maïs  il  brdle  à  petit  fett  «t  Moè 
brait  qttâiHi  it  lie  UOitÛté  qiife  ffâ(r  tine 
{telifte  )>i#tia  â  l'»r  «tniosphé^iquei  Cei 
«r  pr«diiit^  cdttime  }e  tous  l'ai  dît  ^  itea 
tDofettea  àâtê  lei  grottes  tl  dans  lei 
nfaes,  fHaià  ae  4^  le  ««né  til«i  diage-* 
re«E«ttèeré  ^  feVst  Ifti'll  à^eidlirâfle  srârenl 

Iticnt  é(  fout  d'an  i:6«p.  Tèilâ  pom^^wit 
TOUS  HM^  ^ézr  tcN^enàmaiidéP  si  aotftétif 
à  Laptef¥ë  dé  île  pèhk  séh*e^  té-  M§ 
quand  iiéltêaêéTè  faMSde  1  it  pààmH 
alora  jMéiiAté  de  Pair  kftNisiniibltf  «^ 
s'esdiràÉi&é  II  «in  eéC  de  mtnfé  dti  gnuai  ^ 
des  éMtkë  grtlttea*^  Qii^veféis  céil  ii^ 
fexxts  hflBéni  sans  éprouver  noè  éoÉI^ 
Ikft^én  asàea  vive  pour  eomtnoiûqaer 
de  la.  ebalenrt  ce  sOnf  a!eirt  des  '  fent 
(qlleU  ,  tels  qu'on  ^n  voit  Voltiger  sou-? 


(«) 

▼ênt  dailt  les  cimetières  i  sur  h  met  on 
Mr  le  bord  dès  fossés  remplb  d'eau  u$f^ 
nsiàU*  Ils  iioAt  sebbUbles  au  ptiésphore  \ 
«ffi^^Qt  fosud  ôa  les  apericeic  de  lom  % 
M  «Mnmè  as  «ihàigëBl  «owébt  dé  pfaw  > 
tont  poussés  par  le  Soufilè.des  'Wmtsv 
les  1^  4)i^perstitieàs  et  Ignttrâtts  m  Alan- 
qaeat  pas  de  les  prendre  jmn  des  esj^ril% 
ré^ttè  dee«|t«  A>ntaè  IttiliiAettie.  Kj^étaè 
an  hs  Méki  «Il  oe  se  W&le  penfti 
du  ti^iiiv^  i^é  de  sDdt  des  tdpews 
Igrisses   et  "épaissiis  qid   mm  '  dwtaun 

I^SifthoHfMs. 

CAmûLtiirE.  Aà!  efiectivemiait  ^  f  ai  wù^ 
lelidn  )p«rléf  à  Mariette  dise  esj^  ibUètsc 
ë:  c'est  et  Tair  iitftntunahlfe  ! 

li>«  wk  JimcÉàRS.  Getanr ck  teoMl 
àjr«s^'rtr  ipOnr  li  plnpvt  des  ^iméiÈf < 
«ifpèiiilttit ,  les greudoiltes  etitsMilAfl^ 
UtoS  f  IJ^èfllt  isses  loiig<4»iiiB4  iBénst 
saits  iUditt  mâinge  d^air  àtidiispiériqim 
Ob  illr9)Qi  tiateréHanWitt  €fe^  tftttki 


4 
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à  l'halntude  qu'ils  en  contractent  en  ha-r 
l^nt  les  marais*  Cet  air  est  aussi  très4a-r 
vorable  à  1^  végétation  des  plantes.  Ënfioi 
C^est  le  plus  léger  des  aérifonnes ,  et  pav 
cette  raison  il  est  employé  pour  fabriquer 
fûÈ  ballons  aérostatiquest 

Théophoe.  Ab  1  les  ballons.  Que  je 
xroudrais  en  voir! 

M.**.  BB  JttircBÈaB.  Les  preniières  ez-r 
ipénences  dans  ce  genve  ont  été  fiâtes 
|iar  le  moyen  de  l'air  dilaté,  devenu 
conséquemment  plus  légtTt  On  a  cons- 
truit des  ballons  ouverts  par  le  bas  ef 
ious  lesquels  on  entretenait  du  feu  qui 
Miaintenait  la. dilatation  de  V^u:  ^  mais 
l'air  inflammable,  eiigeant  moins  de 
âoin  et  d^appareil ,  a  pyiévalu.  I4e  ballon 
B'élèvé  jusqu'à  ee  qii'il .  soit  parvenu  à 
jfpielque  coucbe  de  ratmospbère  où  l'aÎK 
le  trouve  aussi  léger  qu'U  l'est  faiinnéme, 
car  la  densité  de  l'air  va  toujours  en  di-? 
«lEnwit  ^  ^e$m  que  Vpn  l'éloigné  ^ 
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la  tëné.  Le  baUom.  deyient  alors  le  jouéi 
des  vents ,  et  pourrait  finir  par  être  ht- 
▼ictîme  de  quelque  inëtébtë; 

THEOPâiLE.  Maman,  ^u^e^t-eè  ^d 
c'est  déjà  qu^in  mëtéd^  ? 

M."^  DE  JoNCHÈRE.  Les  nûëés,  lé 
tonnerre  ,  la  pluîe ,  la  neîge ,  la  grêle  i 
les  globes  de  feu  qui  parcourent  les  aîrs^' 
sont  des  météores.  On  trouve  dé  l'air  in-H 
flammable  ^ans  tQus  les  objets  suscep^ 
tibles  de  combustion ,  non- seulement 
dans  les  plantes ,  dans  la  graisse  dés  sM-^ 
miux ,  dans  les  excrémens ,  inais  encore 
dans  là  plupart  dés  productions  minéraies^ 
même  dans  quelques  métaux.  On  supposé 
qu'il  a  la  plus  grande  part  aiix  fetix  sôu-^ 
terrins^ 

C  AROim^E.  Mais ,  cependant  4  il  ne  peu! 
inràler  saus  le  concours  de  l'air  atÉaospbé'^ 
rique  ou  de  Toxigène  P 

M«««-  DE   JoifCHÈiiE^    Ëb   bien  I  M 
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Iroave-t-ii  pas  de  Vaxygènt  àma  k  senr 
ià  la  ten^e  ? 

C AROJURE.  Ak  1  ceU  est  wni  ^  mais ,  m^ 
tacite  1  Y0US  dîtes  qu'il  y  a  de  Tair  inflam- 
mable dans  Teaii?  Dans  Vtàiq,.%  cela  me 
pqpitt  impossible* 

IKI.I»'  DE  JoNCHÈSE*  Oa  avait  cru  long* 
ten^  que  Tcau  était  sm  nombre  des  élé-. 
mens  :  on  découvrit  enfin  qu^elle  était 
com]^osée  d'oxygènie  et  d'air  inflammable. 
Ce  dernier,  en  brûlant.  Corme  de.  Peau  , 
ainsi  qu'on  le  voit  aux  gouttes  qu'il  dé- 
pose sur  les  parois  du  vase  où  il  s'est  cou- 
sun^é.  Nous  n'en  d^ons  pas  davantage  au- 
jourd'hui ,  mes  enfans  ;  je  vons  parlerai 
de  l'eau  d'une  manière  plus,  étendue  la 
première  fob.  Théophile  va  ,  dans  ce  mo- 
ment y  nous  réciter  le  premier  chapitre  de 
l'histoire  des  empereivs  romailM. 
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HISTOIRE 

DES  EMPEREURS  ROMAINS.,! 


CHAPITRE  PIU&MIER.      ' 

Auguste  nV^tit  pas  d'en&o^dè  ÎA^ 
yie ,  sa  dernière  femme ,  adopta  Tiferq 
fils  de  LiVîe^'et  lui  fit  épouser  Julie  qui 
était  sa .  fflle  et  celle  de  Smfaonîa.  £tlë 
avait  été  mariée  précédemment  à  Agrîp^ 
pa,  général  célèbre- et  yamî  particulier 
d'Auguste  ;  elle  en  avait  eu  cinq  enfims. 
Deux  de  ses  fils  étaient  morts  à  la  fleur 
de  leur  âge,  et  le  dernier  montait  des 
vices  si  révoltans,  qu'Auguste  l'avait  exilé 
et  déshérité.  Le  frère  de  Tibère  avait 
laissé  un  fils ,  nommé  Gerq^anicns  « 
r,  23  ,  2."«  annét,  7 


w 
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qtit  époasa  Agrlppîne ,  fille  de  JuHe  et 
d^4grlppa  ,  et  par  conséquent  pell te- fille 
d'Auguste.  lU  élaiçnt  dignes  Tun  de  Tau- 
tre  par  leurs  vertus ,  et  Auguste  obligea 
Tibère  d'adopter  son  neveu ,  afin  de  lui 
a^rer  l'empire  si  le  fîfs  de  Tibère'  (  qùî 
notait  pas  fils  de  Julie  mais  d^une  première 
femme)  venait  à  mourir. 

Le  caractère  de  Tibère  l'À^aît  rendu 
plutôt  suspect  qu^agréable  aux  yeux  de 
ton  beatt-pèi'e  ;  mais  Livie  ,  ja  met c  , 
jottitôrit  d'àa  extrême  ascendant  sûp 
feaprit  de  »on  ma'ri ,  et  d^aHJédra  ses 
iadéfis.  iHlUciqâes  et  mîlîtaires  l'avaient 
fait  eslimet  de  hi  fci^tlon.  Depuis  k  c6nv^ 
jnéùceiittiit  'dtt  ikfpit  d'Aufçaite  «a  avait 
élé  fresque  ton^otirs  en  guerre  avec  \t%> 
Germ^bsb  Le  frère,  de  Tibèse  s>  était 
SifUin^joà  j  et  aprè»  éa  mof  t  le  coimnàn^ 
dément  aipall  été  dènnë  à  Vâru^*  Parni» 
ceux  qui  jiittlssaieni  de  la  c6n&àiicè  dn 
^  te  trouvût  un  jeune  prince  ntom- 
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fHf  Arukmm  9  de  U  oation  4^  Chénm-r 

l{^^  en  Qetmsinie.  Fait  j^9Vnkx  avec 

^.^mille,   cp^duif  ^  RiiNm^  fkresqn'af 

jb^r^eafi^  i)  gy^ît  4^|e0u  «41  gnmàim»mlt 

)»  tîtfv  4^  f^bey^flî^r  roinaîi),  H  CPiuipkft 

£g  l^ye^r  4i^  f oa  afM;je«>«^  pflUîe ,  «Mb- 

si^  ^  y^4u  4^  8>ft^Kie«r  dawi  d^ 
4^^  04  4es  Arpus^  ^^»l^f  mimii 
£ft9  9rp4e  ^  ^;èç^  i  V^î^irji*  Iw-meme 
f  .ffîi!^.  I^  perif  £pl  #p  ç9iM£<iéraUc  et  fai 
jjff uleur  4'Mgu4^  $î.  ajfpèr^  f u'iJ  s^éAnÊk 
ÎPIir  ^  ifiijlt  :  -^   if  V^i»,  sDpdft-moi 

Hjc  Ariniaw  qi9Î  ai^t  ppf;  ^fivRiteimQt 
k  |[:p«witm)eflM¥t  4e«  O^mam.  Tir 
hir»  ^Ujgi^  ks«9oemîs  1^  té^^elkat  dam 
leur»  Cp>^^,  >et  Af  ji^fôiot  pas  ii  propop 
4e  kl  .poursuivrez  il  raTist  à  Aome.  H 
ne  §^  oeadit  pa«  moîos  utile  en  À^àakrêB 
partiez»  de  rempire.  Il  ^i|  fn  IHjrfit 
lorsqu' Auguste  tomba  malade,^  et  il  pa- 
rait que,  tel|e  dilîgeuce  qu'jl  fit  fqur  le 
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revoir  encore ,  il  ne  le  trouva  pas  vivant. 

Comme  la  puissance  d'Auguste  n'était 
point  une  monarchie,  qu'elle  ne  devait 
point  être  hérédilaîre,  Fadoptîon  qu'3 
avait  Élite  de  Tibère  ne  signifiait  rien 
relativement  à  l'empire  romain.  L'em- 
pire ne  faisait  point  partie  de  la  succes- 
sion d'Auguste ,  mais  livie  avaât  eu  soin 
de  mettre  d'avance  les  gardes  prétorien- 
ioes  dans  les  intérêts  de  s^n  fils*  La  pte- 
nière  chose  qu'il  fit  en  arrivant  '^'  fut 
d'envoyer  massacrer  Agnppa,  petit-fib 
d'Auguste,  craignant  que,  malgré  ses 
.  vices,  il  ne  partageât  avec  hii  la  faveur 
des  Romains  et  ne  revendiquât  ses  droits 
an  moins  sur  la  fortune  de  son  grande 
père.  Les  Komains,  persuadés  qu'ils  fe- 
raient inutilement  résistance ,  connaissant 
d'ailleurs  des  talens  réels  à  Tibère  et 
n'ayant  pas    fait  encore    l'épreuve   & 

h  *  Règne  de  Tibère,  i4  ans  après  J.-C^ 
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ioutes  'ses  Buayaises  qualités ,  Tuarenl 

.d^€iix-iiiémes  lui  prêter  serment  die  fi- 
délité. Tibère  affecta  une  feinte  mcH 
dfistie  :  il  se  fit  presser  pour  accepter 
des  honneurs  quUl  se  serait  fait  rendre 
de  vive  force  si  on  ne  les  lui  avait  pas 
oSerts  ;  enfin  il  se  rendît  aux  instances 
du  sénat;  et  pour  témoigner  en  appa- 
rence *  le  plus  ^ofond  respect  pour  cet 
ancien  corps  de  magistrats ,  le  premier 
usage  qu'il  fit  de  son  pouvoir  fiit  non- 
seulement  de  le  rétablir  dans  tous  ses 
privilèges ,  mais  d^ôter  au  peuple  toi» 
les  siens  pour  les.  transporter  an  sénat* 
Ainsi ,  les  assemblées  des  coauces  fu- 
rent supprimées  ,  toute  espèce  d'affaires 
fut  réglée  désormais  par  des  sénatus- 
consultes ,  c'est-à-dîre  par  ^s  décrets 
du  sénat  ;  maïs  ,  dans  le  fiât ,  c^était  un 
nouveau  moyen  qu^avait  pris  Tibère 
pour  assurer  mieux  sa  puissance.  Il  gou-" 
versait  le    sénat   en  maître  absolu,  il 
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AcUSt  tons    Ub  séaatos  «•  eonMltes    «t 
fi'âvak  fOB  à  crnndrp ,  de  la  paît  4es 
4iéaateitts  ^  les  opposttMns  ^i  fourmeaU 
lutoe  id'Biie  ^ssoaislée  popqiaire.  Qvoi- 
itpÊt  les  RoaMiiis  eussent  bieii  perdu  de 
leur  éncr^  et  fissent  bien  peu  4'usage 
àa  droit  que  leor  ôtait  Tibère ,  Us  «e 
forent  supporter  ,  sans  minmiave ,  une 
loi  ^  anéantissait  4es  dermènes  formes 
àt  la  répubèifue.   Tibère  $t  mettre  à 
-mort  tous  ceusç  qui  osèrent  le  blâmer. 
AioH    Èts  pemiètes    démarckes    firent 
.CQûnattre  à  la  fois  sou  hypocrim  et  sa 
.cmauté,  jeacactère    qa^il    ne    iémeatît 
pas  ,  dans  le  Teste  de  sa   yîe ,  comme 
Favaît  lait  Auguste. 


l 
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Tjt»  r.»  m  jii  ','jim;»jii  *u  i''.ia 
CHAPITRE  II. 


GrEftMUiUC^  atreilt  snecédé  i  3ibève 
au  jcominaindeinept  des  troupes .  de  ficfr 
manie,  li  gagna  '  plosievn  liaUâles  sur 
Armimiis.  La  gloke  dont  3  se  oouvitt 
excita  la  jalousie  de  son  onde  qui  Tayait 
adopié  nialf^  lui.  il  attesta  dt  i>lâmer 
presqae -tontes  ses  démarches  et'  £aît  par 
le  rappeler ,  quoique  Gennanicus  -  ini 
demaou^  en  Hrâce  de  lui  laisser  adbe- 
Ter  son  Ouvage  et  de  lui  accocder  la 
gloire  de  réduire  entièrement  Arminios» 
Il  obéit  cependant.  Tibère  ,  réflëchîssaat 
qu'ime  armée  si  nombreuse  ^  un  gou- 
vemement  aussi  éloigné  rendaient  ma 
chef  trop  puissant  j  -et  quM  n^aiirait  teon 
qn^à  Germanicus  de  se  (aire  proclamer 
empereur  et  de  lé  forcer  au  moins  à  par- 
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tager  Tempire  avec  lui  y  divisa  le  coati- 

«undement  des  Gaules  et  de  la  Ger-^ 
manie  entre  plusieurs  généraux.  Mais  9 
au  lieu   de  Isavoir  gré  à  Germanicus  de 
lui  être  resté  soumis  ,  sa  haine  secrète 
me  fit  que  s^aecroltre  lorsqu^il  vit  les 
B-omains  accueillir  ce^  jeune  liéros  avec 
transport»  Il  profita  4^  la  première  oc-*- 
OBsion  pour  l*éloîgner  :  il  lui  donna  le 
commandement  des  troupes  en  orient  , 
et  en  méme-tems  nomîna  Pison.gouver^ 
neur  de  Syrie.  C'était  balancer  Tauto-^ 
lité    de    Germanicus.   Il  en  résulta  de 
grandes  discussions  entre  le  général  et 
le  gouverneur.  Le  premier  y- mit  autant 
de  modération  que  celui-ci  d^insolence. 
Enfin  Germanicus  ,  attaqué  d^une  ma- 
ladie lente ,    ne  douta  point  que  Pison 
ne  Peut  empoisonné.  Sa  meurt  occasionna 
un  deuil  universel  "^^  Agrippine  ,  au  dé->- 

*  Mort  de  Germanîcu^^  19  ans  après  J.-C. 
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se&poir,  rapporta   ses  cendres  en  ItaUlê 

et.  demanda  justice  contre  Pî$on«  Les 
témoignages  de  la  douleur  générale 
étaient  si  déss^préables  à  Tibère  qa^on 
ne  douta  plus  qu'il  n'eAt  lui-même  or- 
donné le  crime  de  Pison  ;  mais  il  eut 
recours  à  son  extrême  dissimulation  :  il 
poursuivit  lui-même  le  procès  de  son 
complice.  Celui-ci  ne  doutait  pas  d'a- 
boi^d  qu'il  ne  fât  sauvé  par  Tibère  ;  mais 
Tojant  qu'il  aviât  résolu  de  le  sacrifier 
pour  détriiire  Topinioa  qu'on  avait  ûe 
leur  intelligence ,  il  prit  le.  parti  de  se 
dpnner  kû-même  la  mort,  La  baine  de 
Tibère  s'étendit  sur  la  veuve  et  les  en-, 
fans  de  Germanicus.  Âgrippine ,  accu- 
sée de  conspiration  ,  fut  accablée  d'où- 

■ 

trages  et   périt  de  misère  en  ezit:  aeg 

£U  furent*  également  exilés. 

'  \  L»    seule   pçrscjane    qui  inspirât  ds 

l'afTection  à  Tibère  et  qui  réussit  même 

.  à  lui  ipsprer  noe  confiance  san» mesure  ^ 


(7») 

ÙA  j3ë)«o  ,  yitifi^  du  prélwe/dëja  connu 
p^r  Iç»  vJ<es  k»  plu9  ^«bonnnmfl  et  les 
^0114  les  plti»  «rueHes/  Il  devint  plnê 
absolu  ipie  Tibère  Im-méme ,  legou- 
"  vcroMit  à  «on  gré.  Son  projet  sceset  étant 
de  se  mettre  à  sa  place.  Pour  y  parve««> 
nîr  il  eut  soia  é'iéeaetBr ,  par  h  mort 
lou  parle    banîssement ^  tous  ceiiz  qi^ 
lai    fusaient  ombrage,    il    enpoîfonmi 
Dmsus  fils  de  Tibère  ,  sans  que  çelul^î 
_  l^en  soupçonnât.    DtusUjsi    ^ai|  avaidà-- 
geusemeot  coigiu   par    so^  afttaeheffieot 
poar  Germamcus  et  fut  sineèremeat  re- 
^  luette.  Séjaa  n'épargiia  tien  pour  rendre 

Tibère  plus  seupt^ooneux  et  plas  cruel 
€iieore  qn'A  ne  l'était  fiatHreHemenf* 
Chaque  Jour  vojaît  éeleter  des  conspi- 

Lsationt  ^nîes  ou  simulées.  {1  }eta  ped 
à  peu  le  décôura^eséBt  et  le  terreur 
dhns  le  eœur  4e  TM^e  \  il  le  décida  à 
/  ae  vedrer  à  l'Ile  de  Gaprée  où  il  s  ë- 
loordiseatt  par  l'abus  àe^  plaisirs.  Pen* 


1 
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daiit  ce  tems  ^  Séjàn  rèm^israh  la  placé 

A  Rome*  Il  garda  si  pé«r  àe  ûénage» 
m«nt  daflffl  sa  céndittie  qiïe  Tibère  oirv  A 
enfin  les  yt«x  et  i^iifcf fut  qu'il  ààfitil^ 
à  Tempiré.  Séjan  élaii  devMi  tà  )^iÉi^ 
sant  qu'il  n'oâi  te  deatitaef  dé  i6ué  sé^ 
enaplob  4.m  le  ehasser  im  te  «oAtemar  s 
il  ae  VU  réduit  à  liser  d'artificie.  U  êùt^Mk 
de»  ordrel  secrète  poatf  qiM  V^n  pevtâl 
une  lettre  d'accusation  au  sénat  et  ^ 
^ttteMpper  lâ  saMlf  pa#  $#  «btipes  pen--; 
dmt  ^'ûtt  la  IïmIi,  d«  lÉittifètè  à  ce 
que  Séjdiii  ne  fài  S^Mapper.  Ea  effet , 
îi  fiât  arrêté  *tàM  ifutl  -«^  ptt  i^yëhi^' 
de  ses  étimb«tf(f|t  Le  êoiitféd  que  T?-^ 
bère  atok  gagité  y6yftllt  que  te  peuplé  ^ 
Icai  pfltUftcittt»  Qt^  'là  }g»tàé  frti&ntàtte 
éprUinratent  h  aèinê  côb^tisrwafîM  et 
Bfi  fiî{fe)aiaiit  iocu»  moaViemttiMl  te  b^ 
teiir  du  pcâoîhiier ,  fi  ^ffs&f ,  dès  te 
lendnaaaûà:,  b  sefitenM  de  ttort,  la  fit 
eaéctiter  et  yeter  te  çoky$  de  Séjàé  dàoà' 
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le  Tibre.  Ce  succès  oe  satisfit  point  a8seit> 
la  vengeance  de  Tibère:    il  fit  périr  les 
trois    ei^fans  de    Séjan    dont  les    deux 
derniers  fiaient  encore  en  bas  âgd,  e^ 
leur  mère  infortunée .  ne  pîlt  leur  sor- 
vivre.  Cet  horrible  usage  d^envelopper 
une  foule  d'ionocens  dans  la  perte  du« 
coupable ,.  fut  ainsi  établi,  par  . Tibère  ^ 
et  suivi-  depuis  dans,  presque  toutes  les» 
occasions..    .   wz 

Après  la  jp^r^àe  Séjan  ,  Tibère  devint 
plus  .soupçonneux , .  p^uS  féroce  qu'il  r  ne. 
Tayait  .jamais,  été.  Aigri  par  le  souvenir 
de  ce  f^vx  ami  i  il  devenait  chaque  jour 
plus  in^/^ti^^le.  Il  avait  pour  héritiers  un 
fils  de  Drusus  et  un  fils  de  Germanicus . 
nommé  Caïus,  Çdui-ci ,  élevé  dans  les 
camps  depuis  la  disgrâce  de  sa  famille,- 
s^était  rendu  cher   aux  soldats.  Tibère 
l'appela  près  de  lui ,  et  CaYus  mit  tout 
çn   usage   pour  se    concilier  l'affection 
de  son  oncle  ^  partageant  ses  débauches 
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et  ne  s^opposant  jamais  à  ses  barbaries  i 
maïs  Tibère  ,  quoîqu^il  éprouvât  un 
grand  afîaiblissement ,  ne  pouvait  se  ré- 
soudre à  désigner  son  successeur.  Ajant 
eu  un  évanouissement  profond  on  le  crut 
mort ,  et  tous  ceux  qui  entouraient  CaVui 
le  proclamèrent  précipitamment  empe- 
reur. Il  sortait  pour  se  faire  reconnaître 
par  la  garde  prétorienne  ,  lorsqu^qn  vint 
lui  dire  que  Tibère  venait  de  recouvrer 
ses  sens.  Cette  nouvelle  était  aussi  alar- 
itiante  qu^imprévue.  Macron  ,  préfet  du 
prétoire  et   le    plus   grand  partisan  de 

Caïus  ,  n^bésita  pas  ;  il  fit  jeter  des  cous- 

'  ■   fî'j 

sîns  sur  le  vieux  empereur  et  rétoufKa 

dans  son  lit.  Il  avait  régné  vingt-trois 
ans.  On  ne  lui  rendit  aucuns  honneurs 
funèbres. 

Anninius  avait  péri  quelque  tems  avant' 
Germanîcus  ,  empoisonné  par  quelque» 
|>rinees  de  sa  famille  qui  voulaient  réri 
gner  à  sa  place. 

22.  8 


CHAPITRE    ni. 

I^A'fUS  est  plus  connu  sous  le  nom  da 
Olivia  ijui  lui  »ait  élé  donné  k  cause 
d'une  «spèce  de  chaussure  qu'il  portait 
faabituelleineitt.  I«  souvenir  de  son  père 
le  rendait  cher  i  tous  les  Komaîns ,  et 
■1  sembla  ct'abord  chercher  k  justifier 
lew  afTectlon.  11  rappela,  les  exilés, 
punît  les  délateurs  et  £t  au  'peuple  de^ 
largesses  qui  portèrent  su  comble,  l'en- 
thousîasme  qu'il  iaqi'rait ,  en  sorte  que 
Cïïus  étant  tombé  malade  ,  la  denlenr 
fut  universelle  ;  il  y  eut  des  cens  qui 
poussèrent  l'exaltation  ou  bien  la  &at- 
tcrïe  jusqu'il  Touér  leur  vie  aux  dîeuK, 
en  échange  de  celle  de  l'empereur.  La 
première  preuve  de  cruauté  et  d'égo'ùdoe 
que  donna  Calus  en  recouvrant  la  udi6  , 


fut  iit  les  obliger  à  tenir  leur  parole,  tl 
(1  mporir  peu  après  GemeUiM  son  coo^ 
m,  petit-r&U  de  Tibère,  sous )viéteif|t 
tpi^îl  i^yvX  (ait  4e»  yœui^  ^PT  qu'il  n^ 

reTlut  poinjt  4e  «9  A^ladie*  A  d^lei*  4e 
fiçtte  ^poq^e ,  sa  w  ne  («t  j^lu^  qu'yjp 
lifia  4')n^TagMices  et  4^  )w}^\t;^\ 
ji  petsécpta  «b  gnu^d  ooHiire  4e  boo^ 
CÎt9fQ9^  igpy'il  accola  4'ayoir  en  part 
HfpiE  jSD4tI^eizrs  4e  ^  mère  jet  4e  sfn  feèr 
m  «  fHoi^u'H ,  o^]r  eOt  açcupe  y reavfB 
ÇQitfre  fiuc  à  t^et  égvrè  ;  eo  méme-tei^f 
il  fiit  soupçonné  4Voîr  jàit  périr  fsi^ 
^ps^mkr^  4e  chagria  et  même  de  poji- 
ffoq*  n  ne  cessait  4e  dîfEimer  la  mé- 
moire d'Auguste  y  4e  Julie  ^  4e  lâvie , 
f^  ne  témoignait  d'aSTectîoa  qne  pour 
aes  sœurs.  L'one  d'elles ,  iiommée  Dru^ 
^ille  ^  itant  morte  »  il  &t  iaire  son  apo^ 
tbéose.  En  conséquence ,  il  maltraita  tous 
ceux  qui  parurent  affligés  4e  sa  mort , 
^'ils  ne  la  crojaiept  point  sin-^ 
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cèreinéût  au  rang  des  déesses ,  et  il  ne 
maltraitait  pas  moins  ceux  qui  ne  s^en 
affligeaient'  pas  ^  comme  étant  insensi- 
bles à  sa  perte.  Ce  qu'il  aimait  ensuite 
par-dessus  tout ,  c'était  un  de  ses  che- 
vaux auquel  il  faisait  doniier  de  l'orge 
dorée  dans  ime  auge  d'ivoire  ;  il  le  &i- 
sait  mettre  à  table  avec  lui ,  et  il  avait 
le  projet  de  le  faire  nommer  quelque  jour, 
consul.  Il  forma  le  projet  de  s'égaler 
à  César  ,  en  voyageant  dans  la  Germanie 
et  dans  les  tles  britanniques.  Arrivé  dans 
ce  dernier  endroit ,  il  fit  ramasser  des 
coquilles  à  ses  soldats  sur  le  rviage  et 
se  rembarqua.  Il  revint  à  Rome  où  il 
prit  les  surnoms  de  Germanicus  et  de 
Britannicus  ;  il  voulut ,  ainsi  qu'Alexan- 
dre ,  se  faire  adorer  de  son  vivant  comme 
un  dieu,  mais  le  récit  de  ses  cruautés 
serait  encore  plus  long  que  celui  de  ses 
folies.  Un  jour ,  il  se  divertit  à  jeter  tous 
ses  courtisans  ,  l'un  après  l'autre ,  dans 
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la  mer  ;  enfin  S  en  vint  au  point  de  dire 
qu^îl   voudrait    que   le   peuple   romaîa 
n'eût  qu'une  tête  pour  avoir  le  plai- 
sir de  l'abattre    d'un   seul   coup.    Cet 
homme ,  que  l'on  avait  tant  aimé ,  se 
rendit  plus  odieux  encore  que  Tibère* 
Plusieurs  conjurations  se  formèrent  con^ 
tre  lui.  Chéréa  ,  tribun  des  gardes  pré- 
toriennes ,  obligé  par  son  emploi  d'être 
souvent  l'instrument  de  sa  férocité ,  as- 
sembla quelques  amîs  et  leur  représenta 
qu'i^  y  avait  de  la  licbeté  à  obéir  plus 
long-tems  à  un  pareil  monstre.  Ils  mé- 
ditèrent  sa   perte   et  l'assassinèrent   un 
jour  de  fête  ,  comme  il  se  rendait  au 
bain.  Il  n'avait  régné  que  quatre  ans  ; 
et ,  dans  cet  intervalle  ,  il  avait  surpassé 
tout  ce  que  Rome  avait  souffert  jusque- 
là  de  la  part  de  ses  tyrans.  Les  conjurés 
assemblèrent  le  peuple  et  le  sénat ,  et 
leur  proposèrent  de  rétablir  le  gouver- 
Dément  républicain  5   maii»  tandis  que 

8. 
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Ton  ié)SUmi  9  la  prie  prétoMoit  ai- 
«ait  empèrenr  Claude  1  onde  4e  C4^ 
^la  ,  qvCua  aoUal  a?ail  trouvé  par  ha- 
sard caché  dauf  un  garde-OMoble  où  fl 
a^ëtak  aaavé  an  pronier  brait  qu'il  arait 
.«Diendn  dans  le  palaif.  En  m  ▼oyant 
découvert  par  le  aoldat,  aon  frcnûar 
monvaneiit  avait  été  de  loi  demande^ 
h  viei  eeltti-€i  «^élût  jeté  à  let  picda 
en  le  nonmant  eaipereur.  En  affiet ,  c^é- 
tait  le  seul  héritier  de  CaVus«  Qudipiet 
anlres  soldats  i^ant  jçiot  leur  cauMoade  , 
pensèrent  coowe  lui ,  ii  cet  égard  ,  et 
réfléchissant  que  si  Ton  rétablissait  b 
répofali^iie ,  ils  j  perdraient  personndle- 
meot  beaucosp  t  ils  emmenèrent  Claude 
an  camp  du  prétoire  où  il  fut  proclamé 
malgré  lui.  U  était  plus  cffirajé  de 
IVacemple  que  Un  donnait  la  mort  tra-- 
gique  de  ton  neveu  que  latlé  de  Tauto- 
rite  wytAmc,  On  fit  sanroir  aon  âectîoo 
la  sénat  qui  s'osa  miminrer  et  ifi  prit 
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le  parti  de  la  «onfirmer ,  malgré  les  re- 

fcésealaiiofis  de  Chéréa.  Celui-ci  pré-^ 
croyait  bien  qn^il  •était  perdu  si  Claude 
parreiiah  à  l'empire.  Quoique  naturel- 
lement bumain ,  il  ne  pouvait  laisser 
impuni  le  meurtre  de  son  prédécesseur. 
En  effet  9  Chéréa  et  ses  principaux  com- 
plices furent ,  peu  après  ,  condamnés  à 
mort  Claude  prit  d'abord  le  nom  de 
César ,  ensuite  celui  d'Auguste.  Ce  fut 
l'usage ,  depuis  ,  de  nommer  Auguste 
tous  les  ea^pertors ,  et  César  «eux  quî 
liaient  désignés  po^r  leur  succéder. 
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M.*"'  de  JoncKère  ayani  élé  soUIcitëe 
de  raconter  enfin  Thistoire  du  petit  cher 
"vrier,  elle  commença  ainsi: 

PETERS  OU  LE  PETIT  CHEVRIER. 

OUR  le  rivage  de  la  Baltique  ^  au  nord 
de  la  Pologne  •  •  •  « 

Alphonse.  De  la  Pologne  !  ah  !  tant 
mieux,  je  n'ayaîs  jamais  yu  de  conte 
de  ce  pays-là.  £h  Uen  !  maman ,  sur 
le  rivage  de  la  Baltique ,  au  nord  de  la 
Pologne  9  se  trouvait  une  vallée  déli- 
cieuse ,  toute  semblable  à  celle  de  Saint- 
Rustique. 

M.^*  1)£  J019CHÈRE.  Pas  du  tout,  mon 
fils  ,  mais  ,  au  contraire ,  dans  un  endroit 
sablonneux  et  stérile  ,  un  pauvre  pécheur 
ayait  établi  sa  demeure.  Une  chétÎTe  ca- 
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banê ,  une  barque ,  des  filets -composaienf 

presque  toutes  ses  richesses  ;  maïs  il  ayaîl 
de  plus  un  fils  •  .  . .  c^étaît  le  petit  Pe-« 
ters,  dont  la  gatté  naïye  charmait  ses 
travaux  et  sa  solitude.  Peters  se  renditoC 
déjà  utile  à  son* père;  il  ramassait  dei 
pommes    de   pin   pour  alimenter    leur 
foyer  ;  il  aidait  à  chmsir ,  à  séparer  le 
poisson ,  et  allait  vendre  le  firetin  au  pluÀ 
prochain  village ,  d'où  il  rapportait  en 
échange  un  peu  de  bierre  ,  dçs  racines  et 
du  fromage.  Il  préparaît  aussi  les  joncs 
et'  les  genêts  avec  lesquels  son  père .  fa- 
briquait des  paniers  pour  enfermer  sa 
|)écfae.  Voyant  que  Peters  commençait  à 
grandir  et  qu'il  était  fort  pour  son  âge  , 
un  soir  il  façonna  ime  corbeille  oblon- 
gue .,  posa  sur  la  tête  de  son  fils  une  cou- 
ronne de  paille ,  et ,  plaçant  par-dessus 
ja. corbeille  rempli  du  plus  beau  pois- 
«eon:  .1 —  «  Mon  enfant ,  lui  dit-il ,  tu  as 
bientôt    dix    ans  y  ne   pourrais-tu    pi»! 


porter  ce  poÎASon  jusqu'à  la  ville?  tt 
9iVpar^erAÎ9  bina  4^$  courte»!  In  me 
&nis  KJtflQ^r  h\m  an  UmB,  »  -*"  Oui , 
Viaa  pèM.  9  dit  Pflleri ,  je  le  ponri^;  yt 
fûurrti  t9u|v|)our  voos  £ilr«  plaisir*  «i»- 
f0Pge«ir  hkn  t  repift  Je  père ,  il  y  a- 
^puKtre  Ji^iiea  d'iei  là ,  c<  je  ne  wnoi  pai 
i|ue  tii  te  fiitjguest  je  ne  veux  pas  qae 
l«  reii^eoiice  le  «ia»e  ionr.  A  raotuée 
lit  b  vîtte  te  Tems  ime  chawiiière ,  in 
f  demsndcrais  la  eière  Hi4ice  t  la  Un 
^aa  vie^  Ui  es  le  fiU  de  Mi(dwl  et  de 
la  peiwre  Laum  »  •  •  •  •  ^  ta  eoucken» 
i»fces  elle  et  te  revieadraa  le  lendemain 
jonatipt  II  Tembrassa  ensuite  tendrement  ^ 
pla^  tendrement  encore  qu^à  rordlnam. 
Peters  souriait  k  Yiàée  dW  gcvki 
vçj9§e»  Celle  de  soulager  son  père  cl  ^ 

de  (aire  Touvrage  dW  homme  le  rem* 
plisAaît  k  la  fois  dWgneil  et  de  joie  •  •  •  • 
Se»  jeux  pétillaient  de  plaisir ,  et  ieena 
du  pauvre  pécheur  étaient   baignés  de 


I 
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kursies*   Un  triste    pressentîmeiit   sem-* 

blait    l'agiter.    Enfin   il  ^Voya   Fieter» 

^'étendre  sur  U  pnllaé&èa  ^ui  lui  scr^. 

Tait  de  lit  6ka$  iift  coin  et  h  <abMe> 

Après  avoir  long-temii  songé  âli'iojage 

â«  lendeoiaÎA  ,  'û  s'enâtâtmit  pTéfotidiM 

ment;  n  se  rétfiila  plils  tflVâ  qti'à  Vmt^ 

dinaire .  «  • .  4  et  ^a»d  il  H  téttilh  ^  scà 

père  ii^eKisitaic  pkis*  . 

THiûMjDUE.  Ofa  ciel  I      i 

Ai^Hèi^SE»  Ah  !  malbÀiMit  Pelèvs  f 

Mé»«  0E  JoNCiiimti*  XJû'  «yfirgr  >'éUil 

élevé  dorant  la  ntifit.  Le  brait  du  cAnfôli 

de  détresse   âtaît  tmt^  snt  \M  plage; 

Le    pauvre    pécheur    étaÛ    btunain  ^  il 

était  courageux  ;  lé  J&ot^  ^  sembla  et  hô#^ 

rU>ie  ,  le  jour  p^ssak  &  peibe  ^u'fl 

était  erraift  sur  ta  irîye  i  chèrcliant  d^ 

^l  côté  H  dirait  porter  ses  faibles  se-* 

couril.  Un  taîsseau  prÀ  à  èti^  submergé 

ie   ttonvâk  à  "qtfélque^  dîstknee.  Wéîé 

se  jette  dans  sa  barqtté  ,'  raihé  ayec  éilort , 


accroche  le  malheiireiK  navire  ,  et  di»^ 
paraît  avec  luL   ' 

Alphoiïse.  Oh  quelle  affreuse  ré^ 
compense  pour  une  ai  belle  action! 

M.™'  D£  Joi^rcBÈRE.  Mon  en£uit,  ne 
murmure  pas  contre  la  Providence,  ses 
vues  sont  souvent  cachées  ,  et  eHe  a  des 
trésors  ,  plus  précieux  encore  que  la  vie  y 
pour  récompenser  celui  qui  périt  eq 
homme  de  bien,  Michel  mourut  sans 
doute*  satisfait  de  lui-même  ,  et  laissa  un 
fouvenir  qui  ne  fut  pas  inutile  à  son  fils  « 
Tu  vas  en  avoir  1$  preuve  :  les  habitanâ 
du  hameau,  accourus  sur  le  rivage, 
avaient  vu  la  fin  de  Michel  ;  ils  s'étaient 
rapprochés  tristement  de  la  àibane* 
Au,cun  n^osait  éveiller  cet  enfant. poar 
le,  livrer  au  désespoir.  Enfin  ,  Pettoi 
ouvre  les  yeux.  Surpris  de  voir  tant  4e 
personnes  rassemblées  ,  il  s^ef&aîe ,  il 
demande  son  père  ;  il  entend  répéter 
qu^il  iiVst  plus«  Il  court  au  rivage  ,  voit 
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flotter  les  débris  de  la  barque  et  reste  le 

corps  immobile  ,  Toeil  fixé  sur  ces  yagues 
qui  ont  englouti  son  père  et  qui  ne  le 
Iid  rendront  pas.  Un  étranger ,  qui 
av^ît  par  hasard  passé  la  nuit  dans  le 
village  ,  touché  de  la  »tuation  de  Peters 
ei  craignant  quHl  ne  se  précipite  dans 
les  flots  ,  s^atance  et  le  prend  par  la  main. 
Il  demande  où  sont  les  parens  de  cet 
enfant  On  lui  répond  qu'on  ne  lui  en 
connaît  point,  que  Michel  était  yenu 
djepuis  quelques  années  seulement  s^éta- 
blir  sur  U  ,côte.  — *  Nous  Taimions  tous  , 
nous  le  regrettons  beaucoup ,  disent  les 
habi^ans  du  hameau  ^  mais  nous  n^étions 
pas  ses  parens.  -7-  Qu'importe  y  reprend 
l'étranger  puisque  vous  étiez  ses  amis  ! 
sans  doute  il  est  parmi  vous  quelque 
homine  assez  riche  |  assez  généreux ,  pour 
se.  charger  de  cet  orphelin  ?  A  cette  ques- 
tion "personne  ne  répondit.  Chacun 
dqçna  des  pgpts  d^  commisération  » 
aa.  9 
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tliacun  liëkîta.  plus  ou  moins  ,  maiâ  pas 
un  nt  rofiipît  le  silence  ^  et  Hisensîblem^nt 
Tétfâoçer  se  ttouva  seul  avec  Pelers.  — 
Vit  bien  I  dil-«il  alors ,  riens ,  mon  eftfant^ 
viefts  ,  et  qne  \t  ciel  me  punisse  ,  comme 
il  ptmtra  ces  âmes  tièdes  ^  si  pma'Mi 
l^abandonne  fin'  pauvre  innocent  et  le 
fils  d'nà  homtne  bon  et  courageux: 
donne^moi  la  main  et  marchons.  Peters 
snivit  machinalement  son  protecleufi  11 
ne  pleurait-  point ,  è  peine  s'il  pouvait 
encore  penser.  Son  éitt  devint  si  vio-^ 
lent  qit*il  tomiia  bientôt  sans  cénnaia-* 
sance.  Quand  il  reprit  ses  sens ,  il  é<aif 
dans  les  bras  de  Voûter  (  t'était  le  iii>m  de 
l'étratt^  )j  4td  le  réchauffait  côhti^'  soù 
iéû4  II  regarda  sfutour  de  lui  et  ue  re-^ 
connut  pas  le  Heu  oui  il  se  titouvait  alors* 
n  monta  précipitamment  sur  nnt  émi-^ 
nence  et  diercha  vainement  à  découvrir 
la  mer.  -^  Que  cfhercfaes--iu  T  demandât 
Voûter.  '^  La  banjue  ,  tiépondif  Peter»  | 


•    •    • 
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la  barqne  f  la  cabane  et  moQ  père 
—  Pauvre  enfant  î  reprit  Vonlcr,  tu  ne 
les  reverras  plus»  Deux  toiTeos  4e  larmes 
coulèrent  des  yeux  de  Torphelin*  Il.^e 
laissa  iopiber ,  avec  la  douce  confiance 
4<e  spo  ige  ,  dans  les  bras  de  spa  prot^c^ 
<^iir«  r*w  Pauvre  en&nt  l  weçfcîx  encore  t» 
dernier  ,  tu  n^as  plus  de  père  ,  mais  ta 
^8  Iroavé  «n  boa  «mi.  Tn  nW  Jawaî» 
connu  ta  mère ,  et  li^etb  sera  la  fîeQoe» 
J'aî  Abè  enfaas  «  tu  en  «ugraenterafl  le 
Bombre.  Bka  ne  nous  a  pa^  Am»é  U 
tidMsse  ,  mais  raiaaooe ,  la  paîi ,  wm 
afifêctioa  tendre  et  maliielle  • ...  Tu  par*- 
tagcraa  toat  avec  nous.  Peters ,  les  bras 
passes  autour  du  col  de  Vonter  ,  le  sernaît 
tfe  toutes  les  ferect  sans  pouvoir  rcpon** 
dre.  «^  Allons  <,  moo  fils,  reprit  Voûter  en 
se  dégageant  peu  à  peu  ,  le  jour  grâ»dît 
et  nous  sommes  encore  loin  du  gîte* 
Rassemble  toutes  les  forces  pour. ma 
•mvre«  Pelers  obéit. 
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•  Caaolime.  Oh  !  je  croîs  voir  Voûter 
arec  sa  figure  de  bonté  ! 

Théophile.  Oh!  oui;  il  avait  l'air 
d'un  excellent  homme. 

Alphonse.  Surtout  avec  son  grov 
habit  y  bien  uni ,  mais  bien  propre  et  bien 
chaud.  Il  n'avait  point  de  prétentions  , 
point  de  manières  recherchées ,  mais 
cependant  il  avait  re^  de  l'éâufation^ 
n'estp-îl  pas  vrai  ,  maman  ? 

M«"^®  DE  JoNCHÈRE.  Assurément  «  une 
éducation  simple ,  mais  bonne  et  hon«- 
néte.  Tel  était  Voûter  en  eflet.  Il  sorUi 
des  dunes  et  s'enfonça  dans  les  mon-* 
tagnes.  Il  ne  se  reposa  qu'un  instant, 
vers  le  milieu  du  jour ,  pour  prendre 
qiielques  rafratchissemens  dont  il  s'était 
muni.  Peters  eut  bien  de  la  peine  à 
manger  ;  il  était  bien  triste ,  bien  las , 
et  Voûter  lui  donna  la  main  en  se  remet- 
tant en  route.  —  Courage ,  mon  fils  ^  lui 
dit-il  j  nous  voilà  bien  près  de  ma  de-r 
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meore.  Peters  regarda  de  tous  cfttés ,  et 

ne  vît  que  des  mopts  sauyageç  et  déserts* 
Un  sentier  tortueux  condaisaît  au  som- 
met le  plus  escarpé  ;  ils  le  gravirent  pé- 
niblement. Le  pauvre  petit  Peters ,  tout 
haletant,  épuisé  de  fatigue  et  de  sou€^ 
france  ,  était  près  de  demander  grâce  , 
lorsqu'il  fut  frappé  du  tableau  qui  s^oCErit 
à  ses  yeux  de  la  cîme  dé  la  montagne.  Si  la 
vallée  de  Saint-Rustique  vous  a  charmés  , 
qu'auriez-vou^  dit  de  celle  de  Voûter? 
Elle  était  bien  plus  vaste ,  les  aspects  en 
étaient  plus  variés  encore  et  plus  pitto- 
resques^  Jugez  aussi  de  ce  qu'éprouvait 
Peters  qui  n^avait  jamais  vu  que  des 
collines  de  sable  couronnées  par  quel"- 
ques  noirs  .  ss^ins ,  des  bruyères  ^  des 
^  landies    presque  sans    culture ,   et  dont 

l'oreille  n^était  accoutumée  qu^au  siffie- 
ment  des  vents  et  aux  cris  aigus  des 
oiseaux  amphibies.  En  descendant  vers 
le  yaUbn^  il' foulait  aux  piods  une  herbe 
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lonfToe,  ëmaillée  de  fleurs.  Des  ârtiret 
rims  ombrageaienl  la  rouie ,  et  «ne  mul^ 
titude  de  fauvettes ,  de  mésanges  ^  voltî-- 
geaîent  de  branche  en  brajfiche  ,  célé-r 
braot  par  leur  ramage  la  fin  du  )<Mir.  La 
vtUée  se  trouvait  bornée  dans  le  lointain 

*  par  un  mur  de  rochers  qui  réfléchis- 
sait avec  éclat  les  rayons  du  soleil 
couchant.  Des  crevasses  de  ces  rochers 
tombait,  goutte  à  goutte ,  nue  eau  pure 
qui  formait  ensuite  un  vaste  étang.  Au  '  ^ 
milieu  s'élevait  im  tlot ,  joint  à  la  terre 
par  un  pont  rustique  et  quelques  bancs 
de" roc.  Sur  cette  île,  couverte  d'épai$ 
sycomores,  était  une  chapelle  isolée  06  1 

la  £unille  de  Voûter  se  rassemblait  sou^  ^ 

vent  pour  prier.  Dans  une  prairie ,  plantée    .  *    < 
dVbres  fruitiers ,  Ton  avait  biti  quel-  I 

ques  cabanes f  recouvertes  de  pampre  >.  ; 

-  de  jasmin  et  de  chevre-feuîlle*  A  |ieine 
nos  voyageurs  avaient-ih  atteint  la  prai- 
rie, qu'une  petite  fille,  moins  âgée  est* 


■/  ^• 
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corf  iqoe  Petf rs ,  accourut  aii-devaat  de 

Yottltf  ^  ae  }f4«  Ami»  «es  l>ras.  Bientôt 

{lararept  «UMÎ  UéMij  Bertke  sa  fille 

aioée  ,  Sofd  mri  ide  Berthe ,  ^t  le  père 

fiklier,,  ancien    rdi^ei»  d^uoe    abbaje 

'Violstne.  kistixiît,  autant  que  vertueux, 

il  ^uît  eu  quelfue  sorte  le  foadateur  ,  ie 

•lé^slateur  de  cette  petke  colonie  ,  et  ê*j 

vopît    néviéré  comme    un  père.  Léla  , 

plus  lég^e  qù^iia  £1011 ,  retourna  vers  la 

•lawre  et  lui  tudiiina  du  doigt  le  jeune 

étranger.  Voulct  aWance  pour  recevoir 

h»  emk€»9fiemem   de  sa   Caiartle  à  la- 

4iiieUe  H  préteole  efisuilc  sou  nouvel  hôte. 

Pétery;  pleiurait  au  récit  de  sa  propre  in- 

jTorliine.  Le  pèise  Didier  lui  mit  ia  Biaîn 

aw*  <la  télé."**  Sais  l^i  «  s»oa  ïAê  ,  lui 

dit-il,  tcm  fite  em  mort  eu  faisant  une 

idMiue  acUflm  {  oon^le-toi  y  il  repose  en 

IM  daiM:  le  ^in  de  s^a  cré^eur,  et  son 

Ainlffie  <ml)era  jijpr  ioî.  Lîsbetfa    presse 


1 
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troisième  enÊuit.  Berth  l'embrasse,  et 
Léla ,  touchée  de  ses  larmes  j  Fentrahie  , 
pour  le  distraire  9  vers  la  cabane  où  elle 
retirait  |es  poussins  pendant  la  nuit. 
Associe  depuis  ce  jour  aux  petits  travaux 
de  Léla ,  et  bientôt  à  ceux  de  Sorel  et 
de  Voûter  ,  il  n^oublia  jamais  son  père  , 
sa  fin  tragique ,  ni  ce  moment  où  ,  aban- 
donné de  la  nature  entière ,  il  entendît 
Voûter  lui  dire:  »VieQS ,  sois  mon  fils  !..»» 
Mais  ces  souvenirs,  solennels  ne  pou- 
vaient souvent  trouver  place  dans  le 
cours  d^une  vie  aussi  occupée ,  aussi 
riante  que  le  devint  la  sienne,  Naturel- 
lement intelligent  et  adroit,  rempli 
d'ailleurs  de  bonne  volonté  et  de  zèle , 
il  réussissait  à  tout ,  et  il  eut  le  benheur 
d^étre  utile  à  ses  bienfaiteurs.  Le  père 
Didier  savait  tourner  à  merveille  ^  mais 
il  était  déjà  vieux  et  ce  travail  le  fati- 
guait ;  il  fit  partager  ce  joli  talent  à  son 
BOUTAI  élève  y  el  Peters  r^ouv^ela  meor^ 
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ilblement  tous  les  ustensiles  dû  mékiagc* 
Quelle  gloire  pour  lui,  quand  Lisbèth 
lui  disait  :  -*  Peters ,  mon  fils ,  j^auraîs  en- 
core besoin  d'une  sebiUe  ou  d^un  esca* 
beaù  ,  et  lorsqu^àiL.lui  apportant  l'un  et 
l'autre ,  il  lui  voyait  admirer  Télëgance  ^ 
ou ,  tout  au  moins ,  la  propreté  de  Tou-. 
yrage  qu'elle  récompensait  par  un  baiser! 
mais  quel  plaisir  '  surtout  de  pouvoir 
founur  à  Léla  un  dé ,  des  étuis ,  detf 
boëtes ,  des  fuseaux  et  de  pouvoir  exiger 
d'elle  le  même  paiement  que  de  sâi 
mère  ! 

11  ne  négligeait  pas  non  plus  U  mé-r 
tier  de  vannier  qu'il  avait  appris  de  son 
père  ;  son  premier  ouvrage  dans  ce  genre 
fut  pour  le  père  Didier.  Le  bon  religieux 
avait  une  cabane  un  peu  éloignée  des 
autres  et  au  milieu  dSm  jardin  fer-* 
mé  d'une  haie  vive.  Savant  botaniste  y 
il  l'avait  rempli  de  plantes  prédeuseï 
«t  de  simples  dont  il  connaissait  la  yertoï 
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Av  fend  dû  jardia  il  élevait  des  abeilles 
dont  le  miel  était  d'one  grande  ressouyre 
pour  la  famille.  Il  les  avait  recueillies 
daas  les  bois;  des  troncs  d'arbres,  des 
Tases  à  demi-brisés ,  formaient  des  ri- 
ches informes  et  incommodes»  Peters  se 
mit  à  la  besof;ne ,  et  bientôt  les  abeijk» 
Bt  trouvant  mieux  logées  9  fructifièrent 
bien  davantage.  Il  façonna  ensuite  de 
jolies  corbeilles  pour  le  fruit,  pour  le 
Ifrain  ;  mais  il  imagina  un  jour  de  60 
surpasser  lui-même ,  en  fiisant  «n  ber-* 
ceau  pour  Teufant  auquel  Taîmable 
Bertbe  arait  depuis  peu  donné  l'eiris- 
lence.  il  ne  confia  son  projet  qu'au  père 
Didier  qui  l'approuva  ,  qui  voulut  même 
y  prendre  part  ;  en  tournant  les  pieds 
du  berceau  en  bois  dlf ,  ornés  de  yi* 
rôles  d'ivoire ,  mais  il  lui  délendit  d'en 
parler  è  personne  ;  il  voubit  causer  une 
nurprise  agréable  à  la  Camille.  Léla  elle- 
même  •  la  meillenre   amie  de  Peters  , 
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ne  fiit  pas  mise  dans  le  secret*  Elle 
devina  bientôt  quHl  y  avait  quelque  nys^ 
tère  entre  Peters  et  le  reHgieusc  Leuta 
entretiens  particuliers  ^  leurs  absences 
fréquentes  ^  le  refus  du  père  Didier 
de  la  laisser  veoir  avec  eux ,  tout  liai 
avait  fait  concevoir  des  soupçons  k  cet 
égard.  Mais  de  quoi  était-il  question  ? 
I^Vst  ce  qu^elle  ne  devinait  pas^  et, 
comme  elle  était  bien  jeune  encore ,  elle 
étale  tf  A  peu  corietise  et  même  un  peu 
susceptible  :  elle  se  trouva  blessée  de 
ee  que  Peters  ne  k  mettait  pas  dans 
sa  confidence.  « .  I 

Caroline.  Vraiment,  )e  le  crois  bieal 
M.™*  DK  JoKdièAE.  £t  moi ,  je  ne  le 
conçois  pas;  nous  ne  devous  cherclibr 
à  connaître  les  secrets  de  nos  and» 
qu'autant  que  nous  espérons  pouvoir 
leur  être  utiles  ;  lorsqu'ils  se  taisent  , 
c^est  qu^ils  n'ont  (las  besoin  de  potre 
assistance,  et  alors  nous  nVoos  ^los 
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rien  à  désirer  ;  mais  Léla,  décidée    à 
gavoîr    ce    dont  il  s'agissait ,    imagina  ^ 
à  l'heure  où  ielie  allait  avec  Péters  caeil- 
lir  des  firoits  pour  le  dtner ,  de  prendre 
une   petite  mine  toute  fâchée.  —  J'irai 
bien  seule,  lui  dit-elle;  je  n'ai  besoin 
de  Yotre  aide  ni  de  yotre    compagnie  ; 
irons  TOUS  passez  bien  dft  moi  volon«- 
tairement   la  moitié  de  •  la   journée ,  je 
venx  en  Caire  autant  à  mon  tour*  Peters 
surpris ,    inquiet ,    voulut    s'excuser.  -^ 
^on ,  non ,  reprit-elle ,  tous  ne    m'ai- 
mez  plus  ;  je  le  croirai  du  moins    tant 
que  vous  ne  m'aureï  pas  dit  pourquoi 
vous    vous    renfermez  si  souvent    dans 
la  chambre,  du  père  Didier.  Peters  vou" 
lait  se  défendre  encore.  Léla ,  tout  à  fait 
piquée,  se   mit  à  pleurer,    et  il  perdit 
ajors  tout  à  Êdt  courage  ;  il  lui  fit  Ta- 
veu  de   tout  ce  qui  se  préparait  et  lui 
fit  bien  promettre  à   son  tour  de  n'en 
parkr  à  personne*    Mais  il  est    rare  , 
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quand  on .  cherdie  à  savoir  nn  secret  4 
,  que  ce  ne  soit  pas  un  peu  par  vanité  ; 
on  a  besoin  de  se  vanter  de  la  confiance 
qui  nous  a  été  accordée ,  et  ce  besoin 
de  s^en  glorifier  prouve  cependant  qu'on 
nVn  était  pas  digne.  C'est  à  quoi  Léla 
'ne  réfléchit  pas  :  ce  n'était    rien    pouf 
elle  d'avoir  obtenu  cet  aveu,  il  fallait 
qu'elle  fh  sentir  au  père  Didier  qu'elle 
en  savait  ^avtant   qUe   lui*  Après  av<^ 
disposé  le  couvert ,  elle  alla  rôder  autour 
de  la .  cabane  dû   religieux    qui  bécbait 
alors  son.  jardin,  entame  l'entretien  ea 
lui  demandant  s'il  n'est  pas .  bien  fatin 
gué ,  et  finît  par  lui  dire  ,  d'un  air  d  in- 
telligence ,  qu'elle  sait  .bien  à  quel  ou^ 
vrage  il  a  employé  la  matinée. —*  Vous 
le  savez  ?  dit  le  père  ;  quoi  l  Peters  a 
parlé  malgf  é  ma  défense  ?  A  Finétant  Léla 
contrit,  toute  Pétendue  de  sa  fiiute  ,*  elle 
avait  compromis  Peters,  elle  l'^vajt  trabi 
pour    prix; de  sa    condescendant^ ;. tel 
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élût  l'effet  de  son  indiscrétion  et  de  sgr 
orgueil.  î«e  père  Didier  était  immédia- 
tement sorti  9  sans  doute  ,  pour  chercher 
Peters  et  pour  le  gronder.  Léb ,  qui  sa- 
uvait mieux  que  lui  où  était  Peters ,  le 
rejoignit  en  courant  ;  elle  se  jette  à  son 
col  en  pleurant  et  Fentratne  vers  une 
grotte  )  an  fond  de  la  yallée.  —  Gi-*> 
che-toi  f  lui  disiût  «  elle ,  cache^  toi  ; 
le  père  Didier  est  bien  en  colère  et 
c'est  moi  qui  en  suis  h  cause.  Ah  ! 
Peters!  pourras^tu  jamais  me  pardonner  ? 
Peters  ne  savait  pas  encore  de  quoi  il 
s'agissait ,  et  déjà  l'épouyatiite  où  il  voyJait 
Léla  l'avait  si  bien  gagné  qn^l  trem- 
blait de  tout  son  corps.  Une  fois  tapis 
au  fond  de  la  grotte,  elle  lui  déclare 
en  sanglotant  tout  ce  qu'elle  a  £iit; 
elle  lui  dépeint  le  ressentiment  du  père 
Didier ,  tel  qu'elle  a  cru  le  voir  elle- 
même  f  c^est-à-dire  violent  et  implaca- 
Uct   Peters  trouvait   sa  situation  bien 
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critiqae ,  mais  la  seosSiilttë  de  Léla  ^ 
ks  remords  qu^elk  éprouvait,  les  douces 
caresses  par  lesquelles  elle  cherchait  à 
lui  iaire  oublier  ses  torts ,  le  pénéiraient 
jusqu'au  tond  du  coeur  ;  il  croyait  lu 
devoir  alors  plus  de  recoonaissànce  que 
de  reproches  t  et  il  sentait  qu'excepté 
le  malheur  d'avoir  déplu  au  père  Di- 
dier ,  il  n'y  en  avait  point  dont  une  ami- 
tié si  tendre  n'eût  eu  le  pouvoir  dé  le 
consoler.  Cependant  l'heure  se  passait. 
—On  dine  à  présent ,  disait  Léla  d'un  toa 
déchirant.  -—  Jamâs  je  n'aurai  le  cou- 
rage de  retourner  à  là  cabane,  disait 
Peters.-— Eh  bien!  s'écria  Léla,  d?un 
ton  pathétique,  nous  mourrons  de  faini 
ensemble  •  •  •  •  Au  même  instant  ils  voiènft 
entrer  le  père  Didier  ;  ils  firissonnent 
et  tombent  à  genoux  en  joignant 
les  mains.  On  avait  cherché  les  dëui 
enGms  à  l'heure  du  repas;  le  pèttt 
s'était  douté  du  motif  de  leur 


k 


>  (  108  ) 

absence,  et  il  s^était  chargé  lui-même 
du  soin  de  les  ramener.  «-->  C^est  moi,  di^ 
sait  Léla ,  c'est  moi  seule  qu'il  faut  gron- 
der; j'ai  abusé  de  son  amitié  pour  le 
rendre  coupable ,  pimissez*4noi  et  par- 
donnez à  Peters.  —  Je  vofis  pardonne  ii 
tons  àem^ ,  répondit  le  p^e  ,  et  cepen-^ 
dant  youjs  avea  commis  l'un  et  l'autre 
deux  foutes  au  lieu  d'une. 

Alphoi^se.  Comment  donc  cela  ? 

lAJ^^TiE  JoNCHÈBf.  C'est  çe.que  de? 
nanda  Léla. 

CAaouK£.  Ëtmoi,  je  k  devine;  la 
second^  fauté  était  de  s'être  sauvés* 

M."'^  J)£  JONCHÈRE.  Pourquoi ,  contî- 
tina  le  père,  tous  être  défiés  de  Tin^ 
dulgence  de  votre  vieux  ami^^  n'être 
pas  yenus  sur-le-champ  lui  témoigner 
votre  repentir  ?  pourquoi  rempUr  d'in- 
quiétude tou^.vos  parens?  Si  yons  l'eus- 
#iec  fait  ayec  intention ,  pour  que  Ton 
•e  trouvât  ensuite  trop  heureux  de  voiju 
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l«?Otff  ^t  que  Ppn  ne  spngeât  plus  ^ 
vous  £|ire  des  ^reproches ,  ce  serait  «1^ 
calcul  bien  crjmînçl,  et  qi^i  prouvent 
va  biep  nianyais  oœu^*  — r.  Oh  !  ppn!  non! 
dît  Léla  f  nous  n  Vona  rien  calculé ,  maisi 
nous  avons  eu  pet^r.  •  •  •  —  Ainsi  9  re- 
luit le  père  P^dier  ,  c'est  un  excès  d'en- 
fantillage ;  il  fallait  bien  toujours  fînii; 
par  sortir  de  votre  tani^rf •  Q^^  ^e  fai- 
«îez-vous  sur-]/e-çhamp.  ce  qae  vous  au-^, 
ries  bit  un  peu  plus  tard?  que  ne  ve- 
<i!ez-vous,  çn  confessant  yotrç  fiinte  ^ 
]^e  promettre  4^  1^  réparer  par  t^ne  dis-*-, 
çrélion  et  une'  pbéissançe  pins  parfaites, 
à  l'avenir  ?  Peters  çt  Léla,  convinrent 
qu'ils  aysJent  perdu  la  tête*  Je  n'ai  pas 
It^esoin  de  vous  répéter  toutes  les  pro-  ^^ 

messes  qu'ils  lui  firçnt  ;^  d'ailleurs ,  c'est 
^n  article  quç  tous  les  enfans  savent  à 
i^erveilie  ;  n^s  je  dpîs  vous,  dire  que 
^ette  leçon  fit  sur  Peters  et  sur  Léla^ 

^e  impression  si  profonde  qu'elle  lei^ 
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corrigea  ies  petites  fiôblesses  dont  ils 
avaient  donné  des  preuves  dans  cette  oc- 
casion ,  et  qu^enfin  les  protnesses  qu^ils 
avaient  Ëdtes  ne  furent  pas  sans  effet 
comme  celles  de  tant  d'autres. 

Alphonse.  Bien  obligé ,  maman. 

M."**  DE  JoiïCHÈaE.  Pourquoi  donc  ^ 
mon  fils  ? 

Alphonse.  De  la  peine  que  vous  pre- 
nez de  m'assurer  qu^ils  ont  tenu  leurs 
promesses. 

M."«  DE  JoNcàÈRE.  C'est  un  £iit  qm 
n'est  pais  tellement  commun  qu'il  ne 
mérite  d'être  cité;  mais  pour  terminer 
l'histoire  du  joli  berceau,  vous  saures 
que  lorsqu'il  fut  achevé ,  Léb  eut  soin 
d'y  placer  un  coussin  qu'elle  avaut  ^t 
aussi  en  cachette:  elle  profita  du  mo- 
ment  où  l'enfant  était  endormi  et  oà 
sa  sœur  s^était  éloignée,  elle  le  pla^ 
dans  le  berceau  dont  les  cerceaux  étaient 
ornés  d^  guirlandes  de  roses  et  de  ru- 
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tsQS  9  et  adia  dire  ensuite  à  Bertfce  que 
son  41s  était  éveillé.  La  jeune  mète 
accourut  et  re$ta  saisie  d'une  douce 
surprise:  elle  ne  slvait  à  qm  adresser 
le  plus  de  remercimenç.  Sorel  sut  tant 
de  gré  à  Peters  de  raîma$>le  attention 
qu^il  avut  eue  pour  sa  fenmfe  ^  qu'il  lu» 
aliandonna  toiit-à-fait  une  fliite  qu'il 
g-Aait  contenté  jnsque-I^  de  lui  prêtée 
de  tems  en  tems,  Sorel  joCiatt  bien  de 
cet  instrument  et  avait  ddnné  quelqpiea 
Ie%on»  à  Peters»  Lersqu'U  fut  libre  d^ 
s'essajev  tout  à  son  gré  sur  sa  flûte  j^ 
il  en  fit  sa  vécréation  favorite.  On  finii 
par  se  plaindre  de  ses  éadentes  oonti* 
nnelles  f  quoiqu'elles  fiissent  réellemeiil 
très-bcillantes ,  et  il  prit  le  pMi.de  s'en- 
foncer dans  les  endroits  les  plus  soU-» 
itires  de  la  vaHée  où  l'écho  i  plus  indùl-r 
gentf  ne  se  fiitigu»t  point  à  l'écouter  et 
à  lui  répondre»  ' 

Ce  Ait  dam  vue  de  cea  promenades. 
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iqu^il  p^étra  jusque  dans  un  laîlBs  qu^il 
n-avaît  point  encore  visité.  QueHe  fui 
ea  surprise  d^  trouyer  un  pttk  chevreau 
nouveau-né  !  Il  le  saisit  ^^s  ses  bras 
et  le  porta  tout  en  courant  aux  cabanes* 
Berthe  fut  la  première  qui  Vaperçut. 
£Ue  battît  àes  mains  en  a^écrîant:— -AJiS 
tant  mieui,  tant  mieux,  elles  ne  sont 
pas  perdues.  Petets ,  qui  croyait  lut 
causer  une  vive  surprise,  fut  fort  étonné 
^  son  tour  et  lui  demanda  ce  qu'elle  vou* 
lait  dire.  11  apprît  alors  que  la  fitmilléi 
avait  possédé  jadis  un  troupeau  de  quel- 
ques chèvres.  On  sVn  était  trop  rapr 
porté  à  leur  bonne  foi  ;  elles  avaient^ 
^serté  le  bercail  et  avaient  gagné  les. 
lâchers  où  l'on  avait  inutilement  es-. 
9ayé  de  les  poursuivte.  La  capture  qu'a-^ 
yait  dite  Feters  prouvait  qu'elles  fré-i 
^entaient  alors  Vintérieur  du  bois ,  e^ 
l'on  espéra  pouvoir  les  y  saisir.  On  se 
pi:ometlak  de  les  garder  mieux  k  lyte- 
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wV ,  ms^U  m  ne  le$  tendît  pas  e^fuirf ^ 

£a  y^îp  1^  leod^maîn  se  mit^pn  eu  em- 
buscade dès  le .  point  dti  }Our,f  les  cbè? 
Très,,  dès  qu^elles  ei^trevirent  les  cbasi 
seur»,  s'éçliappèrent  du  fourré 'et  regar 
gnèrent  la  cime  des  rochers.  Visiter  ef 
Sorel  restaîeiit  tout  déconcertés  à  le| 
regarder  bondir,  t^  Bqn ,  bon  ,  je  lea 
tien«  ,  d^t  Peters.  -«*  En  vérité  ,  répons 
4h  Sqrpl,,  je  ne  m'en  dputafs  pas.  r-f 
Oui,  demain  el|es  seroiiit  à  nous.  To^ 
prendras  les  Ijlets  qui  te  servent  k 
pécher  autour  ^e  TUe  ^es  Sycomôfes, 
et  nous  les  éten^ona  sur  -  la  lisière  d«^ 
^ois  dif  çQti^  qui  communique  aux  ro-* 
chers ,  en  sorte  que  les  chèvres  ,  en  vou-; 
^nt  nous  échapper  pr  U ,  irpnt  donne^ 
tête  baissée  dans  le  filet.  Cette  idée  nq 
parut  pas  mauvaise  ;  elle  fut  mise  à  exé- 
cution. Tout  réussit  comme  Peters  l'a- 
vait  'imaginé.  Les  chèvres  tombèrent 
^ans  le  pié^e;  on  les  rame4a,la  cordf 
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av  col,  au  gîte  qu'elles  avaient  aban* 
donné.  Berthe  embrassa  Peters  plus,  ^ 
dix  fois.  C^étaît  à  elle  qtie  le  gouver- 
nement de  la  hiteriè  avait  été  dévolu  ^ 
et  elle  y  était  bien  intéressée  ,  le  lait 
étant  une  nourriture  agréable  et  conve- 
nable pour  son  enfant  On  tint  désor- 
mais^ les  fugitives  bien  attachées  à  des 
pieux,  mais  on  avait  soin  de  les  mener 
dans  de  bons  pâturages.  Peters  était 
f^bargé  de  ce  détail  ^  aussi  bien  que  d'a- 
voir l'œil  sur  elles  de  crainte  qiî'elles 
ne  parvinssent  à  se  détacher,  et  Berthe 
Pâ^eh  depuis  lors  son  petit  chevrier. 
Berthe  disait  d'excellens  fromages  ;  elle 
en  gardait  même  pour  Uhiver  et,  par 
un  excès  de  prévoyance ,  elle  devint  un 
peu  ajrai^  de  lait  frais.  Peters  et  Sorel , 
qui  en  étaient  friands,  se  plaignaient 
dVlle  avec  amertume.  Cependant  ja- 
mais Peters,  en  conduisant  les  chèvres, 
ne  s'avisa  de  leur  dérober  du  lait;  il  se 
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contentait  de  les  regarder  d'un,  oeil  d'en* 
vie  ;  il  ne  cidcalait  pa^  que  Berthe ,  le 
•oir^  en  les ,  tsayant , •  aurait'  pu  ,  à  la 
diminutîon  du,  lait^  s^apercevoir  de 
son  larcin»  Non*  sa  retenue  était  uni- 
qnement  Teffet  de  sa  probité  ^  et  Berthe 
qui  s'en  défiait  ^^ahorà  ^  après  avoif^ 
loog-tems  éprouyé  sa  fidélité ,  la  ré- 
compensa tous  les  jours  en  lui  réser- 
vant une  pelite  coupe  de  crème. 

Alphonse.  Ah  !  Theureux  petit  Peters  J 
comme  je  me  serais  amusé  dans  cette 
yallée  ! 

AL**  DE  JoNCHiBE.  Je  .TOUS  ai  déjà 
parlé  de.  IHle  des  Sycomores.  Cet  endroit 
sombre  et  reculé  n^était  fréquenté  qu'aux 
lienres  de  la  prière.  Peters  eut  un  jour 
envie  de  le  visiter  à  loisir.  Il  commu-* 
piqua  cette  idée  à  Léla  qui  résolut  d'j 
aller  avec  lui.  Ils  en  visitèrent  tous  les 
recoins.  Ces  lieux  étaient  humides  et 
4'uQ  diffikîle  accès;  le  sol  était  jonché 
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de  feuilles  mortes,  trempées  habituelles 
ihent  pârir  h  rbséé ,  et  tes  Imnès  d*«iitre^ 
laçaient  'de    toutes'  parts.    A  «{uelque 
aistanee  de  là  chapeDe,  ils  déeonvrirtat 
tmé  cdlômièironquiéè,'phèëe-  au-dessus 
d'un  tombeatl  ({iVé  lé  tems  avait  recod-- 
vétt  dé  mousse.  Ih  s'apetçui^enlt  «juVlle 
portait  une  inscri][>tidn  ;  ih  s'approche- 
rent  è't  lurent  des  mdts  srtiistreè  :  a  Moil 
dieu,  pardblxnéz-ihoi   le  sang  que    fai 
versé.  »  Ils  restèrent  glacés   de  terreur. 
Wdée  d'un  meurtre  leur  avait  été  jus-» 
qu'alors  si  étrangère  qu'elle  leur'  causa 
une  véritaBte    révolutiotié   Ce    tOmbean 
les  faisait  frémir.  Cbntenait-iMes  ten^ 
dres  de  l'assassin  ou  celles  de  sa  vic^ 
iime  ?  lis  se  prirent  par  la  main  et ,  tout 
fréihblans ,  sans  ^trvoir  se  dire  un  seul 
mot  j  ils  s'éloîghaient  avec  ^n  sentiment 
d'épouvante  et  d'horreur.  Tout  à  coup  ils 
rencontrèrent  le  père  Didier,'—  Qu'a- 
vez-TOus  I  mes  enfans  ?  leur  dit^iF  tm 
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remarquant  leur  trouble  et  leur  pâfetti^<i 

Sans  pouvoir  lu  réjlKmdre^  ik  retour- 
nèrent sur  leurs  pas  et  lui  montrèrent 
du  doîgt  l'inscr^tion  fatale»  Le  père 
Didier  étendit  la  main  et  bénit  k  tombe* 
—  Est-ce  ta ,  dit~il)  ce  qui  TOtis  effraie  f 
«-  Mon  père  9  ce  sang.  *•««•—«  IKfiit 
Tcr-sé«  par  un  homme  ptas  malhenremc 
que  crimineL  «-«  Mais  il  demande  pardon 
k  Dieu  ?:  — ^  PeuMl  s'en  dispenser  quand 
tl  a  donné  la  mort  à  son  fiemUaMe? 
Venez ,  mes  enfans  ^  snivez-itfCH  ,  je  yaîs 
votis'  raconter  cet  événement  désastreux 
qui  a  donné  lieu  cependant  à  rétd)li8se^ 
mreni  de  notre  petite  colonie. 

ÀLPHOffftE.  Ah  !  voyons  l'hîstotre  tra^* 
gîquei 

M."*  iXE  loNCiliiiE«  Je  sois  né ,  £f  le 
père  Didier ,  de  parens  peu  riches,  et, 
dès,  mon  bas  âge,  je  fus  destiné  à  Tétat 
monastiqoe.  A  seize  ans  j'entrai  à  Tab- 
baye  de  Yanlo.  Les  religietix  y  étaient 
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sobres  I  iostniits    et  hospitaliers  ;  leur» 
leçons  m^inspirèrent    un    goût  très-vi( 
pour  la  botanique.  Je  consacrais  à  cette 
étude  lout^  les  heures  dont  )e  pounift 
^poser.'  Les  Iteuit  que  f  habkaâs ,  pai 
éloignés  de  ces  mools^nes,  étaient  pro*** 
près  à  fa.vorisejr ,  à  entretenir  cette  pas^ 
ûon.  Cependant,  depuis  que  je  par€Oa-< 
rais  les  environs ,  je  n'avais  point  encore 
4écpuvert  eette  vallée;  un  }our,  oifin^ 
le  hàssûrd  j  sondubit  mes  pas.  Que  de-* 
vlns-je  k  Vm^ect  de  tant  de  plantes ,  de 
tant  de  fleurs  si  brillantes  dont  la  plupart 
m^étaient    inc<3tfin|ies }.     Quellt    mois-* 
son     m'était    offerte  !     c'était    comble 
un  nouveau  monde  qui  venait  d'éclore 
pour  moi.  Je  me  sentis  pénétré  d'ad- 
miratipu  et  de  joie  ;  je  me  mis  à  genoux 
et  remerciai  le  ciel  qui  me  comblait  de 
^nt  de  biens.  Je  descendis  dans  la  val- 
lée,  je  la  parcourus  dans  tous  les  sens  ; 
pais  je    m^ojihliai  ao  sein  de. tant  do 
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lîcbesses  et  je  fiis  surpris  par  ks  tënè* 

htts  avant  â'ayoir  songé  à  m'en  éloi-^ 

gner.  Il  n'y  avait  plus  moyen  d'arrivé 

«u  couvent  à  l'heure   j^rescrite  pour  h 

retraite.  Je    pris  le  parti  de  passer  b 

nuit  dans  la  vallée  :  )e  m'étendi»  au  pied 

d!un  arlire ,  mais  je  ne  pus  goûter  uil 

moment  de  sommeil  ;  j'étais  occupé  iôtst 

à  tour  de  la  découverte  que  j'avais  faite 

€t  dé  l'effet  que  mon  absence  aurait  pro^ 

êak  à  raU>aye.  Au  point  du  jour  j'éàûf 

en  marche ,  et  je  trouvai ,  à  peu  de  dis» 

lance  du  '  couvent ,  deur  relf^eux    qui 

étaient   envoyés   À   ma    recherche    par 

l'abbé.    Découcher  était  ,    comme    de 

raison,  une  chose  très- défendue*    J^a-*- 

vaSs  denc'  commis   une  faute  capitale , 

€t  mes  deux   coniirères  me   dii^nt  .que 

l'abbé  était  très-irrité  contre  mbi ,  (pi'il 

Ine  soupçonnait  même  d'hypocrisie  j  et 

d'avoir  Gii(  servir  jusqu'hors  mon  gote 

^ur  la  botanique  de  prétexte   k  deft 
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excursions  et  à   deis   amusemens  moins 
jUDOceos.  Pour  toute  réponse   je  âour 
blai  le  pas  «t  ils  coururent  après  moi , 
convaincus  que  je  youlais  leur  échapper  ; 
bien  au  contraire ,  j^étais  impatient   de 
Voir  Tabbé.  Il  aimait  lui -même  beau- 
coup  la  botanique ,  et  je  ne  doutais  pas 
qu^ii  ne  partageât   le   ravissement    que 
m'inspirait  ma  découverte.  Je  m^élance 
dans  son  appartement.  L'abbé  (ut  sar->- 
pris  de  ma  bmsquè  apparition;  il  avait 
donné,  l'ordre  qnVn  vint  l'avertir  si  je 
rentrais  9  et  il  voulait  me  recevoir  en  plein 
chapitre*  II  m'ordpnna  donc,  d'un  ion 
sévère,  de  sortir  de  sa  présence,  mais 
en  me  regardant  avec  pins  d'attention, 
ina  figure  lui  parut  si  neuve  et  si  gro- 
tesque qu'il  éclata  de  rire  tout  à  coup» 
En  effet  ,  j'étais  couvert  de  fleurs  et 
.  d'herbages  de  la  tète  aux  pieds  ;  ma  ceim- 
«  ture  en  était  garde ,  mon  capuchon  me 

^  KTViÛt  de  corbeille ,    et   je    tenais  j^ 


&orme  bonquet  de  c  aquemiia*  Ctl 
«ccès  de  gatté  m^ayant  rendu  toute  ma 
confiance ,  je  commençai  ^  étaler  sur 
le  parquet  toutes  mes  richesses  et  à  ra* 
conter  avec  emphase  la  décourerte  que 
j'avais  £iîte.  En  ce  moment,  on  vint 
avertir  l'abbé  qu'un  jeune. séif^eur  qui 
se  trouvait  à  la  chasse  y  avait  îma^né  de 
venir  demander  à  déjeûner  au>  monas^- 
tère.  Le  nom  illustre  .qu'il  jpûrtait  le  fit 
recevoir  avec  honneur.  On  lui  servit 
du  vin  ,  des  liqueurs  ,  dont  les  religieux 
faisaient  peu  d'usage  ,  m^s  dont  \t 
jeune  chasseur  usa  immodérément.  On 
le  laissa  à  table  pour  aller  à.  l'église  où 
l'heure  rappejjiit  alors  les.rçlîgieux*  Il 
voulut  les  y  suivre,  on  essaja  inutiler- 
ment  de  l'en  empêcher  ;  il  pénétra  dans 
le  sanctuaire  et  s'y  permît  les  plaisaiv- 
terles  les  plus  indécentes  et  les  plus  imr 
pics.  L'abbé  ,  indigné ,  voulut  le  repous^- 
6er  loin  du  cliœur  \  le  jeune  bomme  ^\ 
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poHcr  une  main  sâtail^  sur  ce  sahtt 
TieHhrdL  AnM  Yô^Ulc  ,  )ârdbier  de 
l'abb&ye  ^  voyant  conter  le  sang  de  l'abbé , 
iMlança  avec  furenr  et  terrassa  si  mal- 
heurensement  le  jenne  étranger  qa'il  se 
fendit  fe  crtne  en  tombant  Ce  fut  en  vam 
qu'à  la  soite  de  cette  scène  désastreuse , 
Ions  les  religieux  constatèrent  les  atten- 
tats de  ce  jeiine  homme.  Sa  mère  ,  d'une 
des^  premières  familles  du  ropume  ,  jura 
la  mine  de  Pabbaye  et  la  perte  de  Voû- 
ter. Celm-ci  n^avaît  diantre  ressource  que 
la  faite.  Ce  (ut  alors  que  je  me  rappelai 
la  vallée  solitaire.  Je  proposai  à  l'abbé 
d'y  cacher  André  ,  je  l'y  conduisis  se- 
crètement. Les  firnits  qui  s'y  trouvaient 
ta  abondance  ,  quelques  provisions  qu1l 
emporta  servirent  k  le  nourrir  dans  les 
premiers  momena  ;  mais  ,  pour  (aire 
diversion  à  èçb  ennemis  ,  il  cultiva  et 
ensemepça  la  terre.  Au  bout  de  cinq 
awnées  ,  André  avait  embelli  sa  solitude 
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et  sY  ^^'  accoutumé*  La  princesse 
n'existait  plus  ;  la  plainte  qliVlle  atail 
portée  contre  lui  restait  sans  effet ,  et  ^ 
le  jugement  n'ayant  pas  été  itnda  ^ 
André  aorait  pu  sans  crainte  sortir  de 
la  vallée ,  mais  il  s'y  refosa  absolument; 
Les  rMi^eux  avaient  été  moins  heureut 
qu'André  ;  par  le  crédit  de  la  princesse^ 
l'abbaje  avait  été  détruite  ,  les  religieux 
avaient  été  dispersés  dans  d^autres  mo^' 
nastères»  André  ne  pouvait  se  consoler 
d'avoir  été  ,  quoique  involontairement ,' 
la  cause  de  leurs  désastres  ;  il  ne  voyait' 
même  plus  une  ennemie  dans. la  femme 
qui  l'avait  persécuté ,  il  ne  voyait  qu'une 
mère  infortunée  que  la  douleur  avait  mise 
au  tombeau.  Il  résolut  de  finir  ses  jours 
dans  la  retraite  ,  et  je  vins  m'y  fixer  avec 
lui.  Son  fils  ,  Voûter  ,  fut  affecté  de  cette 
résolution  ;  il  vint  passer  quelque  tems 
auprès  d*André ,  et  comprit  alors  com« 
ment  il  pouvait  se  plaûre  dans  de  si  béai» 
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lieux.  Il  résolut  de  ne  plus  qakter  son 
père*  Il  emmena  avec  lui  sa  femme  ,  sa 
Ij^Ue  Berthe  ,  car  Léb  n'était  pas  encore 
née  ,  et  contÎAua  à  défricher  ce  fertile 
lerritoire.  André  finit  ses  jours  entre 
mes  bras^  Il  prenons  plusieurs  fo^ , 
à  sa  dernière  heure  y  les  mots  que  vous 
ayez  lus  et  qu'il  n^.fit  promettre  de. 
graver  sur  son  tombeau.  Je  Tinhumal 
dans  File  des  Sjcomores  et  je  remplis 
çion  serment  ;  mais  ,  voyant  que  ses 
enfaos  ne  pouvaient  jeter  les  .jeux  sur 
celle  inscription  sans  verser  des  larmes  , 
l'entourai  le  mQnument  d'une  foule  de 
plantes  parasites  et  d'arbres  de  toute 
espèce  f  afin  qu'en  grandissant  ils  en 
dérobassent  la  vue.  JV^oi  seul  jusqu'à  ce 
jour  j'ai  visité  la  cendre  de  mon  ancien 
ami ,  et ,  certain  de  son  innocence  ,  ce 
(ut  toujours  pour  le  bénir.     . 

Ainsi  parla  Didier ,  et  les  en(ans  pieu- 
^aiçi^t    dAucçm^t  en    l'écoutant»    Les 


} 
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TëAcMODs  naifipaieat  d'elksrmémes  à  et 
récit.    L^horreur  d'un    vi<te. aussi  bas., 
aussi  dangereux  que  Tivresse  ^  I'îqcoih*. 
Ténleot  '-de  se  livrer  au  mod'venient  d'iiw 
diguallon.. le  plus  juste.' et  le  plus  naturel , 
étaient  dépf^te  .d'une  .wamère  terrible 
dans  cette  bUtoire/Peters  ,  Léla.>  et  leur 
respectable    instituteur  ^    se  .mirent    à 
genoux  auprès  du  toçobeau  9  et ,  râprès 
vnefervoite  prière  ,  ils  replacèrent 'soi- 
ipieusement  les  lianes ,  les  abrisseaux. , 
ctabandonpèrent  enfin  d'un  air  recueilli 
ces  lijeia  consacrés  à  la  piété  et  à  la  péni* 
tence»   ' 

Déjà  buît  foift  le  cbâtaigner  s^était 
dépouillé  de  sesfiraîts  ,  depuis  que  Pet  ers 
9yait  quitté  les  bords  orageux  de  U  Bal- 
tique. Rien  n'avait  encore  altéré  la  paix 
dont  on  jouissait  dans  ^le .  yallon  ;  les 
jours  s'écoulaient  au  milieu  de  .travaux 
litiles  et  amussins.  Mais  ce  n'était  pas 
^^lepieiit   j|iu(   sQÏ^a    rpti^nes    qn'9& 
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^'appliquaient ,  le  pève  Didier  cultivait 
leur  esprit*  Son  exemple ,  ses  exhorta- 
tions y  leiir  frisaient  aimer  Tëlude.  Sa  con^ 
versation  était  toujours  attachante  et 
instmctÎTe.  C'était  principalement  dans 
les  soirées  d'hiver  que  Ton  jouîssaût  de 
«es  entretiens.  Réunis  autour  du  foyer  , 
animés  par  une  galté  douce  ,  par  une 
tendre  confiance  ,  ils  se  plaisaient  i  in- 
terroger ,  à  entendre  le  père  Didier. 
.Tout  ce  qu^l  disait  d^un  monde  que  la 
plupart  des  auditeurs  ne  connaissaient 
pas ,  était  propre  à  leur  inspirer  encoi^ 
plus  de  penchant  pour  leur  solitude.  11 
les  eifrayait  par  le  récit  des  guerres  tou- 
'  jours  rebaissantes ,  par  le  tableau  des 
vices  ,  des  passions ,  qui  désolent  lés 
sociétés  nombreuses.  Leur  sort  leur  pa- 
rabsait  alors  bien  plus  digne  d'êiavie 
et  le  père  Didier  joinssait  intérieurement 
de  son  ouvrage  ,  car  le  plus  grand  ser- 
vice qu'on  puisse  rendre  aux  hommes, 


^ 
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çVst  de  '  leur  faire  aimer  datvantage  1m 
6Îluation  où.  ils  se  trouvent >«t  les  d^om 
^lls  coi  à  remplir  :  il  léiîr .  retra^hi 
ai:^s$i  la  \!e  paliiarchale  de  nos  premiers 
pères  qui  ressemblait  si  fort  à  :  la  leur* 
G'était-là  le  sujet  bvorl  du  père  Didier. 
U  le  tninspottait  «  malgré  son  grand  &ge  » 
au  point  de  lui  inspirer  encoce  de&  idée» 
poétiques*  U  av^it  eu  une  belle  Toix  dans 
m  jeunesse  ;  il  avait  conservé  sa  harpe , 
et  soifreiit ,  en  s'accempagnant ,  il  re-* 
laçait  à  aes  aqii^  là  piété  filiale  de  Rml| 
pour  Noëmi  $  %  bienEûsance  de  BeKMi  ^ 
rbistoire  si  iméressànte  dç  jeune  jps^ph^ 
Pendant  ce  tems  ,  la  fiunille  ne  restait 
pas  oisive^ f*  les  femmes  traVaiUaient  au 
fuseau  ou  à  Faignifle  ;  les  hommes  rac-« 
çommodaîent  leurs  filets  9  préparaient 
des  pieuis  ,  tràsaîent  des  nattes  ,  des 
corbeilles ,  oïl  dîiposaient  le  Un  que 
Berthe  et  :  Léla  devaient  filer.  Au  pri<n<? 
tems.,  Ipr^qaTon  ne  pouvait  encove^tra- 
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loSUer  beanctoup  aux  champs,  ils  ajou-^ 
laîeot  aux    décorations    champêtres    de 
lear  asUe.  Ut',  c^ëtait  un  banc  que  les 
premières  rosées    devaieat    eoâvrîr'   de 
verdare;  ils.ie  semaient  de  prîmetères 
et  de  vicdetlesi.  Cest  poar  Beithe  ,  disait 
Sorel  ;  c'est,  pour  Léia  i  disait  Peters; 
et  LisbeCh  MsaMA  planter  des  fraisiers  toat 
à  rentoor ,  disait  r  c>st  pour  mes  petits, 
enfins.  Peters  allaât  ausei  à  la  chasse.  Il 
fournissait  du  gibier  À  ses  amis»  U  rap^ 
portait  souvent  des  .oiseaux  d-an  brillant 
plumage.  Léla  domiait  toujours  un  regret 
à  ces  pauvres  petits  impradêns  qui  vol- 
tigeaient   si.  gatmeat   dans    le    feuillage 
lorsque  lé  trait  fatal  les  avait  atteints.  Il 
(allait  que  Voûter  répétât  que  ,  si  Ton 
laissait  se  multiplier  les  hôtes  emplumés 
de  la  vallée  ,  ils  dévasteraient  ses  récoltes. 
De  son  côté ,  Lisbeth ,  en  bonne  ména- 
gère ,  applaudissait  à  l'adresse  de  Pelers 
qui  reaottvelait  ses  provisions.  Il  allait 
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^elifaefois  surprendre  jusqne  daiis  letii^ 
oids  les'  <iygnes  de  Norrége  qui  fournissent 
Un  dnvet  si  précieux^ 

Théophile.  Quel  est  donc  cet  oiseau  V 
maman  ?  .     ' 

M."^.^  SE  JomHÈRE.  Il  est  un  peu 
moins  gros  que  le  cygne  ordinaire  ,  il 
es(  même  d'une-  blànch^eur  éclatante  ^ 
mais  ses  ailes  sont  d'un  beau  noir.  Son 
col  et  sa  poitrine  sont  couyerts  d'un 
4iiiret  d'une  eitréme  finesse  qu'il  arraché 
l^jp^e!  pour itapissei*.  son  nid  ,  et  ^qne 
Vpn  recueille  ayec  soin  pour  en  (aire  des 
couvre-pieds^  On  appelle  ce  duvet  édre*- 
dpn  ,  du  nom  .<de'  l'oiseau  lui-même  qui 
9^4ppelle  cideré  '  V  '  >  .; 
V;  Qa&oIjne.  Comment!  îl  se  dépouille 
volontairement  de  ses  plumes  ? 
.  M.^  BE  JoNGHÈRE.  Dsns  Us  ré^ous 
glacées  où  il  établit  ordinairement  son 
domicile  ^  sa  ^couvée  nais^nte  •  a  besoin 
de  ce  secours  pour  résister  aux  rigueurs 


/^ 
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du  climat.  C^est  dans  le  creux  des  rochéri  f 
aux  pieds  des  genévriers  et  dans  les  lieux 
de  l'abord  le  plus  difficile  j  qu'il  ya  cons- 
thiire  so^  nid*  C'est  là  que  Peters  allait 
l'enlever  avec  intrépidité.  Le  père  Didiei^ 
approuva  le  soin  que  prenait  Peters.  Non- 
seulement  toute  la  ËuniUe  se  vit  cban-^ 
dément  enveloppée  dans  les  nuits  d'hiver  ^ 
«oais  le  père  Didier  conseilla  d'amasser 
ce  duvet  qui    se   vendait  au   poids  d< 
Foc  ,  et  de  le  mettre  en  réserve  pour  une 
époque  ,  à  la  vérité  bien  reculée  ^  pour 
le  tems.  où  b   vallée  ne  pourrait  plus 
suffire  à  nourrir  ses  habitans.  Ce  pouvait 
être  alors   une  source    d'aisance  pouf 
ceux   qui    seraient   obligés  d'en   sortir. 
Peters  était  tout  fier  d'avoir  découvert 
cette  brancbe  d'industrie.  D  tirait  aussi 
4es  jeiders  à  coups  de  flèches  sur  le  lac» 
L(>rsqi|e   leurs  petits  commencent  à  éB 
mouvoir  ,  •  çqs  oiseaux  les  mettent'  sus 
leurs  dos  i  prennent  leur  vol  et  des- 
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cendent  du  haut  du  rocher  avec  leur 
fardeau  qu'ils  vont  déposer  sur  quelque 
eau  tranquille  ,  où  ils  apprennent  à  leurs 
.petits  i  nager.  Peters  se  cachait  dans  les 
iaiUls  de  llle  des  Sycomores  :  armé  de 
aon  arc  de  cornouiller  ,  3  décochait  des 
traits  qui  manquaient*  rarement  leur 
but*  Mais  j  pour  recueillir  sa  proie  ,  il 
>  était  obligé  de  se  mettre  à  la  nagé.  Cet 
eierdce  nt  lui  était  pas  nouveau  ,  il 
^yait  appris  à  nager  du  iems  même  o£ 
vivait  lïon  pèr^e.  Lisbeth  n'aimait  pas  qa^il 
s'exposlt  ainsi*  -*-*  Il  est  bien  bon  de  sa- 
voir nager  ^  disait-elle ,  on  peut  se  saovtr 
de  quelque  péril  ;  mais  quelquefois  ce  ta- 
lent rend  téméraire  ,  et  Ton  dierche  un 
danger  qui  n^existait  pas.  De  son  côté  i 
Léla  craignait  que  Peters  né  s^ei^rfaumit 
dans  les  eauzcta  lac,  qui,  trop  ombragées 
pat  les  saules  et  les  peupliers  qui  les  envi- 
ronnaient ,  ne  pouvaient  refléchir  les 
rajrona  arden»  da  soleB.  —  Ah  dii^A^ 
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elle  soqyent ,  que  n^avons-^nons  une  luh 
xelle!  Peiers  imagina  un  jour  quHl  ponr^ 
rait  en  ù^rîqaer  un<,  d'après  le  souvenir 
qu^îl  avait  conservé  de  celle  de  son  père. 
Sorel  dit  qu'il  voulait  l'aider ,  et  Lisbetk 
les  encouragea.  Le  père  Dîdîer  :  doutait  • 
fort  du  succès,  surtout  en  voyant  les 
deux  ouvriers  travailler  avec  plus  de  viva' 
cité  que  d'attention^  —  Mes  enfapis  ,   di- 
^it'il  i  vous  allez  bien  vite  \  Preûeii  un 
peu.mieui^  vos  dimensions ,  prenez  •  ;  •  • 

ALPHaN3E.  Oh  !  '  mon  dieu , ,  maman , 
je.  sais  à  merveille  tout  ce  qui  peut  se  dire 
en  pareille  occasion.     >*.         .  . 

M.»*  DE  JOKCHÈRE.  En  effet ,  vovs 
pouvez  savoir  ce  que  l'on  vous  a  dit;  ce|it 
Cois  ,  mais  nos  jeunes  constructeurs^ , 
aussi  peu  réfléchis  que.  vpus  l'êtes  sou- 
vent vous-mêmes ,  se  crpyaient  si  sûrs 
4e  leur  fait ,  et  la  barque  prenait ,  en  ef- 
fet ,  une  figure  si  avan^geuse  qu'ils  éco^- 
laient  ^  peine  ce  que  le  bon  père  lefir 
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disait.  Le  reste  de  la  fanûlle  ne  conal-^ 
dérait  leur  ouyrage  qae  pour  Tadmirer* 
Lorsqu'elle  fut  terminée  v,  on  porta  la 
barque  sur  le  bord  de  l  étang*  Ils  avaient 
convié  toute  la^  colonie  k'  assister  au 
moment  où  elle  serait   lancée   sur   les 

« 

on^es.  Peters  et  Sorel  étaîca:it  aussi  fiers 
que  sll  se  fût  a^  d^un  vaisseau  de 
guerre.  Ils  la  poussent  effectivement  à 
flot.  • ,  .  •  •  O  confusion  i  la  barque  se 
remplit  et  est  submergée  en  un  instant* 
Berthe  partit  d'uli  éclat  de.  rire.  Léla 
plaignait  ses  amis  qui  regardaient  >  le 
col  tendu  ,  Feqdroit  Qùleur  barque  chérie 
avait  disparu.  Quel  moment  pour  le  père 
Didier ,  $'il  ayait  été  capable  d'abuser  de 
leur  situation!  mais  il  eut  pitié  de  leur 
peine  et  se  contenta  de  leur  dire: 
*-  Recommencez ,  vous  ferez  mieux. 
En  effet',  nos  jeunes  geiis  retirèrent  leur 
oacelle  et  se  mirent  à  l'équiper  sur  nou- 
veaux frajft.  Cette  fois  ils  corrigèrent  s& 


fonne  trop  'élancée;  ils  gârnifeiit  Itm 
fente»  d'étoupe ,  et  les  couvrirent  d W 
ftssèx  ban  goudron  qu^ils  tirèrent  eux- 
mêmes  de  quelques  «âpîns.  Le  succès 
<!oarofUta[  leurs  eRbVts.  La  harque  vogua 
sur  tes  Hots  ^  èbât  à  ta  rame ,  servit 
à  Sorel  à  jeter  ses  filets  dans  toutes 
ks  parties  de  i^élarig  ^  et  à  Peters  à  aller 
ramasser  sans  danger  les  oiseaux  d'eau 
quHl  tuait  à  là  chlisse  ,  mais  surtout  à 
promener  Léla  autour  de  Vt\e  des  Syco- 
mores. — *  Laissons  -  les  ,  mes  amis  , 
augmenter  ainsi  chaque  jour  leurs  jouis- 
sances et  letiir  industrie*  Mous  saurons 
aneai^e  fois  si  quelque  nuage  ne  vint 
jpas  obscur^  le  cours  d'une  vie  si  douce 
et  si  pure. 

Alphonse.  Quoi!  maufan,  ils  nefo-~ 
Itnt  pas  toujours  heureux  ? 

CABOLmt.  £h!  qui  put  les  affliger 
dans  leur  retraite  F  Ils  étaient  indépendans^ 
ils  ni  manquaient  de  rien.  •  «  • 
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M."*  DE  JoNCHÈaE.  On  est  sonyenl 
malheureux  par  sa  faute ,  par  ses  pré- 
Tentîon$  ,  par  sei  erreurs.  On  devient  h 
victime  de  son  propre  caractère,  en 
même  tems  que  l'on  en  fait  souf&ir  les 
autres.  Ainsi,  dans  la  retraite  la  ploa 
paisible ,  la  plus  riante  ,  On  peut  s'abren* 
ver  des  plus  cruels  chagrins  ,  lorsqu'on 
n'a  pas  soin  de  faire  conslamment  usage 
de  sa  yaisôn* 

Théophile.  Ah!  mamaki,  Peters  tto 
•fut  donc  pas  toujours  sage  ? 

M.»«  DE  Jonchées.  C'est  ce  que  éous 
verrons^  mes  en£aiiik 
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CHAPITRE  IV. 

_         •  •       •  ^      •  * 

O^  savait  aimé  /Calîgula, domine  fils  de 
Germanicas ,  oi\  aipia  Claude  parce  qu^il 
éisit  son  firère.  D'aillearfi,  il  avait  k.ré- 
pntatioa  d'être  simple  et  borné ,  mais  sans 
mélange  de  barbarie.  MalbeureUsemeot  , 
par  ui|6  suite  naturelle  de  son  ineptie 
et  de  sa  faiblesse  t  il  laissa  faire  le  mal 
par  ceux,  qui  l'entouraient  et  dont  il 
était  gouverné  y  en.tre  ^  autres  par  sa 
femme  Messaline  et  quelques-uns  de 
ses  ai&anchis.  Le  nom  de  Messaline  est 
devemi  une  injure  grossière  en  raison 
des  vices  honlem  dont  cette  femm/e 
était  acci;^sée  ^  en  sorte  que  le  règne  de 
Claude  offre  un  mélange  de  quelques 
bonnes  actions ,  d^ab^urdités  et  d'in- 
justiceSi  Ce  fut  an  sujet  d'une  révolte 
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excitée  pac  lâ  tyrannie  de  ses  affraneliis 
qçLe  périreut  P^us  et  Ârrîd  sa  femme, 
célèbre  par  son  coarage  et.  par  sa  tenr 
^esse  pour  sonîmarli  Pétu3  «ayant  pris 
part  à  la  conjuration  et  étant  au  mor 
ment,  d'être  condamné,  Arria  Vexhorta 
k  ne  point  attendre  la  mort  et  à  se  la 
donner  lui-mêine.  Voyant  quHl  hé^ta^t  v 
elle,  se  frappa  la  pi>emîére  et,  lui  rer 
mettant  le  poignard  ;d'un  air  tFanqiiilJ[e%y 
•—  ic  Tiens,  Fétus,  lui  dit*-eUe,  cela  ne 
fait  point  de  mal*  ».  , 
.  Messaline  s'étant  brouillée  avec  les 
affraiichis,  ils  dénoncèrent  à  l'empereur 
toutes  les  infamies  dont  elle  s'était  reqi-* 
due  coupable  et  obtinrent  l'ordre  de,  la 
mettre  à  mort,  Claude  ay^t,  eu.  d'elle 
UQ^  fils  nommé  Britannlcns  et  une^  fille 
nonunée  Octavîe,  Il  ne  voulait  pas  ae 
remarier,  mais  ses  affrai^bis  l'y  coi^- 
•traignirent  en  quelque,  sorte  et  lui  firept 
^ppuser  Agrippine.!  sceur  de  Caligula  ^( 
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Hii  iiiné  sea  bras  tour  ï  \owf  tàiis  iéi 
enfans  de  Claude ,  et  se  servit  du  prétetttf 
que  leur  présence  soulageait  sa  douteui* 
pour  les  empêcher  de  sortit'  et  de  se  luon-^ 
trer  au  peuple.  Epfiù  Néron  se  rendit 
ânrec  Burrhus  au  catnp  des  soldats  dû  pré- 
toire auxquels  il  détbra  la  vérité ,  dffraot 
ciii'q  ihîUe  sesterees  ,  cW-à^dire  envîrod 
six  cents  francs  de  notre  monnaie ,  à  cha- 
énn  d^eux,   t^ils  voulaient  le  proclamei* 
empereur.  Il  y  en  eut  quelques-uns  qui 
demaibdèrent   Britannicns ,  mais  lé'  pln^ 
grand  nombre  l'emporta.  Proclamé  par 
les  gardes  du  prétoire ,   il  se  rendit  au 
milieu  d'eux  au  sénat,  où  son  élection 
fiit  confirmée  sans  résistance.  Oorfit ,  eh 
grande  pompe  ^  les  fuUérailles  de  Claude  ^ 
et  Aprippine  fut  nommée  prêtresse  de 
celui  qu'elle  avait  empoisonné. 


I 
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CHAPITftJS  V, 

iqu'îl'aeftréiaya  «popereur.  A^ppine  es- 
•féfidi  tiioàv.j^Hr  Snût  4!frU>48:«e^  crioiest 
«égiier  soiBB  son  nom  :  elle  ^çûl|llp^nça 
■déftiioni  è  exercer  la  .  «grhiiitiie ,  t^idû 
<^(iie  Néron ,  encon»  contenu  parlétleH 
"çofis'fle-  Bmrims  el  de  Séaè^,  iU»^' 
4Ée  pUIoiopliB  qui  mitélé  son  gotuFfr- 
neii^v  ^éj^leyait  ep  apparence  we  |^a- 
«Baiùté  -peu  eommime  alors.  Gb%fi  de 
ligner  Varrét  >de  mort  A^na  asmfa^ij 
â  dît  qu'A  Tondrait  ne  lamr  pa$  éfarîre» 
Ce  mot  a  été  pins  célèbre  qpt'H  aein^ 
Tiiait  de  Tétre.  Ces  vertufl  ne  biiUèvert 
paâ  lofl^tems;  9  monta  bientât  la 
cruauté  de  son  cœur  et  la  basMfse  de 

•  .  .         r  - 

•  *  Règ^e  de.  N^ron,  Sixain  afirès  J.-C. 
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jes  pincKans.  Ses  plaisirs  les  plm  ti6 
étaient  de  se  Aéguiser  durant  la  nuit 
et  d'aller  ,  avec  ses  co«rBs*BS ,  laîr»  da 
tapage  dans  les  mes ,  dans  les  cabareto  , 
et  jeléf  dés  pierres  aiitTpai8ans.'Saaère 
rayant  réprimandé  à  ce  «w jet,  il  le  ivéaib 
«vec  elle  tt  lui  retira  nne  ^nrlie  Aé  IW 
toritédont  eBc  jottî«5ait:eBe.  e^AVim*' 
prudence  de  le  mebacer  de  mettre' Btîp^ 
ttmûcas  ^  *i  place  f  et  dès^-lovs  Kéron 
Tésolutk  «Wpt  dé  Britaiinîcos.îill  «V 
dressa  à  une  célèbre  enpoiaoïuleu^ev 
notunée  Locnslç,  qui  ayak:  fonmiri 
Agrippine,  le  poison  dcmft  é\t  t'Mt 
uém  pour  se  défave  d«  mâdhcuareil* 
Claude.  Il  empoisonna  luirHiine' aoîÉ 
ffère  adôptf.  Agcîppîné  >,ron^«t  hko^ 
lottt  ce  qu^dle  a^ail  à  àraindt^  d\iii«;p^T 
'«il  début,  elfe  s'éloigna  de  Rome  ;  ce- 
pendant  ^  Buirlntt  et  Sénèque  Içs  récon- 
cilièrent ;  ce  ne  fut  pas  pour  long-tcms.  • 
Néron   Tonlul    répudier    Octavie  pour 
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ëjj^oq^  foffée  I  .femiae  si  yaine^et  si  ipo^ 
^aette^  quci  ron  prétend  que  c'est  d'elle 
qif ^eslt  wwi  je  mm  de  poupée  que  Ton 
donaeaux^  petite^  figvc«  de  carton  ver- 
nicff.ijjt  pa^fées,  Poppée,  pouy.iie  Tcager 
d'AeKÎppu^  f  lui  inspira  .pour-  elle  une 
axeifi|i[f.i:^,  yiolenle .  et  le  détermina  à  un 
parrii^dtî.  A  gc^  wt-H  ^pprif  .q^«  /f^, 
ordre  efiGroyalfl^  ayalt  été  exéqvté  ^  guUl 
fut  saisi,  d'unç  terveur  panîquip  ;  j^  i&i^ 
aant  hor^e^  ^  Iiû-iiiè»ie ,  îlcen^  gpe 
tou9  les.  ; hpniiïiçs  allaient  se,  foulev^ 
contre  lui  ;  il  sortit  de  Rome  »  éccivit 
wol  a^t  ^.açcfisa  sa  mère  d'avoir  consn. 

* 

pire  contre,  lui  et  de:s'.étre  t^  '^f^c 
même  quand  elle  avait  su  qY&esesjprQii^ 
jets  é^ic^pt  découverts.  On  «wjptî  dîfi^., 
jouter,  foi  à  çf6  récit  11  repi^it,  ^^k^ffSfi 
sa  séciuri^é ,  mais  sans  ppuyoir ^s^^iÇrî^i-^ 
cbir.de  ses  remords.  Dans  l'espoir ^i;. 
s^en  jdi^traire ,  il  ^  ^^^  *^^  retc^nue  aiqB 
amnscmens  les  plus  cputraires  i  h  Mr, 


mûéeei'k  1A  d^nité.  Il    né   itianC[àaît' 
pas  èfégpih,  3  compotalt  ieti'  coknëdîes 
et  if  ièi  jôiâit   Im'-MÉifiê.  Bttrrhiis  èl 
Sénèqtte  ayàift   cbiidaiiiiré  sàéonàt&té^ 
lé  ftiiàé  tA  etti^bonné  6t  lé  -second 
feti^ë.  Né^oh  iv^  tjfàtsê  Poppëè  et' 
Utniid^ûiibnl^dé'piiid'^ttlt  tviioiinà 
à&àïé  'Vbntrè  lors(fd'âhl'!kèt^(isse\ 
fitbà  qii^éHé  liai  téptùàk^Séil^^e  dbiiiie^ 
mlùÂ  'en  éi^ëéËMe  ;  a  SA  ^ti^e' le  feù^ 
ii  b  ^fèitfir  aèjbiïfr  de  r^s^éct  iiit^ 

|bttdîitrnii'ln<lèbdlé.  Canl^  di^  ^ 
î^iùrt  fct  iii4^ï  tiâttk.  Méit>ii  ém^jà'  W 
ifblSaltk  i^blûr  ^opli^ôi^er  âiàc  èffèrts  -^V>li 
èSifit  piûftâr  l'éteiiird^e ,  lèt  âbttCé'  sot- 
WÊè  tout' péaëàni  ce  «ems ,  9'  tâjbît* 
dt^clJMàifteàr  Vers  dVoinèife  siit  iW-^ 
liîâuidn^iit*  ^  Tirûie.  Sénèque ,  soup-* 
çpnrié'ï'c^tte'  époque  dVoir  conspiré 
coiiti^e  l^éÂpèreur  ,  reçot  Folïâre  d^  scr 
Curé  taûiiÂr  tm-inénie;  il  «e  fit  'couff%i< 
hi  ràaSés\  ainsi  qiie  si  femme  ^^linv 
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ifu!  né  Toulaît  pas  luf  samvre.  VTéroé 
voyagea  dans  toute  l'Italie  ^  ià  Grèce  \ 
donnant  partout  Hés  fSles  magnlfiqnes  [ 
dés  pièces  burlèsqueii ,  àea  pantomimes 
où  il  reinp'fi^saît  toujours  lé  premier 
rôle  j  mais  il  âiisait  pajfâr  les  frais  de 
tes  spectM^tes  auk  riches  citoyens.  Lé 
peuple  ëtait  contraint  à  chàiitér  sur  soÀ 
passage  des  bjmnes  où  il  le  comparait 
à  Apollon.  "Pendant  ^u^fl  se  souillait  en 
Europe  de  taiit  de  Crimes  et  de  bàs^ 
sessjcs  ,  Coifbùlbn  ;  son  général  j  se  dis^ 
tinguait  coiatreles  Parthes  et  Tes  Armé- 
nîens.  La  gloire  qu^îl  s'^ëtait  âcqiûse  eti 
aoumettant  ces  peuples  excita  la  {ialousie 
de  Néron  ,  et  il  reçut  ,<le  lui ,  pour  ré- 
compense ,  Toitlre  de  se  faire  mourir.  Il* 
gellin  ,  qu^il  avait  nomihé  préfet  an  pré-« 
toire  après  la  lAôft  de  Buithus  ,  )encou^ 
îrageait  ses  cruatltés  et  ses  extravagances* 
Tant  d'excès  le  rendaient  odieux  ^  toute 
h  terre.  Yinde^c',  illastre  Gauloii»,  ftft 

i3, 
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}»  pcanier  qd  osa  le  rérolter  onTCrte-* 
BMDt  ;  3  avait  on  commandement  dans 
les  Gaules  ,  mais  il  ne  jouissait  pats  dW 
asses  graod  pouvoir  pour  espérer  qu^oo 
vottlAt  le  nommer  empereur  lui-même. 
Il  proposa  ans  légions  romaines  et  à 
sa"  propre  nation  de  prodamer  Galba  i 
homme  d*uae  grsnde  naissance,  et  qui 
était  alors  goa?emeur  en  Espagne.  Cent 
mille  hommes  se  réunirent  sous  les  or- 
dres de  Vindes  et  proclamèrent  hau- 
tement Galba.  Â  cette  nouvelle ,  Néron 
fe  livra  au  désespoir  et  aux  accès  de 
fage  les  plus  violens  ;  il  voulait  d'abord 
faire  mettre  à  mort  tous  les  gouverneurs 
des  provinces  9  pour  empêcher  qu'ils  ne 
se  dédarassent  contre  lui  j  ï  fit  des  pré- 
paratifs pour  marcher  coptre  les  rebelles. 
Vindex  effectivement  fut  vaincu  et  se 
tua  de  sa  propre  main ,  mais  cet  échec 
n'arrêta  point  les  progrès  de  Galba  i  et 
les   gardes   prétoriennes  abandonnèrent 


(  '^7  ) 
le  palsos  darant  la  nuit  pour  aller  pro* 

rlamOT  Galba  dans  leur  amf.-WSnjé 
de  se  trouver  seul  à  son  rëyeil ,  Néroa 
parcourut  lui-même  la  Tflle'  pour  im- 
plorer Tassistance  de  ceux  qu^il  croyait 
ses  amis ,  mais  bn-  liU  feritta  toMes  hd 
portes  ,  et  il  se  trouva  trop  ktutws  ^ 
rencontrer  quelques-uns  de  ses  aifranchU 
qui  voulurent  bien  Temmener  dansi  une 
maison  de  campagne  où  ils  ie  cachèrent; 
II  apprit  dans  la  mtme  journée^ que  le 
sénat  Favait  déclaré  ennemi  de  la  pMrie 
et  condamné  i  étrfe  ftàppé  de  verges 
Jusqu'à  la  mort.  L^idée  de  ce  i|npplioe 
épouvanta  Néron.  DésespéRant  4'écliap^. 
per  à  ceux  qui  le  cherchaient ,  il  résolut 
de  se  poignarder ,  mais ,  n^en  ayant  pas 
le  courage  ,  il  priait  sérieusement  ses  af- 
franchis de  se  tuer  pour  lui  donner 
l*exemplè  ;  enfin  il  réussit  t  ftif«c  leur 
secours ,  .à,s^6ter  la  vie  9  après  on  règne, 
de  quatorze  ans. 


,  ClUPIT^  VI. 
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UTAMA.  'aiwl  dé)âi  soixaDte-donie  ant 
lérap^tS.  fal .  élu  empereur.  Il  traversa 
lét  .fiatdef  ^  b  Genuaaie  ,  où  il  donna 
de»  prftéve»  4e  cmiuté  ^«î  firent  dès-^ 
lort/vfegp^tiér'  aoa  élection,  Ai'nyé  \ 
Honie,'^K>  ^F'Oiontn  tâi4  de  rigueur  H 
d'aVapcè  <4ii'll..4evjnt..odîef|z,  fuoi^e 
«Mtat  nfipiMble  que  Néron.  Il  adopta 
P&fei|<^<niérllaît  ce'dioix  par  ses  yertus  ; 
flttU,  iiaUieii^eiM^nent  f  Odiçii ,  jeune 
li6iniDe;rem|4i.4^andMti0n',  avût  espéré 
^n'il  seeait  adopté  lui-n^e  par  Galba 
et  ae  trouva  ferieitx  dV0îr  été  friistré 
ide  les  espérances.  Othon  av«k  été  l'im 
des  viis  ;  flatteurs  de  Néron,  et  quoi- 
qu'3  eftt  -des  taWns  ^  il  n^étalt  pas  digne 
de  Te^time  générale  ;  vm»  il  avait  ceHe 
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itÈ  ^IdàU  dô'pfàoiiW  dont  le  (aprioe 
Sàiét  dors  1/  loi  Aiprèné.  H  se'ré-' 
volfa  arec  «itx  isMiiSre  Qralba  «t  contra 
Kson.  GaRÉi ,  •4Mftrat  Ai  tumulte  ,  ac-^ 
c<|à)hit*poiQr  rlipifiaiba*  et  fut  égocgé.  Pv- 
sbu'  se  sâtif 2^  èkiA  ^m  limq^e  4'où  il  fut 
arraché  «t  U^à'ilîoTfw  UiqY  avlk  ett<»i 
core  qtte  qiiàlre  jours  qii'i  Jod&sait  d<i' 
tfMde  Césk  V  «t  Galba  lui-même  a V: 
yUt  ^as  règ^é'Wne  «tiiMée.  liw  séoatéurf 
f%mpilBBsèl'é«l  de>>cJÉir  ftUciter  Olboè» 
elle  HifiîeKÎèr  #  l0t:  aivoir  détivrâiik 
là  Ij^fttuofc*  i  Qb  didiOMait  tej^dant  mk 
stoM  Mon  tè^e  I|\bë  coÉMaeimait  d'un» 
mainèit  A  'violtfàfte^  le^  quèlqoeaHiDii 
&i8»[eBt  Ate  TœaâK  ]poifr  VileHiiis  qoi 
€omihiaii£ft  éii  OMoaiiief  ^  9<b  a^é- 
lait  soulevé  dttSr^nt  mène  de  Oaliuu 
OthoD  envoya  cbuitfe  loi  les  Ueuteaans 
et  reirta  k  Rome^  où  il  prit  soin  dedé-> 
ployer  une  modér^op  et  des  vertus  qui 
f  ssent  ressortir  davalHagç  les  vices  49 


ton  coootfrcat  qui  était  ivrogne,  gouisi-* 
mmâ  et  brutal  ;  fliaia  VheljyMs  rem- 
porta tor  lei  lieolaïaiif  4'Otiioii  imç 
mtoîre  éclatante.  La .  gtfdç  .prétorienne; 
ae  pressant  autour  da  lui,  lui  jurall  iwi/e 
fidéHfté  à  toute  épreûTe  .et  l'eibortait  à 
Marcher  Ini-Mème  ap  combat;  mais 
Otbon  avait  en  tou)oon.  en  horreur  (a. 
foerre  fivilef  et  pr^ojant  d^ailie^rs 
^H  ne  ferait  igaèft  fue  retar^r  sa 
A4le  et  sa  mort ,  il  aima  mieuz  se  fajvt 
mourir  survie -champ  povr  épaqpaer  w$. 
Itomains  les  horireurtf  d'une,  plus  longue 
contestation  entre  deux,  prétendans  k 
L'entre;  il  se  per^  4e \son  épée  aprl^. 
un  règne  de  sept  mois*  Le  sépat ,  sans, 
égard  pour  une  fin  si  généreuse  i  envojr^, 
reiiiercîer  .Vitellius  conune  il  avait  rt<*^ 
mercié  Olhpn  à  la  mort  ,de  Galba.  Vi^* 
tellius  se  rendit  k  Rome  où  il  excita, 
le  [mépris  le  plus  .profond.  Il* avait  tout 
4iava|^  aur  sa  i^ute  pour  foumir  au  luxf 
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3é  8és  repaà ,  et  ce  voulant  Ure  n* 
eùne  dépensé 'pdtv'si  table ,  il  oblîgeiil 
les  principaux  cStbyens  ik  se  cotiser  pour 
le  nourrir.  Il  hè  Voulait  point  d'un  grand 
repas  qu'il  n^ëût  coûté  enriron  5ô,ooôf 
Je  nôtre  inônniié.  Il  avait  uà  plat  d'argeM 
ittssS   grand '^^îran'^'boudiér ,   où  Voit 
servait  toiis  les  jtinh  des  foies  depoi^ 
tons ,  des  ceiSre1fe«  et  des  laitances  ;  ^fl 
maiigéaît   souvent  encore    en    se  pro** 
inenaht  •  et   quand    son  estôinac  était 
trop  surdiargé  ,^9  n^tafùttçak^  les  doigts 
dâhl  lé  gosier  afift  é^  vomir  et  de  pour- 
voir mangea  'W  noHveiritt  frais;'  Uti  si 
Til  etempleèUtt  nid^i'-par  ses  éopwti^ 
stfns/  par  sëértroii(iré>9.|  eii'aorle^qo'ayaHi 
n^s  cëlfes-4*!etf^géiMson  dans  leé  villes 
de  l^Italie ,  eMe»  se  treuvèreitt  ai  abru- 
ties et  AtSÙSMts  par  lidâMMdie  l«s^ 
qu'il   voulut  les   fiûire  mareber  centre 
Vespasien  >  qu^cUès  selabuKrent  vasncft 
an  p^emi^r  eflort.  Veapaiien  était  gé^ 


Qfffal  en  A^ie.  SesUégi^ns  l'aya|eot  pnH 
dami^  empereur  e^  il  envoyait  ses  1^^' 
lenans  pour  se  £iire  rec^nqjthre  à  Rome. 
Vitellias  i  saisi  de  terrei^^i  assembla.  le 
peuple  et  4édara  quUl  abdiquait  Sou  hv^-r 
miCatioa  toucha  tous  ceux  qui  renU>i|- 
nient;  ils  r^si^i^n^de  poçsentir  ii  son 

'  Indication  et  jurèrent  de  le  dtfjpdre. 
tl  se  renferma  avec  ^euK  dans  }a  ville  « 
mais  les  milices ,  levées  parmi  le  peu- 

'  |ile,  abandonnèi:ent  bientôt  les  r^npacts 
et  restèijeDt  spectatrifces  du  combat  en- 
t«e  les  vieux,  sol^t^  de  Yitellius  ef  l'arr 
teée  de  Yèspasien.,  Les. Romains. ne  se 
comptant  plus  pour  ri^  .dans  cette  que- 
relle, applai^yssajeat,  ,^ir^  anUnt  ^e 
lâcheté  que  de  barhariç  aux  traits  >de 
bravoure  ^ui  avaient  lien  de  part  et 
â'sHlreV  absolument  comme  s'ils  :|vaiient 
assisté  à  un  cpmbat  de  gladiateurs.  En- 
fin là  ville  ajaqt  été  .forfiée ,  ^tellius 
s^iUa  cacher  dans  la .  ehambre  d'un  es-r 


dave  où  il  fut  bientôt  déconvert.  On 
k  faratna  dans  les  rues  ,  on  l'accabla  de 
coups,  et  oi^  **  J!^**i*iPf:b  Tibre:  on 
massacra  de  même  son  frère  et  son  fils 
-ifftÇF!^r.x»^>  b€i:cea,^,.  V|sp^içn  u'&ât 
pag.  lytcur  4f  ces  cruautés,,  îlëtaît en- 
fçye .absent,,   et , .  d^çs, ,b^  suî.t^ ^ ppifr 

■  il  Wri|.  *on(}rable?pfiqt|  U  ,§He  d^  Y^}^ 

;:$'■"■    .  •    '1  •  'j^'?)  ,.;»  ■    '   •  •  )  f    'il. 
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CHAPITRE    Tll. 

Y  E^PASIEN  ^  ëuH  Xviw  tiâîssaticè 
assex  obscure  et  avait -ocdipé  d^âbàdl 
des  grades  fort  mCMeors  dans  les  'at^-^ 
inëes.  Son  père  s^était  honoré  par  so& 
intégrité  dans  Peinploi  de  pablic»n  eî 
ki^avah  laissé  qn'imie  fortune  èiédidère 
à  ses  enfâns.  Aptes  avour  obtenu  le  raii^ 
de  proconsul ,'  il  fiit  appelé  à  la  cour  de 
Néron  et  s^j  rendit  odieux  à  ce  prince 
par  Textrème  ennui  qu'il  éprouvait  ^ 
Fentendre  chanter  et  déchmer ,  ce  qu'il 
n'avait  pas  la  force  de  disnmuler.  Q 
s'attendait  à  être  d'un  jour  à  l'autre  la 
vicdme  de  la  vanité  de  Néron  ,  lorsqu'il 
fat  envoyé  en  ^  Judée  où  il  déploya  tous 
ses  talens  ^  ainsi  que  Titus  son  fils  atné* 

%  Régna  de  Vatpasîcn  ^  69  ans  aprii  J.-C , 


(  t55  )  . 
Ce  dernier  fitt  chargé  spédalemeal  dm 
mége  de  Jérusalem  à  l'époque  ou  soo 
père  ,  proclamé  empereur  depuis  quelque 
lems ,  apprit  la  mort  de  VîtelUiis  et  par^ 
tit  pour  ritalie.  Son  arrivée  à  Rome  nat 
fin  aux  vengeances  particulières  que  ses 
partisans  y  exercent.  Il  entreprit  de 
le  faire  aimer  plutôt  que  de  se  (aive 
cfaiindre ,  '"et  il  7  réussit  avec  d^autant 
plus  -de  facilité  qu'il  était  k  huitième 
CÉipereAr  depuis  Auguste  eC  le  preider 
«lui  montrât  quelques  vertus  ;  ce  (ut 
tusn  le  premier  qui  mourut  naturdlé* 
ineiit  dans  son  lit  II  avait  toujours  af- 
fedé  la  plus  grande  simplicité.  Il  avait 
«ouvent  tourné  en  dérision  l'apothéose 
des  empereurs,  et  vojant  arriver  sa  der- 
nière heure  :—  «c  Je  sens  ,  dit-'il ,  que  je 
deviens  dieu.  9  Cependant  Yespasien  était 
loin  d'être  irréproèhable.  Le  trait  qui 
fait  le  plus  de  tort  à  sa  mémoire  est  la 
sévérité  avec  laquelle  il  traita  Sablnus  1 


l 


\  «56.) 
fC  W  cruauté .  eà^ets  -  Ëpomine  femin^ 
4e  Sabinuâ.  Les  Qauloîs  avaient,, r€jhs^ 
4if  reconnatite  Yespasiea  et  s'étaieii|l 
îoô)ts  à  Civili^f  général  des  Battes  pi| 
Bataves  qui  avaient  passé  ^  I9  Ger-^ 
manie  4aB4  ^ne  tle  fonaée  par  les  4epij| 
bvas  Am  Rfaîn  |  et  qtf^on  a  nommée  4eT 
piiîs  la  Holkode*  Cette  aatio^  Mlîf 
queose*,  s^wpni^e  p^  1^  ^^omaûif ,  sufr 
portait:  ;  im^emment  lemr  {019g.  (Xr 
vîKs.  9  deiceiidant  .de  leurs-  àtticievsi  rfoin  « 
leH  avait.  £^t,révober  coat^  ykell^if 
eiSouteo^UtJ^iigWK^rre^vec  suecès  c^tr<| 
les  li^Hteiians .  fut .  i'emiperem>  Il  avai^ 
imaginé  «.  pour  renforcer  sqii  parti  ^  de 
reconnattre  Ve^pafsiea  de  préfér^soc^ -^ 
YitelUus  ,  mais  lorsqu'il  apprit  que  .Ves*- 
pasîen  avait  triomphé  ,  il  rsaon^ça  à  toQtç 
dissimulation;  il  déclara  que  les  Batavef 
co.mbatt^ent  pqur  eux-mêmes  et  pour 
leur  liberté  ^  et  un  grand  nombre  de 
Gaulois  entrèrent  dans  son  alliance*  Sar 


biiiBi 9  prinlcè  ie  Lftagres^.fiit  on  dé  tei 
ploa  célèbres  paFtisaïu.  Il  fut  défait  et 
8^  relira  dboft  une  caverne  on  il  demeura 
néiif  9Ù&  avec  Epqwiime  aa  .feaume^  qui 
Toulnt  â'^nterver  aiiuî  toute  yî^e  avee 
lai.  pliitftt  que  de  Fabuidoiuier,  Cîvilis  , 
si^pcès  de  oBcwibreiix  exploîla  et  de  nom-' 
breusea  défaite» ,  &t ,  wnm  que  les  Ba-** 
taTCff  et  les  Gaulois ,  réduit  à  se  sou-' 
mettre  et  à  îaïq^rer  lar  clémeiice  de 
Feàiperattr.qttt  lui  .  parddimai  U  fut 
moins  '^néreux  envers  SëUnus»  Cfet 
iofortuné  fat  découyerl  dans  son  asile 
ténébreux  et  conduit  à  Roàie(  aye<^  sa* 
femme  et  dei^xenfans'quJeUe  avait  eus  et 
qu'elle  avait  élevés  dans  cette  caverne.* 
Celte  "femme  courageuse  embrassa  inutile— 
ment  les  genoux  de  Tempereur ,  qui  crut 
lu  accorder  une  assez  grande  f;|veur. 
en  préservant  du  supplice  ses  innoceos 
enfans  ,  et  Tenyoya  elle-même  à  la  mort 
avec   Sabinus.    Cette    cruauté     révolta 

»4. 


(  i58  ) 
le»  Rouiàf ,  toacbét  dé  h  oomUiKe 
i^Efponime  et  de  rattaehcoaaiC  de  ec»  deox 
époux  rmî'pottr  l'antre»  Ut  attribuèrent  « 
dam  h  mite ,  ta  €n  mlhenrense  des  fib 
de  Vespasîen  à  une  punition  des  dieux* 

Son  filf  Titus  lui  succéda  «  malgré  les 
ifitrigties  die^  Domititn  son  frère  cadet  v 
^ui  aspifail  k  Pemplré  k  son  préjudice  *• 
Titus  arait  passé  son  enfrnce  avec  BrH> 
taanîcus  ;  il  9vait  profité  des  mêmes' 
maîtres  et  léuniiKBait  Tinstmction ,  les 
talens  agréables ,  aux  talens  nûlitaires 
et  aux  plus  rares  tertus.  Il  fut  surnommé 
les  délices  du  genre  bumain.  11  ne  s'oc«- 
cnpait  que  dei  malheureux  ^  et  quand 
il  avait  passé  un  jour  sans  faire  une 
bonne  action  il  disspt  k  ses  amis  :  m  J'ai 
perdu  ma  journée.  *  Il  diminua  les  im- 
pôts , .  il  défendit  les  dénonciations  qjà 


m  Rè^oc  de  Tilm ,  79  *os  Bf rès  J.  C. 


(  1%  ) 

avaient  été  si  fort  en  usage  sous  les  tjgits 
fcécéAeas.  Cependant  U  ne  fut  pas  corn-* 
nlètement  heureux  comme  il  méritait  de 
rètre.  Il  avait  connu  en  Judée  Bérénice  ^ 
fille  d^Agrippa ,  que  Caligula  avait  (ait  roi 
d'une  partie  de  cette  contrée  ;  il  désirait 
>ivei|ient  l'épouser ,  mais  le  titre  de  reine 
étaSt  toujours  si  fort  en  horreur  aux  Ro- 
mains qn^il  criûgnait  de  leur  déplaire",  et 
renonça  k  Bérénice*  Ce  prince  ne  régna 
mafheorement  que  deux  ans.  Son  indigne, 
frère  qui ,  du  vivant  même  de  Vespasien , 
«^éiait  signalé  par  ses  vices  9  fitt  soupçonné 
d*avoîr  abrégé  ses  jours* 


C  i6o  ) 


^a^sit 


Ai^hons£.Ii]ahan  ,  nous  avons  lai^ 
Peters  daos  la  vallée» 

M.*^  DE  JOMCHEBE*  Oui,  mes  eaiansij 
noos  l'avons  laissé  en  possession  de.,^ 
jolie  barque  qu'il  s'était  construite^  Hé-' 
hs!  elle  ne  le  préserva  p^s.d'un  f^rtnd 
danger.  Un  jour,  qu'il  péchait  avec  Soi^^ 
le  pied  lui  glissa  en  tirant  un  filet  dbargé 
prodigieusement  de  poissons.  Sorel  se  mit 
d'abord  k  rire  en  voyant  tondier  Peters  , 
il  savait  qu'il  nageait  fort  bien,  cepen- 
dant ,  ne.  le  voyant  pas  reparaître  ,  il  fut 
s^si  d'inquiétude  ,  se  jeta  lui  -  même 
dans  l'étang  ,  plongea  ,  ssusit  Peters  ^ 
mais  fil  de  vains  efforts  pour  le  ramener 
à  la  surfiice  ;  sa  jambe  était  serrée  entro 
deux  racines  ,  il  était  évanoui ,  ses  vt-> 
temens  étaient  imbibés.  Sorel  ne  put 
^«nir  Jk  bout  de  le  soulever  ni  de  le  di< 


giger*  II  le  ^^mii}<j^i|iori^e(:,  fmeoi 
tt  covTie  ter»  lei.^cdiiiiwsy*  Jl  •cm:4i^ 
Ifl^  iiseéi  pQreaa::«i  Q  «t  pojél  Peler» 
cH^nogré  Iv^Léla  )Cfta.:!iut  graad:  cri  et 
tomlMi  Jfii»'lQi.|>raa;4e;Mi:iiière;  Yonto 
m.  lepève  Mdier  /eattniriBDt.|>Tédpit»aQi^ 

ai^^^r€^  Vfi^ê^ig  PV^  pu  a  se  trouH 
yf^  ippi.  lU,!^  tn^q^oftè^  là  o^^ 
lliB^ie^  le.)D!iirent.4a^  Yn:Utihîeii  cfa^ad| 
et  ^  qiu|i|d  i)  T«frît  #(;i|  fw  i  9  •«  «fony^ 
**  té^  ^ywg*  Wal'<iBsrieydcr.Léla  qui 

Xmo^^n  ^)fim^:^m  i^ifi^m.  r-  Moi| 

Ps  t  ^  (Ujt  f^lN^;^  Jtlear^t  aussi , 
tja  irois  cpifdUeiji  i|i|ii|  i^aorkm^  rçgfetté 
j'iWraiil  qiint  iiw .  ^*  jf^r  ;  joe  .motirftl 
4V^  tpjii.  —  flipii ,  AW  ,  .4ii*  Pe^s  ei^ 
aenant  «irec  vi?Ki|é^(Lfb*ffW  bop  co^pr  ^ 
9<Hi,  1199 , 1,^  aVsti P9l^ m^  Mevr.  Vén 
ffitmamot.  le  peignit  .sur^icH^tles  tisan 
fje9f  -^  At  1  reprb  Felers  «i^pu»  n'ieii  «te« 


/ 


ii  mèn  de  Sorei ,  tt  BéMbe  n'est  pa«  til 
•am.  A  ees  ttoti  on  eoniirit  ce  ^u'il 
voviail  dire  ^  oiai»  01a:  Geignit  de  ne  pas 
l'entendre.  IJâbeih  fit  doncemenl  reti^ 
mr  sa'  fiHe  demi  elle  prit  la  flaceian 
cberet  du  Ut  de  Peftors,  et  on  ne  lii 
parla  plus  que  de  ta  aanté  qoi  fut  hîfxt^ 
tM  rëfibUe.  Gépéildant  Lélâ  avait  VHè-^ 
métee  fort  biein  'comprit  ce  qa^ainÉit  dt 
Petérs  ;  ce  n^étéSf  pas  h  première  fois 
qn^élle  avait  rêiéchi ,  de  son  c6té  ^  à 
Fespèce  de  parèitté  qni  Tniûssait  à  UcL 
Elle  fêtait  êA  Msm  :  Peters  n'est  pai 
non  frère  ••  v.  mais  le  tSençe  qa^ayait 
•l>servé  »  dans  cette  occasion  ,  toute  sa 
fiunille  i  faki  fiiisâit  apprébender  que  ton 
père^  et  n  mère  ne  vonlnssent  pu  qu'il 
dévtnt  leur  gendre.  Peters  ^  dej^s  lottg^ , 
iems  projetait  de  6m  c(»uuittàre  à  cet 
égard  sa  pensée;  aucune  bqtnétnde  ne 
•>  élsit  jointe  jusqu'alors  ;  b  hùdi 
«vec  laqudle  a  étidt  traité  ne  ht  Uk 


(  i6S  ) 
•iSl  mam^  Amie  dn  mÊftM  Xc' méisf 
lilciicè  fd  a^  «BUgé  Léh  a^t'  doM 
eonfooda  et  disons- le^  avisât  inAgné 
Vmcts.  Il  se  Toyait  tejejté  î  mi^sé  par 
cwa  mène  dont  il  s'était  cm  ctôri  ;  1 
en  chercha  la  catase  et  ne  put  en  am*' 
cevcjr  diantre  qae  sa  paoneié.  -  Il  sè^ 
Tttt  ^pe  Sorti  était  fils  d'ob  Viche  Ié«- 
boorenr  ^  et  lot ,  eaiaiit .  îgnové  ,'.  aba»- 
doipné  ,  à  peine  savÉit«4|  quel  avait  été 
son  pèie  !  Ce»  anâges-donlowciises  vint- 
Bèbt^pour^  hpremièfe  tm^  sMnr  à 
con  esprit*  Jnsqn'alors  ilr  avnit  éèflUité 
aes»  malheurs  ,'îl  n^ea  avait  jamai*  té^ÊÏgL 
Sn  effet ,  rien  n'iéteit^pkis  contniteai» 
principes  ^a^on  1^  avait,  domièi  ;  op  loi 
avait  répété  cent  fois  qn'H  nV  avait  dé 
-honteux  que  le^vicc^  et  "^e  l'infortune 
.4tait  un  titre  d^  pins»'  à  raifieolinn  des 
attires*  (loAunes.  Il  était  lérollé  de  tton« 
ver.  ses  peotéotenvs  en  ccHitradSiction  avec 
eux^uémes.   Son   respect  pour  eux  ai 


[ 


dctùière,'  €t  Léla  s^vàitrM  y  d&soa  e6fté4 

li  ÊuMlitinté    aiièe  Iftfudle  t\Là  l^àvail 

traité,  jvfcp'alon.;  Sans  se  permetticiiic 

Blâmer  set.  parens ,  ielle  s^afflâgcail  iié^ 

leur  lefus.  Elle. demi  mobis  conuon^ 

«icatite.j^:  moins'  gak  ;  atfndae  'Jb>«es 

é6fck%  /elle  les  )reiiiplissail  tonjours  âVsc 

«Eactitude> .  mais  ce  ■^'âtait  plii8;aveçJè 

iiiéiiie"pUîsif};liBeters  iie  les  partageait 

|ins.  Tome. /deux.,  à  lenr*  loisirs ,  dwr- 

'   ijchaieu  la^  solitude»  Leur  .mélàncoUe  a»- 

'^J^ifeéii  fear  hy cedle  de  la  &aSUe  ; .  el ,.  po«r 

'  'ttslndié  Lélfi  y  oa  résolut  de  hmener  chai 

Ime  tante  de  Solr^  'qui  inariaituii  de  séi 

^Is  f  et  qniaVait  engagé  Yonter-et  ses  en- 

lans  à'ia  noce* 

On  parla  de  cette  partiedevantPetem  j 

nbis.  en  ne  Vf  in?â|a  point»  Juequ'alpes 

-il  ^yjk  été  de  tètfs-  les  projets  y  de  tons 

'ktS'  plaisirs;    jamais  on  n'awt  mir  de 

'  .ilîfièraaoe  entce  Içs  «fans  de  Venter  e^ 


1 


(  i65  ) 

dri^kèter  saifierté  et  sqn  ùcxtaBVÛûtût 

ifai^iêa.m9mksi»Di  le  Sérif  d'^pèn^i  Lék 

4  airsk^erdu  ioarseâ[  droits  à  Pkffeeti6li 

iéet«e*  biea&itèiirs.  iKsortif  suffaqué*jînr 

44t;  44pîl>el.k  doiileur.  Il-  0e  nppeh  on 

^iitpnt3eiii»qiie  htaaie  de  Sonçl  arat  pliH 

cksniiftr lits  ;  il.pensii  qn^ailiétf  déjà  ii'eette 

.  lanriUe ,  f«at4tié  depuia  long-tems'  oa 

laviût ,  formé   le   projet    d'une  secûnde 

fi^oii.  La  iaote  de^Sorel  éflait  riche.,  aiafs 

.b  Tallée  n^ait^.elle  ipas  assest  giande 

•encore  ponr  les  tlkû  yfrre  dans  Tabôn^ 

dsolce  P .  -Qili  trayaiUeraît  avec  plas  da 

.   .  lèle  et  d^  coura^  que  Pétera  ?  Qui  se- 

{itft  phw  reconniosMnt ,  pins  soumis  ?.. . 

Cq»6ndant  ils  emaoenaient  Léla  ,  its  loi 

:  defâqiM^t  {ion.  attre  mari  •••••-**  Et 

/fans  dopl€,  ajoi^^faiff-il ,  je  les  g^ne,  je 

^-laur  suis  à  charge.  Sans  moi,  sans  la 

f,.>|çiainte  de  me  séduire  au  dé^spoir.,  #€« 

jfin^:  homme  f6Bait' Tenu   M-mêntr 


(iG6) 

iex  /•  >  •  •*«  Ils  regrettent  tant  -dcMIté  ta 
icet«  iislaiit  ce  tpCiU  ont  jadis  ùk  poiir 

ibéi  !  Et  je  mièrâis  ? Kml 

JMi8^%  désirent]  mon'  Awmêè^  je 
WeA  irat;  |e  mVn/irai,  reprenait^ 
«tee  «mertnme ,  j'irai  reyoîr  ce  .rivage 
«è  taon  père  a  liltt  ises  jonrg.  Et  moi 
ainsi  \  {Nhit^étré  ,  *  je  pourrai  moiitir.' 
•  En  pariant  ttnsi ,  la  fièvre  tfMàtëik 
dans  SCS  Tcînes ,  îm  tète* se  perdait,  fl 
versait  des  tannes  'l>ràlaiites.  Il  tomba 
au  pied  d'nn  aii>re:  H  ne  reparut  pofik 
à  la  cabane  de  Lisbelh  pour  le  repas  da 
soîr  et  resta  concbié  snr  la  terre  hm** 
mie.  La  sueur  inondait  son  corpi  et 
ti*y  glapit  ;  il  n'y  prenait  pas  garder  'Au 
point  dn  joar  il  vit  tonte  la  fiùnitle  tra- 
verser la  prairie.  Léh  était  phts  parée 
qu^à  l-ordmairc.  Il  la  stiivit  des  yeux 
jusqu'à  ce  qu'elle  eut  franchît  la  mon-» 
tagne*  Il  jeta'nn  en  douloureot.— Je 
les  ai  vus  pour  la  dernière   fois  !  £t«-i| 


J 


(i«7) 

<!t  ni  tvemlilement  convulsif  ^ta  foui 
Ml  mémbrèfr.  Quaîid  cette  premî^e  ctite 
Dot  'ta\mée  ,  fl>  fit  im  effort  poitr  se  lever 
là.  '  pour -marcher.  11  était  enttèrenièiii 
èft  Mire.  A  mesure  qa^l  ayaû^i,  Imé 
ki  objets  qm  (irappaieirt  aea  jem  et  qui 
ku  àtrfent  été  si  dbers,  hii  iwpitaitel 
éomme  des  accès  de  rage.  Il  arrachait  ht$ 
leurs  qae  ses  maios  avaient  cultivées  ; 
it  irenversa  tout  un  berceau  do^  il  avait 
fibriqué'  soigneusement  le  treillage,  et 
quil  avit  tapissé  de  liserons  et  de  féve^ 
rôles  couleur  de  rose.  11  se  dirigea  enfin 
ytn  le  sentier.  Il  s'excitait  au  courage, 
lorsqu'à  moitié  cheunn  de  la  montagne^ 
9tt  détour  d'un  buisson ,  il  se  trouva  jus- 
tement en  bce  du  père  Didier  qui  sem-^ 
bbât  l'attendre  an  passage.  Peters  recula 
de  quelques  pas }  la  têle  de  Méduse  ne 
Taurait  pas  plus  frappé.  Où  vas-tu  7 
demanda  le  père  ,  d'un  ton  grave.  Peters 
se  troubla*  ««-  Je  m'en  vais ,  répondit-3 


mtme-iaas  sou  cgefuç  se  déduit  :^Ui^9^ 

Y^^ge  »e  couvrit  dç  l^rnies.— r  Si  ta  avait 

I^QOODcé  c^  mot,  d'fn  œil  «jec.f  reprit  )< 

p^  f.c^en  étai^  fijjt:.  je  t^abapdonnaispoiif 

fQujquTf,  ]^^a.,  ta,  ne  t'en  îfas  p^^  jeiiiii; 

Wmfi  5  ..As-ta  >;di^»t>  de  ^dispotep  d^ 

{^-f|ié|iie, .  B>i.  inçiiirept.  o«  VouMi!  ^ 

bien  l^iA".te^i{Vlr  de  pèpe .,  nWtfi  pat 

dû  lui  vouflr  VoMi^*^9<:e  pt  Ao^^  le»  «ep-n 

i^^nens  d'uq  fiM  •''  Ta  t'en  y^î  et.pOor^ 

quoi.?. te  IVt-il  <ir4oané;?;.tp  .L>-4:^ 

permis  ? — U  le  désire  ,  çep^tti^ .  Pcter^ 

|ilaa  bas  encore*  Je  l'ai  cruduti^ojps».,^ 

— -  Comment ifc  t'a-t-il  (ait  coo^att^e?  — t 

Il  me  mëprisd,  il  miette  au  fond  du 

cçrar  ce  <p:i'il  4  fi^t  po«r  moi.  I*  pitié 

aède  r^mpèchait  d^expolser  le  malbe^t 

C«m^ Pestera... ..  Peterg  né  devait-if.  ^ 

«'Soigner  ?  — •  Non  :   il  devait  «  avanf 

lout  9  me  consulter.  Tu  ne  devais  pas» 

Ikir  un  pareil  sujet ,  t!ea  nq^orter  à  ta« 


«ODJeeturét;  tu  as  trop  peu  d'expl-^ 
tîeocef  et  ta  c&  anîmé  par  wi  întérél 
trop  vif  ,  pour  qu^eà  voulant  foger  des 
mtentioiM  secrètes  de  Voater ,  iu  ne  te 
sois  pas  égare*  -Â  ton  âge  et  dans  ta  par* 
sition ,  tu  devais  avoir  reconm  aux  htm?-^ 
seiis  de  la  raison  et  de  Vamitîé.  heê 
amis  ne  te  manquaient  pas  ,  «ifeters  :  et 
moi,  ne .  snis-je  pas  aossi  ton  pèce  ?  L» 
jeune  homme  tomba  entre  ses  bras  ^^ 
attendri  jusqu'au  (fond  de  j^atme.  •«»*  Ta 
m'évitais 9  reprit  le  vieillard,  et  moîy 
Peters,  je  t'attendais.  Pendant  ce  temâ 
tu  te  lîvrab  à  un  faui  enthousiasme;  .U| 
voulais  prévenir  Voûter,  tucrc^M  faine 
un  grand  acte  d'héroïsme,  etdyi'ie  tèm^ 
dais  réellement  coupable  dé  déacdbfisr** 
sauce  et  d'ingratitude  Cet  exempk  s'est 
que  tso^  commun,  PeterÀ,'leS'ltten&iri 
teurs  i'oÀtdesiiné  Léb  bien*  avvnt  ^pae 
ttt  l'eusses  deniandée».i..:t-èLélaL3I<ift 
pouiçrait  •  ^  •  «r*  ^Dtfe  jràndà  ^aineiselè 


(  «7^  ) 
tous  deux  était  la.  cause  du  silence  que 

Foo  gardait  à  ce    sujet  avec    vous.  Ou 

vous  trouvait  ecieore  trop  peu  vaûson- 

nables  pour  vous  marier ,  et  tu  viens 

malheureusement   de    prouver'  qu'à  ton 

^rd  ou  n'avait  pas  tort.  Ta  défiance  ^ 

ton  injustice  9  ont  troublé  la  paix  qui 

ségnait  dans  ce  vallon.  Au  lien  de  cher^ 

der.  ,  en  nedo^uWant  de  soins ,  de  .  lèle 

«t  d'affection ,  à  mériter  le  prix  que  tn 

ambitionnais  ,  tn  t'es  livré  au  dépit ,  an 

d&aonragement ,  au  délire  des  passions  , 

à  la  fougue  de  ton  caractère,   et  tu  as 

pensé  tout  perdre ,  Peters ,  ta  le  vois  ; 

la  persévérance  et  la  douceur  sont  les 

meilleurs  moyens  pour  parvenir  au  but 

où'Fnn  aspire.  Peters,  éperdu,  pressait 

entre  ses  mains  les  mains  vénérables  da 

père  Didier;. il  ne  pouvait  répondre,  que 

par-  quelques  ^ccens  coïkfiu*  Un  voile 

atmfalàît  ievé'deiiessns  ses  yeux,  il  sen^ 

liit  iontei  Kéttormîlé  de  -la  fiuite  qa'il 


.-« 


(  «7«  ) 
afalt  pensé  commettre*  11  remerckift  le 

vieHlard  de  T^oir  sauVé  du  remords  le 

pins  a£Èreux  i  ;  •  •  — -  C^est  à  ta  conduite 

future  à  me  &îre  oublier  tes  4orls ,  reprk 

Didier.   Je  te  promets'  que  Voûter  lei. 

igaorem  toujours.  Je  suis  irieuz;  il  mm 

tarde  à  moi-même  de  te  voir  um  k  Léh^ 

et  je  l'ai  dit  à  ses  parens.  Us  amiosii 

égÊSfi  k  [mes  instances.  Tu  «pemi  compter 

sur  m  main ,  aussitôt  que  tu  aaima  flfér 

paré  une  cabane  où  vous  puiss^ea  Ipigci^ 

l'un  et  l^autre.  Peters  pousse  d^  cria 

-de  joie  ;  il  passe  sdMtemenl  du  déscapoir 

au  comble  du  bonheur.  •  Il  i»  d*airaiio« 

choisir,  à  peu  do  distance  dé  la  cabane 

de  Lisbeth  et  de  celle  de  Berthe,  un 

terrein  convenable  pour  établir,  ceBe  de 

Lëla.  n  projette,  de  planter  k  l'entour 

tous  les  ari>iiste8  9  toutes  les  fleurs  qu'elle. 

pnéGèrc-^-Je  veuzV '^""Sf  qv'un^mis*» 
leatt  l'entoure  tn.  Murmurant;  le  ^lâio: 

haigtterà^  dm»  Toodo  sei  grappet  dordea  ; 


(  »7*  ) 
Vini  et  l'amafaiothe  j  réfléclnroiit  leurs 

couleurs.    Tandis    qu^il  formait    de  si 

doux  projets ,  Lëla  apprenait  aussi  que 

IPeters  lui  était  destiné.  Arrivée  chez  la 

Mte  de  Sorel  où  tout  respirait  le  bon-* 

keiir  V  Léta  s^était -trouvée  plus  è  plaindre 

onèore- que  dans  sa  solitude.  Au  miliea 

dtt^fir  die  sentit  son  cœur  se  gon^er^r 

Wlk  SO-déroba  à  la  société  a  alla  pleurer 

9éM  t&m  «n  ssule.  Sa  mère,  ^m  ne 

te*  ^rdalt  pas  de  vue ,  la  '  suivit.  Léla 

notait  |»s  accoatuimée  k  dissîmider  avec 

ses  :parens.  Ge  n'ét«t   pas  sans   eiFort 

ijfii'elto  s^élrft  imposé  la  loi  de  se  talm 

far  le  diaj^n   qu'elle  nourrissait.  Dès 

que  ISilbeÛk  l'ont  interrogée,  elle  coih» 

vibt  «du  sujet  de  sa  ipemef.  -*-  Pourquoi  ^ 

lus  dit  sa  inèré  4  at-tu  manqué  de  conV 

fiance  dans    Vaffectiml  ^m  dans  la  aa^^lr 

gesse^e  tes  parèbs  ?  Si  -tu  crois  que  noua*/ 

ne  voulions  pa9  tHiM  à  Peter» ,  ta  doit^ 

qoits  tbpiros^r  des  iBOkifii  nâsoDnaUes.! 


(»75) 
SfjtH  noiift^it^  Ouvert  fm  o^v^gi  ^  ^ 
^  iipiiotifii  awent  esûiM^  A<^|..,tAoJl?§ 
^i«ri0n«ifail(  çopp^ttre^  Tu  en  «ucaM  pro^ 
bAkment  .testi  k  ;fovft  et  la  ipskos^^ 
tu  MJÉis  lArtagé  notre  opioioBy  i^^M 
anmar,  pour,  tlouA  et  pour.  te4  ifiv^it».% 
anraîtn  bauiLv^Iiieiitèt  im  .^ràr  atniêmH 
lQUei'!IIaiii«jk>€f8  votifs  n^eaSateol  ^pai  » 
«ir  BOnii-esliaioas  Peta»,  s'A  éft  ;ëigM 
46Jiaas!et'>si  :ituuu  le  defitinonsi  Léla.*i; 
4i^  0;€kli --^  Tu  Tauiafs  »a  pbitdit  «ta 
«i^s  'àg|i .  atec  la  framchise-  x>idin^ne« 
Ifa-ille^  eit-^ce  idao»  mie,  eStconatanoi 
aiis^  iinj^ortante  que  ta  Jefiîs.  t!en  éca^ 
lerpJe  t^^  bissé  pester  foelqne .  A^aoMi 
h  peine  d^ta  réserve;  j'ai  TQjda;|^  iaiw 
dire  )à' toir-mtme  que  la. seule  Mnite 
d'assorer  sà-ts^nquiilité  «et  son  ionhèur  ^ 
c!est  de..n!Bvoir  janais  une  ipensée!4ii^ 
Ton  ne  confiée  sa  mère.  Lék|^'péaiéMt 
de  tendresse  et  de  recoanaisinace,  ar-; 
fouit  de  lannea  les  nains  de.  Ijfb^« 


(  17*  ) 
Elle  hi  fit  part  ensuite  d^ùâe  Tire  id^ 
qméaide  qui  la  tourmentait  :  te  jomrAe 
$6ki  départ  elle  avait  ap«rçu  Peter»  f 
étendo  sur  l'herbe  et  qai  paraissait  ma<^ 
làdëV  agite.  Lidbètli  en  fat  iiannée; 
Elle  alla:  trouver  Vanter,  lis  coiivinrent 
ensemble  de  répartir  le  lendenudn  mâtin. 
Ils  exécutèrent  lent  yroîet  Teléé^ 
l^oiqu'il  be  les  attend!  pas^sîtMv  na 
perdait  pas  de'vne  la  sommet .dela<«*a«i 
lagâe;  c'était  par  là  que  Léfat  dévail 
revenir.  Quelle  surprise  et  quelle  joie 
iq[oaflid  il  les  aperçut  !  Il  vola  au^devait 
de  Voûter.  U.  tomba  à  ses  pîe4^i  près 
ide  perdre  haleine.  —*  Mon  père ,  hii  dit-il  9 
non  père ,  pardonnez-moL  •— >  £t  que 
.Teux«4a  que  je  te  pardonne  f  disait  Voûter 
en  l'ebbi^ssant»  1^  Âh  !  repartit  Pelers  ^ 
je  saia  tout  ce  que  vous  voulez  fiire  pour 
moi  9  et  vous  ignorez  encore  à  quel  point 
je  suis  coupable.  Vous  pourriez  l'ignorer 
tonjours  »  le  père  Didie^^me  Ta  promîa  ^ 


(  i^S  ) 

méê  cè^seéfct  pèserait  à  ma  cûHàtsucetl^ 

QaandYOQs  meseries  Léla  à:l'aalel,|e 

A^osentift  m^  présenter   moinnfêiiie  ;  wi 

JkocAew  oairpé  est  un  suppKce  pour  in 

iMeor  délmt.  Çoanais^ex  toa$.ipefl^torU.a[ 

-«icwsck   19a    jeunesse/  ^i  rendes- moi 

^POlM  initié*  Al^fs  il  fit  à  YoQleç.iiii 

«n»  Mcèrek  -^  Mop ,  disait-il ,  je  n^élais 

poifH  la|nt|  je  ycmib   aimaîM  toujours 

^hiq  faé  «a  vie;  ma  raisoii  était  éf^aréew 

.«4«f  Pdtrà ,.  diaaift  UAf^;  in  jn;aoraM 

donaé  h  mort«  -w  N'en  i^îms  plusi,; 

.a^onta   Vôuitr;  nnC:kçon  isi.  terrible 

àiàppreadra,  je  Tespitee ^  à  te  défeodre 

Ji  JVenir  de  tont  ee  ipii.  rKssfpub^e  aa 

^pil^  à )ft  colère  5  et  te  rendra  plus  ^Bgne 

,du  trâMT  €pie  je  te  confie* 

.    Dia  le  lendemain,  Peters  e^t  la  pcirr^ 

mission:. de    travailler  k  sa  cabane., On 

convînl  q^e,  lorsqu'elle  serait  bâtie,  \a 

jardÎ9  4^smé,  planté  et  enclos ,  il  épou«- 

ifcr^ût  Léli^   Tons  îmagînea  Ika  ^'jl 


(  iffi) 

f  ifâttiHalît   avec   un  (rikiâ^i^  'Ctr^ 

fmdàat  il  n'avançait  '  guère  'r  <^^^'  c^^ 

Wdd^Aib  ti6  dèrait  ptfâ  mdre' aux  ock- 

Mpàtiftilt-&abitii6lk0^  auX;  travatts  éomi- 

«Hutttf  ;  éUlléurs ,  iBcifUicf ,  -qiâ^ltak  v» 

fMi  tàÉ^Me^    yedrfC  ij^lquéioâs  détvrâ^ 

Httuf  cii'4^Hl  *rA  ** ,  polir  Étytn^ 

'Plt'i^  "AasHt^ïki  àe  tout  Venmk  ^& 

'hi'  irtalt  citué    lorsqu'à  bnodait  ^at^e 

li  fittnâlè4    Pelers  ne  ^  ^ftchaia  pai., 

•11^,  à  j^kÉ  fraabhenient ,.  il  eii  âvak 

•feèttÉe  enyiè.  Un  jour  qne  Barthè.ovak 

'^tlifééié  '  totiT  tti   côté  dé  ^W  cabane ^ 

SôVét  i^aper^ntqne  '^elérs.  avait   peine 

fc i:'étalif''8ea  kf^ett.*  Tùûché^àewmadé^ 

-talion  etide  sa  doaleiir  r  -^  AmifltA  dilK 

il  y  nVcuse  pai^  êon^cdbni  ;  '>elkne»t*  tive'  > 

4uswdSé>i  et  ;ne  '^lonle  fokÀ  acisea-  tant 

fe^  chagi^  qtèiVlie  ie  din^  ;  'maifr  qnand 

elle   césMHât  de  te    )oii^  de  -ihauvaia 

IcHUrè ,    JKBijdi  ton    }ar£îi,    ta   iéabâne 

affe   fttaienl    leminés    cetle  Bmaie.  La 


(  177  ) 
BMiisSoit  yâ  bientôt  se  îaire ,  ttt  seras  oc<!» 

cupé  nuit  et  jour.  Â  la  moisson  snor 
céderont  la  vendange,  la  récolte  des 
fruits ,  des  légumes.;  mais  airant  cetto 
époque  je  veux  que  tu  te  maries.  l)ej* 
nain  j'irai  chercher  mes  cousins;  par 
amitié  pour  moi  ils  ne  icefuserdnt  pas 
de  venir  à  la  vallée  et  de  travailler  ayec 
toi»  Dans  huit  jours  ta  cabane  sefa  fi;r 
nie,  et  tu  épouseras  Léla.  Peters  em«; 
brassa  Sorel  j  qui  partit  en  effet  et  revint 
avec  toute  sa  (amille ,  mais  le  .pauvre 
Peters  n'en  fut  pas  d'abord .  plus  avancée 
On  ne  pouvait. voir  la  v^ëe  sans  ad- 
miration ;  il  fallut  deux  jours  pour  la 
parcourir ,  la  curiosité  n'était .  jamai# 
satisfaite.  Après  Theure  de  h  pr*DQ|$<^ 
nadc)  les  cousins  de  Sorel  .  prenaient 
leurs  galoubets  ;  on  dansait.,  on  chatirH 
tait  jusqu^à  la  nuit.  Peters  ne  se  .plai- 
gnait pas ,  mj^s  11  sf  promenait ,.  d^- 
mnt  et  chantait  bien  à  i<)ntr^.ci|Nn«  ^p^ 
T.  22,  2.*  annéis  |6 


(  Ï78) 
parlait   encore  ^c  chasser  »  de  pécfeer  -, 

c'était  à  ne  pas  finir  -,  et  Peters  n'en- 
trevoyait point  à  qiidle  époque  on  s'oc- 
cnpersdt  iê  sa   cabane.  Lorsqu'un    des 
îcvned  gcn»   s'ctant  atvisé  de  dire  quHl 
»'e»tîme«it   bien   heureux    d'avoir  une 
chaumière  dans  h  vallée  :  —  Oh  1  je  m'en- 
gage i  y  IravaiHer  de  grand  coeur ,  s'é- 
tfla  '  Pèlera ,  pourvu  que  ce  ne  soit  qu'a- 
piès  la  mienne.  Ce  léger,  reproche  fol 
iend  »  et  mieux  peut-être  que  s'il  avait 
été  plus  viC  ou  plus  amer.  La  mauvaise 
hom^ëur  et  l'exsgeance   auraient  refroidi 
fe  zèle^  de  ses^  ami»  ;  la  patience  et  la 
gtâce  iyec  laquelle  il  s'était  prêté  aux 
amnsepiens  de  la  société ,  quoiqu'il  n'y 
m0^  intérieurement  aucun  plaisir ,  lewtf 
inspirèr^t  une  sorte  de  remords.  Il»  se  I 

mirent  i  l'ouvrage  immédiatement ,  et 
on  ne  l'abandonna  plu»  que  .tout  ne 
fitt  adieré.  Qiadle  joie  pour  Peie» 
^vami  fl  vit  au   iatle  dé  lia  oibane  le 


C  179  ) 
gros  bququet  de  rose^  qui  derait  -servk 

de  signal!  Les  jeunes  gens  Fentoorèreat  , 

le    menèrent    comme    en   triomphe   an 

son  de  la  flûte  et  du  galoubet  auz.ge* 

DOUX  de  Voûter  et  de  Lisbeth.  On  s^at~. 

Rendait  que  Peters  ^  ivre  de  joie  y  allai! 

Idirie  quelque  folie  ^   on  fut  surpris  de 

'  le  yoir  si  calme  en  apparence  dans  un 

moment  où  tout  respirait  la  gatté^  o^ 

on.)e  félicitait  à  TenyL  II  sooigeait  aloçf^ 

^  ce  jour  où  y  laisjsé  presque   seul  sjuff 

h  plage,  il  serait  mort  de  douleur  et 

de  misère  sans  ^étranger  qui  Tayait  re-, 

cueilli    dans   son    sein.    Petejrs  en .  -ce 

moment,  était  tout  entier  à  la  reconnaisjr^ 

sauce ,  et  ne  trontait  ^ue   des   lames 

pour  rexprimer.  Bientôt  cependant  l.^^r 

motion  intérieure  devint  trop,  forte ^  Qi^ 

le  vît  pâlîr ,  on  .se  bâta  de  le  jpor^er  an 

^and  air  ,  et  en  voj^t  noe  tendre^  ^;i 

quiétude  dans  les  jeux  de   Lisb^b.^  et 

de  Léla ,  il  ne  songea  plu^  qu'à,  jouir. 


k 


(  ï8o  ) 

it  Taffection     qu'on     lui    témoignait. 

'  Le  lendemain ,  Léla ,  vêtue  dWe  robe 
de  lin  et  la  iëte  ornée  dWe  couronne 
de  roses  blanches  ,  fut  conduite  par  ses 
luurens  dans  Tîle  des  Sycomores.  Le  père 
Didier  reçut  leurs  sermens  ;  ce  ne  fut 
pas  sans  en  être  vîvenlent  ému  ;  c'était  la 
dernière  solennité  qu'il  espérait  célébrer 
dans  le  vallon.  Ses  forces  diminuaient 
de  jour  6D  jour.  It  croyait  toucher  biett* 
jtôt  à  sa  fin";  mais*  comme  il  ne  souffrait 

r 

point,  '  il  Cachait  soigneusement  set 
pressentimens  à  cet  égard;  il  voulait 
,Toir  ses  amis,  ses  enfàns,  tranquilles 
et  '  jojeux  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

Une  fois  que  l^eters  fut  marié ,  il  laissa 
Sorel  et  seis  cousins  entreprendre  à  leur 
gré  les  plus  belles  parties  de  chasse  et 
de  pêche.  Ils  songèrent  cependant  \  re* 
tourner  chez  leur 'mère;  maïs  ils  pres^ 
eèrent  Voûter*  et  ses  enfans  de  venir  leur 
rendre  yisite  après  la  moisson.  On  s^ 


(  i8f  ) 
engagea  et  Ton  tini  parole-  Dès  que  Uê 
gerbes  furent  ueirtréest  on  se  disposa  à 
sortir  du  yallon  pour  aller  passer  qntU 
qUesr  jours  chez  la  tante  de  SoreU  Voû- 
ter ;  inquiet  du  père  Didier ,  malgré  le 
soin  que  prenait  celui-ti  de  se  contrain* 
dfé,  déclara  i^n'il    ne  le  laisserait  pas 
Sfiiil  et  quH  resterait  avec  lui.  Le  père 
DMîer  s^ojfiposa  k  cet    arrangemcfH  ;  il 
demanda  que  ce  fassent  Sorel  et  Peters- 
ipi  restassent'  à  la  vallée.  Cette  propo^. 
sitîon  excita  une  vive  surprise.  Il  était  ' 
pe»  naturel  dé  prîVer  de  pcéBrence  dé 
ce  Voyage  deux  jeunes  gens  àuxipielsil 
devait  Atré  pins  agréafife  q,?à   Voûter.» 
Ce.déûut  d'attendon  était  si  peu  dans 
fiiDittiifàractèfe  qu'il  alawkia  toute  1»  fc- 
wiHél  ^Ab!  s'écrient-ils  tousi  ta  toh^ 
tbivrsQuflBres,  mon  père  mI  se  passe  «n 
Tons  qiicïqwj  chose  4llextraonKnaïre.  — 
K«n,  répondit  Didier,,  je  :  ne   souâre 
point ,  je  TOUS  Pasancei  Personne  oéan^ 


(  i6»  ) 
mwA  ne   voulait   plus  piriîr;  —  Me» 
amis ,  reprit  le  père ,  tous  m'affligerez , 
vous  me  contrarierez  beaucoup ,  et  voua 
ne   voudriez   pas  comâienter    n   tard* 
J'exige  que  Yoater  parte  avec  sa  femme 
et  ses  filles  ;  Sorel  et  Pcters  resteront  avec 
mol  Tout  le  monde  se  tut  On  résolut 
d'okéir.   Le  lendemain,  à   IT^ure*    du 
départ^  il  évita  de  leur  dire  atfeu.  Voù- 
lar  »  toujours  plus  inquiet ,  le  cherciat> 
d'abord;  mais ,  présumant  bien  qu'il  «C" 
cachait  Y  il  n'osa  perisîster  dans  ses.  rfc* 
cberdies  dana;  la  crainte  de  lui  déplaire»'- 
Il  le  recommanda  aux  soins  de  Sorel  et 
de  Petefs.çri   n'avaient  pas  besoin  de 
ses  recommandations,  et  il  paitH  à  re^* 
*  grct  avec  Lisbetb  et  $e$  filles.  '  KenUèt 
après    Didier  repatnt    II    était  &iUé,i 
1^,  et,  pour  regagner   sa  câbanef-iV 
s'appuya  sur  Pelei^  Un  moment  a|rt» 
il  Tappehu  Pelers  ne  Tavait  pas  quitlé 
ctsTétonm  qu'A  mîkvk  patà  a<î»  A- 


(  i85) 
lés»  Il  loi  demanda  où  était  Sorti  ;  Sorel 
était  là* — Bon  dieu!  s'écria-t-:il ,  mon 
père  ^  ne  le  voyez-yons  pat?  -ï-  Non  ^ 
mon  fils  y  répondit  Didier  ,  je.  viens  de 
perdre  la  lumière,  j.  ♦  -  .^  •—  O  ciel!  -r^ 
De  la  résigoationr^  «  mes  enfans* -7- Aht^ 
mon  père ,  commcpt  en  avoir  P  — ^  Il  le 
.&nt.  si  vous  me  votilei  m'abrenyer  moi-^ 
même  de  douleurs  à  mes  derniers  mo»»*^. 

.'  -■  /.  •'•. 

V 

menSf  Ce  n'est. p^  ,pour  rien  que    jV 
iSiit  partir  Voiiter.  «.•  ,  ..•  Voms  lui  dîreft 
goe  to.us  mes  .vœux  ont  été  bout  lui  et , 
pour  la  prospérité    de    sa    famille,  rr^ 
Mon. père,  vous  le  reyerrei  bieatôt^TT.^ 
Non ,  mes  en&as  ^  je  ne  le  reverrai  plii>8^ 
ici-has;ma  fin  çst.prochaiBe.f,  et  voilà- 
poorqiioi  j^ai  voulu  qu'il. s^éloigpât;  j'ai 
voulu  lui;  épargner  ,   ainsi  qn'^uz   fem-^ 
mes  y  ce  que  ces^  înstans  solennels  ont 
tou)oiir&'de  pénible.  «  •  '/•  Biais  ils^  ji^ont 
rien  4'afireux  quand,  on  est  sans  remords.. 
Xous  sa^i^z  9^  re{pse  André,  cet  amâ 
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de 'ma  jeunesse,  ré  joignez  ma  cendrtf 
à  là  Sienne.  Toutfmità  son  tour  :  en*' 
tour^z  des   Heux   d'une  enceinte  de  cy- 
près ,  etqûHU  soient  désormais  consa-* 
cfé^  à  h  'sépulture.  Sorel  et  Peters  pieu-»' 
ràîèitt.''.\  -•■  • .  comme  vous  pleurez  tous- 
mèmes.T. ,— Poïnt  de  cris ,- point  de 
sângfois  ,  leur  dit  le  père.  J*aî  vécu  paî- 
sibie';  aimé;    j^ai    yieilli    sans    infirmité' 
et  je  mènrs  sans  reprdchei ...    Remer* 
ciez  avec  moi  TÉtre  suprême.  En  même 
tem^  il  fit  signe?  qu'il  voulait  se  mettre 
à  genoux  ;  an  Pappuya  contre  une  table 
cfll'  ée  mit  à  prier.  Insensibleihent  sa 
vOTx  baissa  ;  tout  à  coup  elle    s^éteignft.... 
Peters  regardait  Sorel  et  Sorel  regardait 
Peters  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'osait  regarder 
le  père  ;  enfin  ils  jettent  sur  lui  les  yeux... 
poussent  un  cri ,   se   précipitent  sur  le' 

vieillard H  avait   cessé  à  la  fois 

de  prier  et  de  respirer.  •  ^  •  •  •  Calmei-' 
VOUS}  mes  enfans^    je  voua  ca  Gea^ 
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jurei   ou  je  ne  veux  point  continuer* 
.  Caroline.  Ah  !  continuez ,  ma  tante... 
je  vous  en  prie. 

M.'B*  D£  JoNC^ÈRE.  Après  avoir  donàé 
à  leurs  regrets  un  libre  cours ,  les  jeunes 
gens  convinrent*  que  Peters  partirait  le 
lendemain  pour  aller  chercher  Vottter  ; 
mais  il  n'était  pas  encore  sorti  du  Vallon 
qu'il  vit  venir  .celui-ci  que  rappekit  l'in- 
quiétude. L'aspect  de  Peters  danskf«en^ 
ikr  qui  conduisait  hors  de  la  vallée  i  sbil 
tisage  troublé  et  bit nt6t  couvert  de  lar^ 
mes ,. apprirent  k  Voûter  la  perle  qu'il 
avait  laite  avant  même  qu'il  la  lai  an- 
nonçât. -«- Vas  retrouver  nos  femmes, 
lui  dit  Vouter  ;  apprends-leur  notre  mal- 
heur, adoucis  ce  coup  autant  qu'il  te 
sera  possible,  et  ne  les  ramène lid  que 
dans  deux  jours.  Peters  obéît;  Il  coa- 
timia  sa  route  ;  mais-  quand  iiie  trouva, 
pour  la  première  fois  depuis. plus  de  dix 
ans ,  bors  de  la  vallée ,  il  éprouva  un  désir 
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in^'éslsdble  d'aller  revoir  le  Heu  où  il 
avait  pasflié  sa  première  enfance  et  où  il 
avait  embrassé  son  père  pour  la  dernière 
fbis«  Ce  voyage  était  conforme  aux  /sen- 
timens  douloureux  dont  son  cœur   était  j 

déjà   rempli.   Il  reconnut  assez   bien  la  J 

route  qu'il  avait  parcourue  avec  Voûter. 
U^ê  trouva  enfin  sur  les  bords  de  la  Bal* 
tiqué  ;  il  retrouva  quelques  planches  y 
qi)dquès  poteatix ,  restes  de  son  ancien 
aiiile;^  9  revit'  ce  monticule  où  Michel 
s'asseyait  chaque  soir  ,  et  sur  le  sommet 
duquel  il  avait  planté  lan  mélèze*  Gel  j 

arbre  ^  devenu  grand ,  n'ombra^eaift 
s^Iqcs  qu'une  vaste  et  aride  sotitude.  P^- 
lers  entendit  gronder,  encore  une  fois  le^ 
flçts  et  donna  et  nouveaux  pleurs  au  nau- 
(npt  qui'lui  avait  ^vi  son  père  ;  enfin  il 
s'acracha  de  «es  trî^s  lieux  et  aUa  retn-* 
pUr^la  tâche,! plus  triste  encore  y  dont 
k  H' avait  été  chargé; 

H  ramena  sa  mère  y  sa  femme  et  sa 
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sœoraa  yalion  le  jour  que  Youier  (ui 
avait  indiqué.  La  dépouille  mortelle  d«è 
père  Didier  avait  été  déposée ,  la  veîllc!  ^ 
aupaèfl  de  ceDe  ^  André.  Ils  allèréiol 
tous  ensemble  prier  sur  leur  tombe,  ^a-* 
mais  le  souvenir  de  ces  bommes  sim* 
pies  et  vertueux  ne  s^éteignit  dan§ 
leur  cœur  ;  conservant ,  même  aprèa 
leur  mort ,  la  crainte  de  leur  déplaire  , 
ils  les  honoraient  chaque  jour  en  rap^ 
pelant  leur  exemple ,  en  ae  faisant  an 
juste  devoir  de  les  imiter.  Le  tems  adou- 
cit néanmoins  leurs  regrets ,  et  le  bon- 
heur reparut  dans  la  vallée.  Les  deux 
soBors  augmentèrent  le  nomlwe  de  ses 
habitans,  en  donnant  le  jour  à  d^ai- 
mables  enfans  qui  charmèrent  la  vieillesse 
de  Lisbeth  et  de  Voûter.  Le  fils  atné 
de  Berthe ,  celui  pour  qui  Peters  avait 
bit  ce  joli  berceau ,  atait  le  même  cœur, 
la  même  vivacité  que  mon  Âlf^ionse  9 
ians  avoir  son  étourderie;  et  la  fille  at- 


i 
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née  de  Léla ,  Torgneil  et  les  délices  de 

fa  mère  f  avait  toate  la  sensibilité,  tout 

l'eajouement  de  Caroline ,  avec  la  rai* 

son  f  Tesprit  solide  et  caltivé  qui  la  ren«« 

drojDt  si  remarquable  et  si  attachante  k 

dix-sept  ans* 


">  •  ' 
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CHAPITRE  YIII, 

JL/OHITIBN  se  montra  iiiâîgnede  sitc-^ 
céder  à  Vespasîen.  et  à  Tîtug;  i\  avait 
une  vanité  (nérile  qui  le  porta  à  finre 
faire  son  apothiéose  de  son  Tirant.  Il  se 
renfermait:' 'dans  son  cabinet  der  heurea 
entières  ,  pbnr  (aire  croire  qu'il  étudiai! 
avec  application.  Un  esclave  ayÉntregar-^ 
dé  par  >  le  trou  de  la  serrure,  s'aperçut 
qu'il  s'occupait  seulement  à  atti^per  les 
mouches.  H  était  à  la  £{>is  cruel  -et  fim-- 
tasque,  se  plaisant  quelquefois^  à 'inspirer 
la  crainte  du  supplice  dont  3  iaîsait 
grâce  ensuite^  I  après  avoir  jo^  dé  lai 
terreur  qu'on  avait  éprouvée^  C'est  masà 
qu'ayant  invité:  yluii|nirs  sâiafenis  à- 
souper,  il  l^sfisçijij^.dâna.  une  chambre 
tendue  de  noir,  décorée  de<crciiéils  su^ 

22»  17 
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•  lesqueb  étaient  inscrits  le  nom  de  chaque 
comrive*  Us  étaient  convaincus  qu'ils  se- 
raient égorgés  après  le  repas  ;  mais ,  sa- 
tisfait de  s'iêtre  diverti  d^one  manière  si 
horrible  à  leurs  dépens ,  ii  les  laissa  aller 
sai|s  leMt  bm  aucun  maL  Dans  set  ju- 

^gem^ns  il  opinait  toujours  à  la  mort  9 
disait  qu'il  valait  mieux  sacrifier  cent 
ûuiqcens  que  de  laisser  échapper  un  co»« 
pablCf  II  fit  ^^  rhoroscope  de  tous  letf 
gens  distî^guéi»  par  leurs  emplois  et  leur 
mérite  9  /et^t  mourir  tous  ceux  auxquels 
90  prédît  quelque  prospérité,   dans  h 
crainte   qu'ils    n^aspirassent  on    jour  à 
l'empif e*  U  fit  toujours ,  avec  désavanta- 
ge, la  guerre  aux  €termains ,  aux  Daces 
tt.aux  fiarmates,  ce  qui  tte   Pempkha 
point :de:  prenne  le  sarnom  de  Germa- 
âi^pie  £t.dé  se&ice  4éceMer  lie  triomphe. 
Jaloux  de  b  gleinr  doitf  Agricob  se  cou- 
vrir dans  la  Grande-Bretagne ,  il  le  rap^ 
pda  eik  dcsiîtiia.  iSoos  le  rèyiede  Néron , 


f- 
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^  Suëtone  ayt^t  agrandi  tes*^po85essUm8  des 

Romaîiis  dam  cette  contrée;  ïAgrkola 
acheva  de  la  ioamettre  toute  entière  jus-^ 
qu'ans  frontières  de  la  Calédooîe ,  au-^ 
jourdliui  TEcoase,  et  donna   tous  sea 
soins  à  la  civiliser,  car  les  Bretqns  étaient 
encore  fort  sauvages,  et  ne  conqaissaieni 
aucune  dea  douceurs  de  la  vie.  Agitcoki 
cntrefipt  le  premier  de  faire  le  .tpiur  de  lay 
Grande-Bretagne;  on  n'était  pas  certaii| 
encore  que  ce  (ût  une  tle^  et  AgricoU 
s'en  aasara^Domitien,  jaloiuc  égale  veal 
des  savans'j  des. philosophes.,  hannit  les 
premiers  de  Rome ,  et  se  moiilni  v^kMtt 
Vennem?  des  beaux-arts.  U  fut  Fauteur  de 
la  première. persécution  contre  IcirChré-^ 
tie^s.  J»a  rçligioi[i  chrétienne,  £iisait  déjà 
de.  %\  grands  progrès  ^qu'un  paren^  n^tef^ 
de^I^mitien  fut,  copvainc^.  de   Tavoii^ 
adoptée  .et  .  ^i  m\&:  à  mort,  Tapt   do 
cruautés .  lassèrent  la  patience  des^Slo?^ 
naina  r  an  conspira  coplrr  Df|n|i|ik^*  It 
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était  diffic3e  de  le  surprendre ,  car  fl 
cralgnaît  bieaacoap  pour  sa  vie.  Cepen- 
daut  un  de  ses  domestiques  le  poignarda  , 
et  les  conjurés  proclamèrent  aussitôt 
Merva  ,  d^origîne  grecque  ,  respectable 
par  son  âge  et  ses  vertus.  Il  ne  s'occupa 
qu'à  faire  k  bien  ;  mais ,  par  son  extrême 
. facilité,  il  laissa  qaèlqneirois  feire  lè  maU 
L'action  la  plus  honorable  de  sa  vie  fiif 
l'adoption  qu'il  fit  de  Trajan ,  distingué' 
par  son  mérite  entre  tous  les  généraux 
de  l'empire.  11  mourut ,  pen  de  tems 
après,'  it^iyant  régné  'que  l'espacé  de 
seite  inoîs.  ' 

^Les  slavâns  de  ce  premier  siècle  après 
Jésas^Qirist,ont  été  Séhèqudpbilôsopbe, 
ptéce]i»tteiir  de  Néron,  et  dbnt  la  con-^ 
dttite^a  peuVêlre  été  moins  digne  d'é- 
loges que  ëes  ouvrages  ;  nn  autre  Sénè- 
qu'e^  poète'  traÉgtque  ;  Lucain ,  neven  du 
probier ,  qui-  a  dit  sinr'  les  guerres  de 
Céàâr  et  de  Pompée  un  poëme  intitulé 


«ftufitvconpêr  W  veîn#s  sonsi  le  règne  d( 
Sépjtk  $i|n)^céc)iapper.À  :1a  babé'^a  '4^ 
ffiii',;!^lîae*'Batiiniliste  qui  féét'ims  la 
iqildèMrjfimpimi  dffliBlôot  Vésuve  qiii 
f^t-Kev  l^.'Pl^einîère  ànéëeida  cigoe'  dt 

«l^iiiAftV.. '^^^^^^'^A  aobanié^ndb^neiif 
aai^.aiirjis  JiésftSrQM^t  ^  BU116  le  jwtie  9 
a0!a  peyeu  r/Citlèbre  /par  [|((^  Lettres  "Sh* 
jpi^lUères:  II- yivait  endure  .sctua  ifr^nègut 
de:,Trajaii  dont  il  (uV  l!laiiM>f;f/ii9M  4^ 
Tacite, .gendre  4'Ag^'cola  «  lûat^im»  ce-- 
lèbre  fiouf.  la,  majesté  et  la  perfection  ^de 
»op  style.;  T^lP  .tOQHiMlida'  tcl«as  U 
Qelgiqne  nf^iiB^le.  i^ègyie  de.  Veipaaien  , 
étudia  ^ef  m^va»  dt^;Gen«|ilMi  el  les  fit 
connaiu^  4^  s^  fHllPngesu  H^  éciifit 
égal^pnept .  le^  4Mds  des  .gveones  .deisea 
kau-f  iye  :4ms  ik^  ;  Gffftode^yretagne ,  et 
ks  '  ânf^}«i  4^  ;l7eiÉpire:'somai»>  dejpnif 
Âuf^stft ;ji^<jli'ià  l^losra.  Silios  ItaUciis  qui 
cQmf(m  HNtpaènittsiinJa  deuiiènie  gneme 
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p.apiqa^  i    Perse  ^    Mm&I'^'  JFuyâial  f 

poètes   latj^riqaes  y  et  YalefiaB  Pudens 

^fà  k  rifftie.trttse  aQS^  Mo^orU  lepruc 

de  ^h  ipoésie.  Pirni  h»  Gveo  ,"1Pfaèdrc 

de  Tlnacc ,  qttiCBt«iMJtré  eilttiM^i^ 

et  tradàisSt  enJatm  léi  oaftn^&Ê  àe  ^ 

fiimeax  'tfabnHjite^  Blictète ,  ég^èneÂt 

escktç ,'  pyioâopke  stoVeieiit  trèt^aus'* 

tère,iiAoiJl  lu   mflExîme   firro^  ëtaSis 

t  Siq>pérte^  er  labsténez^^Oiis  >' ,  c'ett** 

M&Té  MSppotim'  lé  mal  q«î  yons  arriVè 

etallBtiehiëi-tous'd^éà  Êdre.  Il  a  composé 

«n  liyte  A»  teflleilces  iiititiilé'  ft  Manmt 

Un  de  ses-  matines  le  ftàppant^  avec  un 

bàtfliii< ,:  sur  la  jambe ,-  -^  «Yoûs  àllea  më 

casser  U»  jifiibé  ^  lai  dh-Sl  felrl  trampril- 

leaftoi»;  er  le  bfittbarè'  sifÊtà  tédihéi 

•^  <c  .Je  .v<»i8,'a¥a»  6ièia  dtH ,  'rej^trîT-il 

de  mime' ,<  4iie:>^wa»' affie»  Me  casier  bi 

fàmbé^  m >tt.x«sta  ifkeitt  4e  cet  acddeot^ 

ApoUoniiié  de  TyaBes,  ^  paisM  fbtfr 

lua  magieiea  .piimi  wÊB^mm^am  el  peur 


Qn  dien  parmi  ses  disciples.  Il  eut  la  fai-' 
Mèssé  ^*accrédîter  celie  opinion  par  une 
conduite  pleine  d'arti^ces.  L^  vérité  est 
qu^îl    fut  excessivement  instruit ,  ayant 
voyagé  d;)^^  Iç^  pays  l<e&.pli^  lointains  ^ 
qu'il  était  doué  dWe  belle  figurç  t  d^uno 
éloquence  entratnante  j  et  qu^il^u^  de 
tous  ces  ayanjka|^es  ppur  exalter  encore 
Tenthousiasme  ,qiirll  inspirait^,  .^t^abon 
géoj;raphe  ,  et  ColumelIe.,qtti^  écrit  sur 
rafiTJculture.  EafiA.f.çhe^.Jies  Jai&,  Jor 
sephiçL  ^vi  a  ^crit.  rhis|9Îre  de .  sa  nation; 
et  t^ui^  les  d^ails  de  ^  g<içrre  de  Judée, 
et  dH,ijié||e  ^e  Jérusalem  par  Tjtua.f^^s , 
lesquels  U^lui  même  joué  ufi  rftle  im^. 
portant,  et  hojporable»  :  ^ 
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CHAPITRE  IX. 

1 1UXAV  *  est  considéré  comme  le  meil- 
leur et  lé  pliik  gradd  ie&  empereurs  ro-' 
mains  ,  parce  qu*il  réunit  les  tàlen's  ,  le  ' 
génie  et  h  vertu.  Ayant 'trouvé  que' Do- 
mîtien  alvaît'lkit  la  paâ'  avefc  lés  Daces' 
k  des  conditions  hbntletisês  ;  il  rompît 
le  tradté  ait  avec  eux   et  les  vainquit;' 
Il  fit  construire  on  {lôtit'ilans  fcette  con-' 
trée  sur  le  Dànoble ,  et  établit  aux  en-' 
rirons  des  cblonies  romaines  ;  il  fit  tons- 
tmire  à  son  retour  la  colonne'  frajané 
qui  subsiste  encore  à  Rome  ^'  et  où  les 
détails  de  cette  guerre  se  trouvent  re- 
présentés en  reliefs.  11  avait  beaucoiqi 
de  simplicité  pour  lui-même  et  réser- 
vait toute  sa  magnificence  pour  les  mo-: 

Wè^e  de  Trajan  ^  ^  ans  après  J.*C. 


f 
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nemehs  publics;  il' vivait  fâinilièrement 
arec  se$  amis.  On  admirait  h  fruga- 

Hté  et  Tenjoil^inënt  de  ses  repas.  Aassi 
bienfaisant  que  T^us ,,  il  vendit  plu- 
•îéurs  maisons  de  plaisance  pour  en  dis- 
tribuer le  prix  aux  malheureux.  Il  fid- 
«ait  élever  les  orphelins',  il  nourrissait 
liabituellement  deux  milHoots  de  per- 
•onnés  înd^entes  9  et  disait  soavent  :  «  Je 

'  yeux  être  pour  chaque  citoyen  ce  qu'à 

fa:  place  je.  .vovdsââi  que  l'empereur  fât 
pour  moi>»«  Il  dit  encore  un  jour  à  son. 
préfet  êm  prétoire  en"  lui  remettant  Une 
épée;  <c  Servez-vous  en  pourmoi  tant  qde 
feà  serai  digne  i  et.coiiAre  moi  quand  je 
le  mérittfraii!»  Trop  avide  peut-être  de 
lai  gloire,  de»  armes ,  il  enviait  quelque* 

»  ftis  '. Aleiaddre- ,  auquel  iii  était  isûpérieiir 

è  itam^  d'égardst^îi'  soumit-  la  'Germanie  , 
lâi^MéMpotaine,  r Assyrie, 'éne  partie 
de*  FAndbie ,  et  les  Parthes.  Il  mourut 
.  satiireHeiieiit^  en  Cilicie ,  àgë^  s^emieiii 


l 
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ie  63  9itj»  j  après  eo  avoir  r^;iié  dk*  ] 

neuf  «  il  reçut  le  surnom  d^Optimu»  ^  ! 

qui  veut  dire  trèi^-bon ,  et  de  père  de 
la  patrie. 

Trapu  avait  maiîé  sa  nièce  -à  Adrien  4 
SQU  parent  et  son  pupille.  Comitie  il  n'a* 
vait  pas  d'enfant  |  on  s'attendait  toujours 
qu'il  adopterait  Adrien,  mais  Fambi^ 
tion.de: ce  jeûne  komme  Tavab  blessé 
et  il .'  n'en^  voulut  rien  isire.  Après  sa 
mort  i  l'împératrioe  JPlahiiioe  pfbUa  qu'il 
l'avait,  adopté  étant  au  moment  d'esi- 
pirer ,  et  comme  Adrien  avmt  J^auoo«f 
ait  paitimtts.^  Jl  trowra  •  beauexMip  de 
(gens  pouriappujttv  cette  imi^sluie  i  dUlf 
leurs- ,  it.éliât'  avantm;ensemenft  comii  4 
il  fttl.dotic  .prodamé.'  11^  «ontimm  leb 
libéralités  'de  l^jm  ^;îl  fe  fit  «».de¥<nr  | 

de.  marchsar  .juf!  jses  Mees  da^i  ee  qo»       i 
comiermHÉ  le  goovÊràemtoft  v  nais'tt  re4- 
nûnça  .  trop,  fàcilemeift  :w^   ionqikélé» 
de  son  prédéeenseiir  ;  fl  mmMtéÊi  qodc 


(  199  ) 

^  ^pnfois  implacable  lorsque  son  lorgadi 

était  choqué ,  et    poussait  trop  loin  le 
^ût  des  plsusirs.  11  eut  pour  Ëivori  An-* 
itkolh ,  auquel  il  fit  élever  un  temple 
tn  'Egypte  après  sa  mort  ;  il  fy  rebâtir 
Jérusalem ,  embellit    la    ville   d'Oresta 
en  Thrtice  ,  et  lui  donna  le  nom  d'An- 
drînople'  qu'elle  porte  encore  ;  il  insti- 
tua une  école  sous  le  nom  d'Athénée 
et  àt  bltir  lui-même  son  tombeau.  Ce 
monument ,  fort  considérable  et  depuis 
^core  augmenté  ,   sert  aujourd'hui  de 
dtadelle  à  la  TÎlle  de  Rome,  sous  le 
nom  de  chiteau  Saint-Ange.   11  aflec- 
flonnait  singulièrement  la  Grèce  comme 
le  berceau  des  sciences  et  des  arts  ,  et 
9  avait  fait  bâdr  une  maison  de  cam-- 
jagne  où  l'on  retrouvait  le  lycée ,  Ta- 
cadémie  ,  enfin  les  mdnumens  les  plus 
célèbres  d'Athènes.  Cette  maison ,  au- 
^nrd'btti  ruinée ,  s'appelle  le  Vfeux  Ti- 
f  ÔK  f  mais  le  tnût  le  plus  honorable  de  b 


(  ^o^  ) 

vie  d!Adrien  •  est  d^avoîr  6të  aux  nuir 

-,    »  . .       «      - 

ti«8  k  droit.de  condamner  ii  mort  lear« 
esclaves  :  droit  horrible  et  révoltant 
qui  n'aurait.^  jamais  dÂ  exister.  Malgré 
tant  de  titres  à  Testîme  de  la  postérité^ 
Adrien  ne  posséda  point  Faffection  de 
ses  contemporains  qui  voyaient  de  trop, 
près  les  dé&ats  par  lesquels  sa  gloire, 
était  obscurcie  :  on  ne  peut  s^empécher 
d^étre  indigné  en  vojant  le  sénat,  si 
bas  ,  et  si  rampant  sous  les  Caligula  , 
les  Claude  •  les  Néron ,  les  Domitien  • 
refuser,  les  honneurs  funèbres  à  un 
prince  tel  qu^ Adrien.  Il  iallut  tout  le 
crédit  d'Antonin  ,  son  héritier  ,  pour 
lui  faire  rendre  les  derniers  devoirs. 

Adrien  avait  adopté  Vérus  dont  la  seule; 
bonne  qualité  était  d^aimer  la  littéfa- 
ture  ;  du  reste  ,  prodigue  ,  effçmin^ , 
ce  choix  avait  fait  grand  tort  à  Adrica 
dans  Topinion  publique.  Vérus  mourut  • 
et  Adriep  répara  sa  fiinte  ep  adoptant 


(  aoi  ) 

AntpiDm  qui  méritait  le  tr&ne  k  tôni 
égards  et  qui,  ne  le  désirait  pas.  Anto- 
nio n^àjani  point  d^enfans  ,  Adrien  lui  fil 
adopter  le  fik  de  ,  Vérus .  qui  ■  portait  le 
nom  .de  son  pire  9  et  le  jeune  Annius 
Marc- Aurile,  .qui  était  à  la  fois  parent 
d'Adrien  et  neveu  de  •  la  femme  d'An- 
tonin  dont  il  épousa  la  fille. 

Antonin  prouva  sa  reconnaissance  en- 
vers Adrien  en  défendant  sa  mémoire  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  et  il  reçut  à 
cette  occasion  le  surnom  de  Pieux.  Son 
règne  fut  pacifique.  Il  détestait  la  guerre 
qu'il  considérait  toujours  comme  un 
fléau ,  et  il  parvînt  à  Féviter  sans  com- 
promettre la  majesté  romaine.  On  avait 
un  si  grand  respect  pour  son  caractère 
que  ses  voisins  le  prenaient  pour  arbi- 
tre et  se  soumettaient  volontairement  à 
tes  décisions.  Charmé  du  mérite  d« 
Marc-Aurèle  ,  il  l'associa  à  son  pouvoir. 
11  consultait  volontiers  se»  amis  ;  il  ^"^ 


t 


I 

I 


^ 


'•'•  »  "«*e  «opte  1,        ., 
"^  gOBWfner.  Il  „„         "  '^«  J»- 


'■■■       Il    -  »P    <  ■■    ■         ■  .       ■     '■■     I    T 

l/j-  ^   "    '     ' 

ie  CHAPITRE  X. 

mt  '  ^ 

^       AirroNxiî ,  igii  méj^U  Lncm  Véms 

'  qf^*  Adriep  ^ui  ^yaU  C#.  atd$|ptfK  eo  Bien» 

tems  qiie  Marc-Ai^èla  »  ayj^H  4bclé  4e 
le  leaif  daxi^..  Tptuic^Ué.  Marc  -Anièt» 

»«ft  !^X^.  ¥!  ;  ^^  »H  ^taît  yaa  %eie; 
il  n'^im^t  qw  l«s  p^ifv^.  c#flKiti^.«aa 
j^  ^  et  s'élaît  cbsirg^  ie>  gnam  qui 
était  déclarée  de,|ioi)\çeaii,.aT;ec  l«f  Par* 
thés  j  il  en  ahaip4^iifi  le  -^^  ^  "^  9^^ 
péffuj^  et.  9e  £;i^..i  Antlacbd ,  dana.  le 
fj^ub<H^g  4e  .Dfidhpé,^  rcapHHiié  eompie 
le*  a^aur  4^^.  déliç^  Mf^c-Aurète  ^  an 
|Coqto||ire ,  fit,,ea  p^aQone  la  giiMMU^OK 
^QerçQ4ips  et;aiix  Scftjbi^  i  il  détttm  pliia 
4e.  cjent  mille  im^iHHWs  fPilMii^.  ^M 


•raient  été  réduits  en  captivité  par  les 
barbares  ;  il  accorda  à  des  tribus  de  ces 
ménies  bariliares  des  terres  pour  s^éta* 
blir.  Plus  belliqueux  qu' Antonio ,  il 
montrait  la  même  bienfaisance  ,  le  mèsie 
amômr  pour  la  justice.  Tant  de  vertus  et 
d'esté  '  ne  le  mirent  pas  à  Fabri  des 
soupçons.  Lorsque  Lndus  Térus  vint  à 
BMmrir ,  on  l'aecusa  sourdement  de  Ta- 

« 

Toir  empoisonné  9  quoique. l'élévatioA  dé 
yéros  ittt  son  ouvrage.  Marc- Aurèlé  eut 
des  chagrins  non  moins  amers ,  dans  la 
mauvaise  conduite  de  sa  fei&nïe  Faustinc 
€t  de  son  fils  Commode.  Fàiistmé  ètail 
fille  d'AntonSn  ,  et'^'  quoiqu'elle  rendit 
son  ottri  trèa-maHieÎDfftîui ,  il'i^e  n^ulut 
pas  la  répudier  ,  par  égard  pour  ta  mé- 
moire de  son  beau-^père/'On'  croit  qu^ 
h  peine  que  lui  causaient  les  irf eès  àk 
Coniiôlode  abrégea^  sea  joufs.  Il  monrut 
i  Yiddobona ,  aiijôiird'hui  '•  Vienne  en 
Ijitricbe.  Sa  mort  c^Mlsa  les  plus  vib 


(  ao6  ) 
regreU*'  En  eS'èt,  sa  bonté  ayA  seule 
aifmd  lé  tems  dé  ton  règne  qui  a^rtit 
été  d'ailleurs  fort  ihalheurenx;  w  avstH 
eu  fort  à  souffrît  d«  la  peste,  de  b  fin 
mine,  des  excursions  de  plusieurs  ^- 
plés;  des  révoltes  de  quelques  auMs.  Leé 
Chrétiens  fâreht  les  seuls  qid,  loin  d'^ 
prouver  les  bienfaits  de  Ifare-Aot^léy 
eurent  à  se  plaindre  de  ses  persécùtknis  et 
de  son  inhnmanité. 

*Marc-Aurè!e  bisait  la  guerre  aux 
Germains  Iorsqu*il  mourut  Les  flatteurs 
eonseîllèrent  à  Commode  de'fôe  la  paix, 
afin  d'aller  jouir^  dans  un  cfimat  plus 
doux ,  du  pliisir  de  régner.  Il  fit  âànt  un 
traité  honteux  ,  et  revint  à  Rome  oà 
il  manifesta  bientôt  son  humeur  san- 
gninatre  et  son  penchant  pour  la  dé« 
bauche.  Plusieurs  conqpiAtions  édatèrent 
èt'eofttèrent  la  vie  à  des  personnages 
illustres ,  dont  là  plupart  avaient  iea« 
lement  excité  sea  soupçonst  II  fiât  cona** 

x8. 


C  «o6,> 
llipni^t  gOttY^é,  par  dt  vS»  faToris^ 

mhkVi^  m  {^^V^f^^  ^  ^  mort» 
U  4(idt  tj^Hei^eia  mr^  qu'il  mettail  W 
dîg^t^:;à'  ji^epc^èi^iCl  vendît  dipai  U 
^fsu^l.  à  vingl-ciiHf  ptrsonoeft  po«r 
U;9i)^^9NW^^  U  an  plaint,  à  afîKr 
l&j^i^  .^jbimt  iosçrw  4a$8  Le&.re- 

teuses.  Il  se  plaisait  à  Caire  coc^i^v  1^ 
f/ff^  i^.  se^  eroprcf  inaîata^  Enfin  liar- 

s^  sc^  t^Jkties,  j^vef;  cenx  de  plnsieim 

e«y<WÇ*  W'i>  Ff^F**î*.  4^'  fi^re  mourir, 
|!laT^,f  1(^  «K^ant  trcuivée»,  ré»ol«t  4e  le 
f^éyjinir.ftVeAtei^b'^  avecl^l^vs,  préfet 
4q.0réi9ii;ç^  pour  le  (aire  a^asaiaer^  V 
avaît^régp^  trois  apa, 

Ir^lV^»)  4pT^  Ij^  iliort  de  Camniod^s 
fW^«7?4^.sur  le  çhoi^  de  çeli|i.«iifiifl 
iV  .déçi^i^raît  l'empire  i»  jeMk  lea.  70W 
tof  .,?^ofVK  t.  V^  jouissait  d^  toot^  l'tcr 


iC  *^  ) 

lime  publique.  Perdnax  était  le  Ub  à^nrn 
chari^ODoier.  II   s^éuTt  avancé    par   son 
seul   mérite  ;  j| .  fU^ft/^Urs  sénateur  cl 
âgé  de  soixaote-sept  ans.  £e$  conjurés 
coururent  àr  sa  maiison,  eC'Pertfoay'crut 
d^abord    qu^ils    venaient    Pégorger    par 
Tordre  de  Commode.  Il  fut  l^lon  .é);onné 
d^apprendre    qu<î  ,  Commode  .  n^existàit 
plus  et  qu^qn  )ui,  destviaît  ^  place*.  J^ 
fut  élu  d^abord  au  camp  des  gardes  pré*^ 
toriennes  et  ensuite  daas  le  sénat,. ^u>^ 
vant  .Fusage ,  les    ^rd^    prétorien|i^ 
s'^rrogeant    ainsi   le    droit    de  iUMIi|i|ier 
(es  empereurs  ^uiva|||^^leuir  ,<^l'îl<^  »Sp9 
amour  pour  le  bon  ordre  ne\taida  pay 
à  leur  déplaire;  Lsetus  trouva  f^i^vaif 
qu^il  ne  suivit  pas-  eiçactemeiil^  j|^  co^ 
seils ,  même  eç  ce  qui  n'était  t|qnfocme  ni 
à  rbumanité,  ni  à  la  justice.  Tfoia  moi$ 
ajprès  il  fit  révolter  les  prét9i!^efi&^:.«l 
Pertinaz  fut  assassiné» 

Fin  du  vingt-ieugStlM  pchmi» 
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J      » 


LES  ENFANS 

DU  VIEUX  CHATEAU. 


Alphonse,  Ah  !  maman ,  maman ,  je 
>ous  en  prie,  parlei-nous  de  Tean  au-; 
jourd^hui  ;  rien  ne  viendra  plus  à  propos« 

M.»*  DE  JoNCHÈBE.  Pourqtt«B  donc, 
mon  fiU  ? 

Alphoiïsï.  Parce  que  je  me  snis  hMé 
ce  matin  avec  de  Peau  bouillantes  sur- 
le-champ  )^ai  trempé. ma  main  dans  Teau 
froide  y  comme  je  tous  Taî  entendu  re^ 
commander  f  et  à  prés»it  il  n'y  parait 
plu».  Je  me  suis  demandé  la  raison  de 
ces  deux  effets  que  Tcau  a  produits  suc 
mamain ,  car,  à  présent,  je  me  demande 
quelque  chose;  je  n'agis  plus  machinal»^ 
voient  comme  vous  ^sieii 


(  «  ') 

M."**  DE  JoKCH£RE.  L'eau  bouillante 
est  trois  fois  plus  chaode  que  le  corps 
luuiiaio  ;  Toilà  pourquoi  son  contact  t'a 
fait  souffrir.  L^ean  froîfle  ,  immédiate- 
ment  appliqnée ,  a    rétabli    FéquîlilMe. 
!Nous  avons  déjà  dit ,  en  parlant  de  l'air 
in&mmable  y    qu^il     concourait  y    avec 
l^OxjgèMe,^  finrmer  l'eau.  CeHe  de  pluie 
est  la  m^lkune;  .elle  est  limpide ,  îno^ 
dore ,  insipide  ,  parce  que  ragifalion  des 
vapeurs' dans  Tâtmospiière  sert  à  les  épu- 
rer ,  tandis  qu^à  la  surface  ou  .dans  les 
enlrailleft  de  la  terre,  Pean  s'imprègne 
d^une  iofifioté  de  substances  idont  elle 
emprunte  non-seulement  des  teintes  el 
des  saveurs  ^dJiférentes ,  mais  encore  «ne 
(oiile  de  propriétés  qui  ne  «ont  pas  toun 
jplirs  «alutaîi'es. 

'Vous  savez  que  l'eau  est  aussi  nécas^ 
sâne  que  l'air  à  la*  vie ,  bu  du  moins  k 
peu  .de  chose  près.  On  peut  supporter 
un  peu   plus    long-teas  le  défaut    à» 


bfénrags  '  <pie  le  ^défaut  ie  rêspintim^ 
mm  il  finit  toujoat*  par  nous  raw 
Vtéêteott. 

Au^BOUfSÊ.  Mais  on  pectt  boire  da  ^^ 
dniaSt Y  du  cidre,  iiu  Heu  d'eau. 

M.»''  BE  JoiïOffilniS.  Tontes  ces  boîs- 

» 

aottf ,  même  ie  lait  qui  est  la  plus  doute , 
fit^raieiit  par  épaissir  et  par  aigrir  noa 
humeurs  j  d'autant  -plus  que ,  privés 
d'eau ,  BOUS  ue  pourrions  Êiire  usage 
qued'aKmens  secs  etiécbauffans;  et  si  h 
teoreelle^niéme  en  était  pnyée ,  le  vin  , 
le  ^idre-  et  le  lait  nous  manqueraient 
aussi'  bientôt  ;  les  animaux  mourraient 
de  ^oif  ;  et  le  sol  aride  ne  produirait  pluA 
aucun  liruît.  ^ 

AirPHONSE.  Ah!  mon  dieu,  maman ^ 
vous  me  donnez  uiie  soif  ardente  fxyAe- 
intent'd'j^nser. 

GkitôLJ^E.  Ma  tante,  pourquoi  l'eau 
de  mer  est-elle  amère  et  salée  ? 

M."»*  DE  JoNGHÈRE,  On  n'a  jusqu'ici 


forme,  h.  eet  éffad^  que  des  ce&jecto-é 
Tes.  On  sait  bieo  que  les  fonUines  ^  le» 
«onrccs  d'eau  salée  doivent  cette  pro- 
priété aux  miaes  de  sèl  gemme  qu'elles 
put  traversées,  mais  quelles  mines  as- 
5C^  abondantes   peuvent  se  trouver  au 
fond  de  la  mer  pour  Ui  l^ommuniquec 
celte  icreté  prodigieuse  î   o^   ^ait  que 
les   plantes   marines   fournissent  toutes 
de  Tacide  muriatique,   mais    il    paraît 
plus  naturel   de    présumer  qu^elles    le 
doivent  à  Içur  séjour  dans  la  mer,  qu^ 
d'imaginer  que  ce  soient  elles,  qui  suC^ 
fisent  à  lyi  donner  cette  salure^  On  ^ 
çberché  tous  les  moyens  de  iaiie  dis-r 
paraître  cette  fcaveur  désagréable,    £11^ 
est    accompagnée  »    d  ailleurs  ,     d'une 
yçrtu  purgative  qui  en  interdit  Tu-r 
sage  à  ceux-mémes  qui  vaiâccaiient  len^ 
Cépugnauce  et  qui  vQudr^ient  remployer 
4  $^  désaltérçiC^ 


(5) 
Théophile*  Pëurquoi  â-^t-^n  cherché 

ni  soigneusement  à  Tépure^  ? 

M."*  DE  JoveHÈRE.  Parce  que  sur  les 
Vaisseaux,  dans  les  yopges  de  long 
cours  V  on  est  souvent  en  danger  de 
manquer  d^eau  douce.  Il  serait  bien 
plus  '  commode  d^employer  ceHe  de  là 
mer  que  d'encombrer  le  navire  de  pièces 
d'eau  auxquelles  il  peut  arriver  mille 
acddens.  Mais  le  seul  procédé  par  le- 
quel on  ait  réus&î  à  la  rendre  suppor- 
table ,  exige  un  si  grand  appareil  et  une 
d  grande  quantité  de  combustible  qu^il 
devient  à  la  fois  dispenJEeux  et  incom- 
mode, et  Ton  a  plutôt  £dt  encore  d^em- 
barquer  de  l'eau  douce* 

Caeounb.  Pourquoi  donc  du  corn* 
bnstible?' 

M."«  DE  JOKCHÈRE.  Oui.  Il  fiiut ,  pouft 
la  ^dessaler,  la  passer  à  Talambic;  ce- 
l^endant ,  malgré  l 'embarras  que  cet  ap^ 


ysreilvp^ii^t  «dusf^r^  je  ^d^  q«e  Van  a 
tort  de  négliger. ^tièrement  cette  ffi^ 
fmiJLOn^  sur  le#  frandi  oavîrf^ ,  priaqipa- 
lement  où  l'oa.a  pl^s  de  place  et  o^ 
Vçn  cpuri  aussi  pliu  de  ri#que  de  man* 
ipier  d^eau»  Cpmme  oa  n^y  at^aii  receufiH 
fue  dans  les  .cas  urgem,  o^  u'auffait  pM 
^SQÎo  que  la  quantité  de  combustible  Cât 
%\ta  considérable,  et  Vq^  préviei|drai| 
aîosi  tonte  espèce  d^joconv^wns^ 
^  CAftOUNiU  ^a  tante ,  Teapi-de  Umu9 
iç^  d'un  beau  blés ,  n'ea-  i^  f^  vr^  ? 
r  ^.«  n*  Jwq^iÈaf  ..JSH^  4^t  .4^  4;etlA 
c9uWr  ds^os  les  k^vof,  jovrs  o^  f  ||e  M^ 

fl^bif  Tazur  de^  cîeipc,  eUe  ef t  ^gii^f 
quand  le  ciel  est  couv^^^e  niia§H»  e| 
s^  les  Imutf  fopd«^  où  ^e  n V  paa  asex 
de  profondeur  pour  réfléchir  les  cputeufâ 
^U  firmament  <  elle  e«t  ^uka^md  rer- 
di^'e.  Ce  changement  indique  imx  luir^ 
vi|;ateurs  la  présepce  de  h  ter»,  ou 
tout  au  moins  à^ua    écuêîl.  Dans  les 


p2tf9^  dâùdi,  è*ê  les*  îrOl^î^e»,  à  & 

ié  hutÀètt  t  et  fèé  'Vagéc* ,  c*  écmnànl  y 
foDt  jaillir  des  aigrettes  de  feu  qui  <3>ià 
dâ  M&aly«»  le*  prë*rfw«  <?t»  *^  okie/ré 
ce  phénomène.  On  raltribuc  à  «rie  »« 
|iè^é  dJfctfîtè  dfe  polBiôë  q«$  suWDâge  sur 
h  '  Àét  et  ^  dèVitnf  pbrosphoriqtic  y 
IVârii  par  ^le-^itoéme  h'étont  pas  suseip- 
ÛSItë^  êSt'àn  y  êà  prôdiiîrt  ceit  étincelles* 
Eôt^d'ttn  puîsê  de  Fëàu  de  mer  dan» 
ottâ^àtt,  on  ràîé  ^'elfe  est  réeltement 
éU^ ,  attentée ,  tnâdë  Idnrdè  j  épaisse  , 
Vbqncnae ,  an  poirtt  qKe  je  ne  irt'cn  ser- 
vaîi^jjibriili'itan»  dég^  pou»  me  laver^ 
les  mains.  Le  linge  blanchi  à  Tcau  de  met* 
^hMàHék  HimeHle,  toaS«  A  «'«se  tite 
et  M  Mht  ji<msÂ8>arfidtenMetit  qtiatid  Hi 
ii*â  ^s  été  rincé  '  daiis  de  Peâù  douce. 
Oii^  ordonne  hr*  bains  de  mer  pour  ph*- 
^kaèé  mah^es^,  prnid|flilentettt  belles  de' 
lupean.  •   •    .  '•   •••' 
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\ffe$qne  toQ»  les  corps  sont  suscepti-* 

blés  de  sUâibîbec  d'eau  et  d'être  dissous  9 

ou  tout  au  moins  métamorphosés  par 

die. 

Cahoune.  Comment  donc ,  métampiH 
phosés  ? 

M."^  DE  JONGHÈRE»  Sans  doute  ;  soit 
en  favorisant  les  fermentations  actives 
et  putrides  et  les  procédés  chimiques  ^ 
soit  en  entraînant  et  réunissant  les  subs-* 
tances  dans  le  sein  de  la  terre  où  elles 
forment  ensuite  des  minéraux  9  des  cris- 
tallisations.. C'est  par  son  secours  que 
sont  produites  les  pétrifications ,  les 
incrustations  9  les  dendrides  et  les  stalac-' 
tites. 

Vous  saura  que  la  fiermentatioD  ac- 
^e  est  celle  dont  il  résulte  quelque 
liqueur  spiritueuse  ;  la  fermentation  pu- 
tride provient  de  la  dissolution  des  ca*< 
davres  et  des  v^étaux;  l'une  et  l'autre 
sont  le  résultat  de  l'humidité.  Daof  W 


deux  cas ,  Feau  excite  une  chaleur  pltfi 
on  moins  vive ,  et  cet  effet  est  bien  con-^ 
traire  à  celui  qu^elle  produis  sur  le  feu 
lui-même.  Vous  savez  qu^elle  Téteint, 
mais  je  parie  bien  que  vous  ne  savefl 
pas  pourquoi.  La  raison  en  est  plus  com-« 
pliquée  que  vous  ne  le  pensez  sans  doute* 
Le  feu  n^est  alimenté  que  par  Tair  at^ 
mosphërique  ;  la  nappe  d^eav  qui  tombe 
sur  la  flamme  intercepte  Pair ,  détruit 
la  communication ,  et  le  feu  s^éteint  ^ 
en  même  tems  une  partie  du  calorique 
passe  dans  Teau  et  la  réduit  en  vapeurs  : 
tout  cela  est  Taffaire  dW  moment^ . 

ÂLPHOïïSE*  Ah  l  mam^n ,  TeaU  en  v2H 
peurs;  cela  ne  ressemble-t-il  pas*^  Teaa 
bouillante? 

M."*^  B£  JONGHÈRE.  LMbttlUtic^  de 
Feau  est  due  à  IMnfluence  du  calorique 
qiTi  la  pénètre  et  dilate  ses  /qiolécules  i 
ces  molécules,  devenues  plus  légères i; 
chcrcheut  à  s^éievcr,  et  pour  y  parvenir 
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éltes  dÎTÎsent  les  moléèutes  de  I^anK, 
L*eaa,  qui  foihnail  un  flmde  liquide  ^  de--* 
vient  alors  un  fluide  élastique  i  il  se  fkit 
•A  combat  entre  la  dilatation  de  l'eau  et 
la  pesanteur  de  l'air  :  la  résistance  dé 
l'air  étant*  Taincue ,  l'eau  se  résout  suc-* 
eessivement  en  vapeurs  et  tarit  entiè- 
femeùt  dabs  le  vase,  mais  sans  que  sai 
chaleur  puisse  augmenter.  Telle  acti-- 
TÎtë  que  l'on  donne  au  feu ,  l'eau ,  une 
toh  bouillante , .  se  vtiporise  et  i^e  s'é- 
cbauffe  pas  davantage.  Vous  aurer  reniar- 
qiié,  quand  l'eau  va  bouillir  ci  pendant 
^'elle  bout ,  qufil  se  fait  uu  bruit  aigtr 
4àiits  le  vâse  P  II  est  produit  par  les  molë^ 
èttles  de  l!eau  qui  s's^'tent  j  retoml^ent  et 
frappent  les  parois  du  vase,  auquel  eHé!^ 
font  rendre  utr  son« 

CAftOLiifEl  Comment,  en  au^entanif 
Faetivité  du  feu  on  ne  rend  pas  l'eau  plui^ 
chaud«? 
*  'Mtf^'^bft  JoKGB^a«  Non,  mais  on  pour- 


(") 

rait  le  croîre  quelquefois  ,  parce  i|ci*il  j 
a  des  eu  où  i^eau  semble  boviUir  avanl 
d^avoîr  aiteiot  le  véritable  degré  de  cfaj^ 
leur  de  Tean  bouillante.  Ceci  dépend 
eu  degré  de  la  pesanteur  de  Fair.  Dan$ 
les  leuN  et  dans  Les  endrpits  où  Vsàf 
«st  fins,  léger,  comme  d^ins,  les  paj^ 
chauds  et  «ur  le»  hautes  m'oatagnea-)  Teaii 
b^kili^ope  lor>qu^elle  n'est  pas.encor^ 
•us^î  chaude  qu^elle  pourrait  l'être»  Daa^ 
la  «adiipe  l^ieumalique ,  par  exemple  ^ 
oÀ  elle  n'a  aucun  obstacle  k  vaincre  ^ 
elle  semM«  bouillir  lorsqu^à  peine  elle 
est  tîèdep 

ThëOPSIUS.  Ah  !  quel  plaisir  d'avoir 
«ne  machine  pueu....  pneu...» 

Cakolin£.  Pneumatique  y  n'est-il  paj 
vrai ,  Théophile? 

M."^  DE  JûNCHi^RE.  Vpus  savez  que 
l'eau  pèse  huit  cents  fois  plus  que  Tair: 
fa  dilatation  est  bien  plus  considérable 
tocore  ,  mais  on  n'a  pu  l'évaluer  p^ 
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faîtefllcnt  II  résulte  de  cette  expansioa 
que  si  Ton  pouvait  substituer  le  ressort 
de  l'eau  dilatée  à  celui  de  Tair  ou  de  la 
poudre  à  tirer  daus  un  fusil,  le  coup 
porterait  beaucoup  plus  loin.  On  a  es- 
timé que  la  vapeur  produite  par  cent  qua- 
rante livres  d'^eau  soulèverait  une  masse 
de  soixante-diz-sept  milliers,  et  que  cent 
quarante  livres  de  poudre  ne  feraient  sau- 
ter que  trente  milliers  environ  ;  c'est  eo 
raison  de  ce  ressort  que  l'on  a  imaginé 
les  machines  à  vapeur ,  autrement  nom- 
mées pompes  à  feu  ;  où ,  par  le  res- 
sort de  l'eau  bouillante ,  on  met  en  mou-* 
\ement  des  leviers,  des  pompes,  des 
corps  infiniment  lourds;  mais  ces  ma- 
chines sont  trop  compliquées  pour  que 
TOUS  puissiez  les  comprendre  sans  les 
avoir  vues.  L'eau  renfermée  dans  un 
vase  est  susceptible  de  rou^r  :  si  l'on 
a  renfermé  avec  elle  un  corps  solide , 
tdute  son  actioQ  s^exerçant  alors  contre 
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lui  9  elle  est  capable  ie  le  dissoudre ,  qnellé 
que  soit  sa  dureté;  c^est  ainsi  qu'elle 
£dt  cuire  tous  nos  alimens  et  que  le  bois  ^ 
ks  os,  s'y  amollissent  et  s'y  réduisent 
en  bouillfe*  Mais  nous  n'ayons  pwlé 
que  de  la  vaporisation  de  l'eau ,  parlons 
aussi  de  son  évaporation. 

Caroline.  Quelle  différence  y  a-t-il 
donc  y  ma  tante  ? 

M,"«  DE  JoNOHÈRE.  La  vaporisatioa 
•de  l'eau  est  due  à  l'action  du  feu  ;  l'é- 
Vaporatîon  est  produite  par  la  chalair 
naturelle  de  la  terre,  car  l'btérieur  de 
la  terre  contient  tellement  de  calorique 
que  9  si  l'on  creusait  trop  profondément 
pour  étabb'r  une  glacière,  on  ne  réus- 
vrait  point  k  j  conserrer  de  la  glace. 
Cette  cbakur  excite  une  évaporation  ' 
presque  insensible  à  l'œil ,  surtout  en 
plein  jour ,  lorsque  les  rayons  du  soleil 
rendit  les  vapeurs  plus  subtiles  et 
plus  plastiques;  um»  le  cpir,  la  fral« 
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«heur  «onéenfie  un  peu  ces  npeart  |  :^ 
Ton  voit  alors  une  espèce  de  fumée  t 
de  bmaiUard ,  qui  s'élève  de  ierre  et  plus 
tboadaniment  encore  des  fontaines  ^' 
ées  rivières  et  des  étangs. 

CAEpUiîE.  Ah  !  oui  9  j'ai  vu  cela  otmii 
fois. 

'    M.™*  DE  JovrCHiitE. Vousaveiiruaulsi , 
lorsqu'on  a  fait  bouillir  .de  Tean  dans  un 
vaàe  bien  femé ,  que  la  vapeur ,  en  se 
xefroidissant ,  forme  de  pelâtes  goutté» 
t^ui  s^attachent  au  èouverde;  de  néioe 
les  /«rapewrs  élevées  dans  lies  airs  ,  fvâj^ 
*fét»  par  «ae  tempëraiure  plus  {roîde^ 
s*j   condensent,  s'jr  réunissent    et  m^ 
tombent  en  forme  de  pluie,  *àn  ncigr 
xm  de  ^rfle.  Mais  celles  qui  s'exhaleift 
durant  fa  nuit  n'ont  pas  le  iéû  de  g»- 
igner  enlièrcwitent  la  partie  sapiéiii«|ve  di^ 
l'^dtmosphte  et  dèsV  former  en* luiagei^ 
Cette  vapiBur,  •qu'on  appelle  serein  quaM 
ntte  s'élère  4e  la  teirei  se  «èmma^  rofée 
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tpatnà  elle  est  retombée.   Od  aper^t  ^ 
an  lever  du  soleil ,  cette  rosée  épaqHttée 
mr  les  plantes;  c'est  ce  que  les  poètes 
OBt  nommé  les  pleurs  de  TAurore* 

Carouke.  Ma  tante  ^   ie    sereîa  est 
dangereux^  car  vous  Pévit^z  avec  soîo* 

M."«  DE  JoNCHànfE.  Il  «0t  vrai.  Sans 
compter  rhumidité  «lont  fl  nous  pénètre^ 
cette  yapenr  qui  s'exhale  de  la  tevre  en- 
traîne quelquefois  avec  elle  des  miasme^ 
|)utrides  ou  des  émanations  minérales , 
suivant  la  ^alité  du  sol  à  travers  k-^ 
4piel  elle  transpire.  Cette  humidité  seule 
est  très-funeste  ^  nos  organes.  Voua 
vojea  9  aux  approches  d'un  lems  plu-^ 
vieux ,  les  gens  infirmes  et  âgés  se  'plain*-- 
dre  de  Couleurs  dans  tout  le  corps  ;  elle 
gonfle ,  vaccourdt  et  tiraille  nos  mu^ 
clés  au^si  bien  que  les  côrdeto  d'im  ins- 
trument. '       ' 

Alphokse.  Ah  !  oui..  yéfUk  pouirquèî 
Lapierre  dit  de  luiwBéme  qu'il  est'  tto 
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fcÉromètre    ambulant  à    cause    de   soU 
rhumatisme;  il  veut  dîi'e  un  hygromè--;' 
tre  ,  n^est  -  ce  pas  ,  •  maman  ?  maïs  le 
pauvre  Lapieire  n'en  sait  pas  davantage. 
M.*"' DE  Jonchées.  Mais  si  le  serein 
est  mal  sain  pour  les  animaux ,  la  rosée 
qui  en  résulte    procure  aux  plantes  un 
bain  journalier  sans  lequel  elles  souf- 
friraient  beaucoup   en    Tabsence  de  la 
pluie.  C'est  elle  qui  porte  de  la  nourri- 
ture à  celles  que    leur  destinée  a  fait 
éclore  dans  un  sol  aride  ou  sur  le  som- 
Hiet  des  rochers.  En  lÛTer,  non-seule- 
ment le  serein  se  condense  en  s'élevant 
dans  les  airs ,  il  s'y  congèle  et  retombe , 
non  en  forme  de  rosée ,  mais  de  givre 
ou  de  (rimats.  Il  éprouve  la  même  mé- 
tamorphose qua  les  exhalaisons  humides 
qui  sortent  de  nos  poumons  et  qui ,  por- 
tées contre  les  vitres  d'une  croisée  ou 
d'une  voiture  ,  j  sont  frappées  de  l'air 
«liriciir.tl»>  crisUUifent  flous  la  ionoe 
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cle  bnns  Ae  mousse  ou  de  feuilles  de 

fougère. 

Théophile.  Comment  donc  ?  c'est  un 
de  mes  grands  plaisirs ,  durant  Thiver  ^  de 
voir  sur  nos  carreaux  des  paysages  tout 
«ntîers  j  mais  je  ne  savais  pas  que  cela 
fKit    produit  par    les  exhalaisons.*.,.  •• 

humides de  nos  poumons. 

"  M."**"  DE  JoNCHÈRE.  Oui ,  et  de  même 
les  exhalaisons  de  la  terre  se  glacent  et 
viennent,  en  retombant,  poudrer  à  blanc 
nos  gazons  et  nos  arbrisseaux.  Quant  aux 
dlialaisons  qui  s^échappent  de  nôtre  poi- 
trine ,  elles  sont  yisiblea  durant  Vld" 
ver,  comme  celles  de  la  terre  le  sont 
durant  la  nuit:  Chaque  fois  que  voui 
ouvrez  la  bouche ,  soit  au  grand  air , 
soit  dans  un  appartement  mal  échauffé  ^ 
vous  en  voyez  sortir  une  espèce  de  furr 
mée. 

Caroline,  Oui ,  cela  est  bien  singa-; 
Vitfé 
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,  '  M.^:pB  JoNGi^RE.  Votre  baleine  est 
naturellement  tempérée  ;  frappée  par 
l^air  extérieur ,  '  elle  se  coudense.  Ce 
phéopanène^  qui  vous  paraît  ^euleuieat 
smgulîer  parcç  que  voi|s  y  êtes  acrou-»  | 

lamés   dès    Teufaoçe^  paraîtrait    mémQ         m 
effrayant  à  UBfc  grande  persom^e  qui  l'é-* 
prouverait  pour  la  pranuère  fpis.,  et  qa| 
n'en  coi^oeyrait  pas  sur-4e<€lian^pb  raison* 
.•    Aif  BOî^S£.  Qh  !  effrayaat  1 

IVÎ,"*  j>9  JpîiÇipÈRE.  Mon  dieu  oui  | 
D^ins  ççt|e  habitatiott  sauvage  dont  j^ 
y  DUS  ai^^jà  parlé,  il  pkavait  extrême^ 
Oient  60uyça;it,  parce  que  Tétendue  d« 
la  forint .  attirait  e£  retenait  les  nuages  \ 
ç'e^^  l'effet  ordinaire  de  tous  le»  grands 
arbres,  sourtout  quand  ils  aont  réunis  eu 
Çraad  nondnre.  Il  résultait  de  cette  abon-^ 
idance  de  pluie  des  matinées  assez  froi- 
des.  Un  jour  d'automne ,  nos  nours  am- 
Tèrent  tont  épouvantés;  ils  avaient  va 
pour  la  première  fois  la  fumée  sortir  de         I 


pour  imagîntr  4|G'iis  ]MKi^ë«i'atow'lc 
fta  daâB  le  corps.  '  -^ 

.  ÀLpnoMaB.  Ah  !  ces  fau^nès  gènfe  qui 
«rojaient  t>t»ûjker  iont  «ifs  aflois.fk' 'sentir  i 
'  M*^^  DE  ' JolïCdÉR^..  '  Je  adis/sfire  qae  ^ 
fli  ttou»  a\i<fois  téiboigné  ■•us^mëmes 
le  moindre  eifqoi^  ]».lu^«0i  d^entre  eux 
auiaient  été  assez  «réJulesjoottriie  per-^ 
siiader  bientôt  *-  ^^ils  •  'vesi^litaient  hi 
attâiiles  de  la  bràlnrè  ^  eonUfiê'l'aga  de 
M.  Genwlli  qm  cfojFait  iééjà*]Bekilîf  .la 
colîqtie  parce  quHl  était  tonvaihcn  que 
le  ehovblai)  était  .oa  .pcÔBanX  l\  ï  farllat  la 
Sjéowrilé.  qufi  QQUs)<.kiic  «onteâmea  el 
FassataQC^.'qiM  non»  femfidAiiiÉâ^mès  que 
ee  (^bénOMïroijétaii  comonm-  «Uhés- notre 
patrie  y  pQiflT' rieur;  remettre  yesprit  «i 

AufBasxissxt Aà  l  ^  ileiif  afonis*.  laissé 
croire  ^e'  «^^it  le  feu,  -'poiir  me  di-» 
Tertir. 
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M>"*  OB  JoBCHÈBB.  Voiu  aoriex  M 
grand  tort  ;  les  uns  auraient  été  se  jeter 
tête  baissée  dans  la  rivière ,  d'autres  se* 
raient  tombés  malades  de  Crayenr  ^  tOQ« 
m'auraient  su  mauvais  gré,  queiqni^ 
jour,  d^avoir  abusé  de  leur  confiance 
pour  me  moquer  d'eux  On  gouverne 
bien  mieux  les  bommes  par  l'estime  et 
la  confiance  qu'on  leur  inspire ,  que  par 
l'autorité  et  la  contrainte. 

Caroune;  Ma  tante ,  c'est  donc  l'é- 
vaporatiott  insenuble  qui  forme  les 
nuages  f 

M.^'  DE  JoNciHBE.  Sans  doute.  Les 
vapeurs  se  condensent  et  se  rassemblent  ; 
elles  flottent  dans  les  airs  an  gré  des 
vents ,  mais  quand  elles  deviennent  trop 
considérables  et  trop  pesantes  ,  elles  re^ 
tombent  vers  h  terre.  Si,  en  tombant  9 
elles  tcaversent  un  air  bien  froid,  elles 
nous  arrivent  ,sous  la  forme  de  wSgt 
ou  de  grêle  ;  quand  cette  peige  doit  par* 


' 
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renk,  dans  des  lieux  ^ofonds  où  la  ieol^ 
pérature  s'adottdt,  elle  se  fond  et  t#» 
devient  liquide»  C'est  ainsi  que  j'ai  yu  f 
en  Espj^e,  le  même  nuage  donner  de 
h  neige  sur  la  montagne  et  de  la  pkde 
dans  la  vallée. 

CaboiiKe.  Mais,  mai.tante^  la  grêle 
tombe  souvent  au  milieu  de  Tété  ? 

M."*«  DE  JoTUCVÈKE.  Elle  provient  d'un 
nuage  qui  s'est  congelé  dans  des  régions 
supérieures  où  il  a  rencontré  un  vent 
froid.  Dans  les  senes  tempérées,  ces 
petits  quartiers  de  glace,  en  tombant 
yers  la  terre  4,  ne  trouvent  pas  un  degré 
de  cbaleur  suffisait  pour  les  fondre  ; 
mais  dans  la  xone.  torride  on  ne  voit  ja*? 
mais  de  grêle ,  ni  l'hiver.,  ni  l'été» 

Les  brouillards  sont  des  vapeurs  con* 

•  densées  au  même  point  qae  les  nuages  , 

mais  qui  flottent  à  la  surface  de  la  terre  ; 

fls  se  dissipent,  soit  en  se  raréfiant  aux 

fayons  du  soleil  ^  et  aloiv  ils  se  disper- 
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ffêAVàaisA  ratmo^phèreV^oïC*  eh  ttfnfbâfit 
€omm«  \à  rosée,  ft^  soilt  plus  mal  sài&ê 
i|iie1â  pluie ,  car' ifs  ^é  se  sont  pàs'ëjp^ui^ 
camtné  elle;  Itâf  stittt '* ënéoté  teMeitiettl 
httpté^éÈ'^émnhiibii^'  téWèstreV  q'û'ifs 
ont  souvent  une  odeur  fëtî^  et  'exercent 
des  influences 'diY)igeféuses  sur  ries 'or- 
ganes on" sûr  lès  plantes  '4uî'"ën  sont 
firappëes*'    *         •    •  ■ 

'  MaU  Aé  loua  leà'  t»fi'énokè^es''^rodiiiïs 
par 'le'  eoncoûrs"  dfe/e^Wé\  SèV  venfe'i 
h  plus  effroyable  c''ést  litoe  trombe  ou 
i\^h<m:     '•'    '••    '^  ••^'   '    *^'''l'  ^''^"^ 

TttÉÔ*flïtt.  ^Jû'feit^cé'^ùé  èW  db'rffc 
q^l\riië\r^lîlbe,•'maulàtt^  .'' 

M>«  »Ê  JôîiCbÈÀÉ;  lÀ  trombe  prbi 
"Vient  d'un  ttuage*  ^iliV  l*b«l^.par  ™ 
TèltTi^nion  V  s^atbnge  en 'cornèï*  vers  la 
terre  oii  Vers  M  ider':  il  Hé  fait  alors  uiî 
vUe  dans  llntëriéur  de  ce  cornSêt,  et 
ce  vide  produit  l*èffel  d*une  pompé  as- 
phranve.  Tous  iel^  dl^ds  qûî  se 'trouvent 


j.fi^nt  ei^lautif*  Çomroç  ces  phénçiy, 
ij^p^s,i^;on^  lieu  imç  im^  l*>tWM#Çr» 
lefr  v^U  ,déçhaiqé$. ,  goi^s^iiit  1^  troaib^ 
4cv^nt  eux  et  Jui  fflpot  r^t^ge»  uoe  ^a^ide 
éteudae  de  pajs  avant  qu'elle  soit  de->- 
yppu^;3ssez  ,\om^^Q^:cT^y^v  4'eile-. 
même ,  oit  qa!elliç ,  spit  rofiyue  nar  qaeK 
qi^  pjt>jçt  massif  qu'elle  repeônu-aiur  sa 
rj^ul^^  alor»^  çUe  éc^te  ATeç  un  ^n4 
^r^t  et  copy^e  )es  ^leutpivs  d'wic  nappc^ 
d!fl?p»  .•  ,,..•!  .  .  • 
. . Ça{|9)^i9JE. , Oh i  mou   dieu,    q^^ 

.,  M,«'  M  Joi¥CHÈ^,£aipervrextré-N 
mité  <i^e  la  trombe  attire  les  jiots  «t  )e|i<f 
li^ire  pne  .quotité  4'eaa  ^i  co«mdâr«l»l« 
^^VJ^Wifead  mppter  |et  ^escen^reyf^ 


^*on  la  Yoit  bdtuHoiiner  avec  an'bhiît 
effrayant.  Vous  concevez  bien  qtfé  Itta 
TOsseaiix  quelle  rencontrerait  sur  son 
passage  seraient  inûdffliblement  kubmer- 
gës.  On  a  la  précaution ,  du  plus  loin 
qu'on  l'aperçoit . ,  de  "^rer  contre  elle 
Hn  coup  de  canqn  ;  cette  explosion  dans' 
Pair  lait  crever  la  trombe  avant  qu'elle 
soit  assez  près  du  vabseau  pour  Finon-! 
der. 

Caroline.  Ma  tante,  avez-vous  iru 
des  trombes  dans  vos  voyages  î 

MJ^^  de  Jovchère.  Nous  en  rencon-i; 
trimes  une  en  mer ,  mais  c'était  de 
très-grand  matin.  Avant  que  je  fusse 
sortie  de  mon  lit  pour  aller  la  voir,' 
Mous  avions  fiât  fiiusse  ronte  pour  l'ë- 
TÎter,  et  avec  tant  de  diligence  qu'elle 
était  déjà  confondue  avec  la  brume 
à  l%orison.  £nfin ,  mes  enfims ,  l'eau  j 
à  laquelle  la  chaleur  fait  perdre  sa  It- 
,  la  perd  aussi  par  i'efiet  d'ua 


gnmà  froU ,  mm  àrec  cette  i&Sbmtè 
que  la  chaleiir  la  tranrfonne  en  un  fliude 
élastique ,  et  le  firoid  en  un  corps'  solides 
Alphonse»  Conu&ent  donc ,  un  corps 
solide  ? 

M.">«  DE  JoNCHÈRE.  Eh  !  sans  doute 
La  glace  n^est-ellë  pas  de  l'eau  parvenue 
à  FéUt  de  solidité? 

Ajlphonse.  Ah  I  cela  est  yraî^ 
M."«  DE  JoNCHÈRE.  La  congelbtion 
.des  liquides  ^'accomplit  k  peu  près  de 
la  Wme  manière  •  que  la  cristallisatioa 
des  minéraux.  11  se  forme  sur  la  surface 
de  l'eau  de  petites  aiguilles  triangulaires  ^ 
dentelées  comme  les  brins  de  mousse  que 
Théophile  admire  l'hiver  sur  les  vitres. 
Ces    aiguilles  sont  placées  en  longueur 
sur  la  nappe  d'eau  ;  elles  s'y  multiplient , 
.  se  resserrent  et  finissent  par  se  rejoindre 
de  manière  k  ce  que  leur  forme  primi- 
tive ne  se  distingue  plus.  Le  phénoni^ne 
'  le  plus  reou^quable  dans  la  ghice  «^t 
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<a6) 
ffiM  «xteasîoa  tosmiétàUe. ,  li  'ptnilli^iti 
f^tiiDe^,  qite  le  froid  ifak\  ttmmtt  VtSit  ^ 

fiiier  moment,  et  la  plupart  à^^  corps 
les  plus   durg  ,   contribuât  aussi  à  dfr*- 
WAUfr  le.  volume  4e  l'ieati  ;  mais,  au 
contraire  ,  lorsque  la  glaoe  Ise  fotnie  teét 
à  fait,  elle  monte,  dans  les  yases  au* 
dessus  du  niveau  que  Peau  avait  atipa- 
ffaVani.  Cette  dilatation  s'opère  au  mo- 
.^neat  où  >  les  aiguilles  se  réunisseï^  ,  "et , 
•c0nuaie  elle  agit  en  tous  sens  ,  ell^'fait 
étaler  lés  vases  fragiies  ,  h!«  ^la^les  et 
mémé.lea  aigres  et  tes  pieires  ^ht  les 
«fentes  s'étaient  rempfies    d'eau.   Le  fer 
.  fendu  ^  quand  il  se  cristallise  ,  augmente 
-Clément  de  voliuiie  ;  et  ce  phénomène , 
qvi  semble  en  contradiction  avec  la  -rai- 
son ,  résulte ,  à  oe  que  l'on  aroit ,  connnt. 
dans  la  glace  ,  -de  l'arrangement  de  ses 
^staus   qui  lui  ifatt   OGCuf»er   un   plus 
•^nd  espace»  Cette  ex^nnlon  ne .  peuè 


(  ^7  ) 
c«pendafit  ,r  6(ms   auefto   rapport  ^   être 

comparée   à   celk   ffae   la  cbalear  Ciit 

épffmtet  aiuc  liquides.  La  ijoreté  de  la 

Ilibce   peut   qiidqaefois  êutpts&n   celle 

^  i^iarbre*  £a  '  Russie ,  daa^  qd  %iver 

rigoureux,   oa  i«ia^tta  de  laiHèr  dans 

la  ;giace  4e6  eaiMitis  avec  kurs  aSftts; 

OA  lefi  firà  ^  poudre  et  ils  B^éclatèrent 

jK>iojt  eu  ;^aiit. 

Théophile.  Oh  !  des  canons  de  glace  ! 

"M.**  1/e  JoikcHÈRE.  Il  y  a  ,  au  reste  , 
des  Substances  plus  froides  encore  que 
^la  glace  ,  comme  il  y  en  a  de  plus  chau- 
des .  que  l*eau  bouillante. 

Alphonss^   Plus    chaudes    que  Teau 
'  Itomllante  !   Ah  !   si  tous  m^^ejussiea  ^  dit 

cela  ce  matin  ,  vous  auriez   eu   de  la 

■  .  *  '" 
peine  à  me  persuader. 

M.V»e  D£  JOQSfÇ^ÈBf.  ]KiieB  aW   plus 
^.vrai  <^Qiidant«  L'huile  bouillante  9  p^i* 


i^pEcn^e  Vmi  ikw  ^bS^At^^* 


(   28  ) 

Caroline.  Msôs  qu'est-ce  qai  peai 
^e  plus  froid  que  la  glace  ? 

M.'i®  DE  JoKGHÈaE.  Je  vous  ai  déjà  dit 
que  les  sels  en  général  refroidisssaient 
prodigieusement  toutes  les  substances  et 
même  la  température  de  Pair.  La  glace  , 
pilée  avec  du  sel ,  devient  bien  plus  froide 
qu'elle  ne  Tétait  auparavant.  L'ammo- 
niac ,  le  nitre ,  le  salpêtre ,  le  sucre  même 
ont  des    propriétés   semblables ,  maïs  à 
différens  degrés.   Cette  observation  ex- 
plique   la    fraîcbeur   extraordinaire   des 
nuits  d'été  dans  la  Syrie  où  le  sol  est 
extrêmement  nitreux;  elle  explique  en- 
core le  pbénomène  singulier  qui  s'opère 
dans  une  grotte  près  de  Besançon  ,  où 
Ton  ne  trouve  de  glace  que  durant  l'été. 
Caroune*  Comment ,  il  n'y  en  a  point 
durant  l'hiver  ? 

M."*  DE  JoNCHÈRE.  Cette  potte  est 
formée  dans  un  sol  salin  ;  les  eaux  qui 
V  pénètrent  acquièrent  «a  denf  dt  (iroid 


w  TÎf  quMIes  se  congèlent  au  nûlleia  de 
h  saison  b  pins  brûlante.  En  iiiver  ,  ces 
mêmes  eaux  étant  gelées  à  leur  source  v 
cessent  dWtver  k  h  grotte.  Le  dépôt 
de  ;  glaçons  qu'elles  y  ont  formé  cède 
alors  insensiblement  à  la  température  ^ 
aatoreUement  tiède  ,  de  tons  les  endroits 
profonds ,  Vetat  se  fond  et  les  sels  s^é-' 
yaporent  ;  mais  au  printems  la  source 
recommence  à  couler  et  la  glace  se  re*' 
forme  jusqu'à  l'hiver.  Le  mercure ,  qui 
ne  gèle  jamais  dans  nos  climats  et  même 
Irès-rarement  dans  les  régions  les  pluiK 
septentrionales ,  devient  un  bloc  solide 
^uand  il  est  plongé  dans  un  mélange 
de  salpêtre ,  de  sel  gemme ,  de  cendre 
et  d'eau.  Ce  bloc  acquiert  lui-même  un 
degré  de  froid  si  imminent  qu'en  tovH 
cbànt  la  peau  il  y  produit  une  seosatioar 
aiguë  que  l'on  a  pu  comparer  qu'à  celle 
de  la  brûlure.  Mais  les  substances  sa« 
Hnes  qui  produisent  ua  froid  si  cuisant  { 


(  3o  ) 
t^   peuvent, Jamais  geler.   «|l6^-rmèilie$,* 

Au  moment  de  la  coxigellatio|iir'^*^« 
àsofi  laquelle  elles  sont, ea  .difl^lutîiôn 
8  en  sépare  ,  et  les,  glaçons  que  Foa  fi  I 

recueille  (jpar  exemple  lei^  gUçons  qjOA 
Fop  trouve  au  milieu  des  ipi^rsr)  produt^ 
sent  de  l^eau  doucis  qnamd.  pqi..  les  iMi 
fondre  i  il  n^  a  fue  leur  siip<^9)e  tffÂ  ^" 
baignée  ps|r  }fss,0pts ,  cpnitriiete  une  «^ 

Ye^.  amère.    {  t     .    . 
.  Caroline.   Ôk  !  des    glaçons    d'^^. 

douce  au  milieu  des  mers  !* 

'     ^  »  ]     .  *■  -    '  '      '       ■  ".       •    '  ' 

tl.^^j)E  JoNCHÈRE.  Au^ssi  les  premiers  | 

navigateurs    se   soiît-iU    persua^s..,.(|^e> 

ces  glaçons  avaient  été  formés  :à  Yem- 

bouchure  de  quelque  rivièfe«  Qn  ^bserve^ 

un    ntiémomène   à   peu   prè^  .semblable 

dans  la  plupart  des  liquide?.  Les  enfam  i 

Sm^ginent  qu'en  mettant ,  le   soir ,   sur. 

leur  fenêtre ,  du  lait  ou  du,  café  à  b 

a  •  * 

crème  ,  iU  trouveront ,  le  lendevi<lîn,  tnam 
â{i«  des  glaces  naturelles  aussi  bo^es 


(  3i  ) 

\i9b0  j^elLes  que  l'on  prend  au  ^«ssèrl'^ 
jQais  tli  ne'  tronveitit  que  dé  *pe^  gW^ 
çons  ÎDsipîdes  tpit  flottent  datîl  Sdil  Iak 
tOiuràé  ;  cVst  qtt^  b  partie  là  plifs 
aqueuse  se  sépare  toujours  des  *  âi&tres 
sty^staii<:«8  polir  se  congetèt;  Dans  lès 
liqueurs «plrîlueuses  ,  l'alcotiol. é . .r 
.  ÏHÉol^HfLE.  Maman ,  qU'èst-èe-  ^ 
«[^aft.qtté  l'alcohoïf  '7 

i.  Mw*«  9£  Jonchêhe:  Ce» mot  sîgtiffie 
Jtaprîl  ardent.  Cehii  qui'  se  retîirê    dû 
raî|m    a -appelle  "eau^de-rie  ,  et  '  qltrand 
41  est  plus  fort  ,  esprit  de  yin.  Mais  il 
y' a  d'autres  Hqueurs,  commt  le  rhum  , 
^arack  ,  le  cidre  ,  là  bîferre  9  lliyclromél 
^qui  contiennent  de  l'akôhol,  plus  ou 
'ttioîns.-£h  bieni   cet  alcohol  se  sépare 
de  la  partie  aqueuse  au  moment  oii  cette 
-dernière  se  congèle;   on  dit  alofs  que^ 
l^tsprlt  ardent  se  concentre  ,  et  l'on  con- 
çoit que  concentré  9  c'est-à-dire  séparé 
^de  l'êan  dans  laquelle  il  '  était   étendu  , 


(30 

II  devient  infiniment  plus  fort*  Aiial; 
dans  une  bouteille  de  vin ,  la  partie  ge^ 
lée  est  pai&itement  insipide ,  tandis  qoe 
Fautre  a  «icquis  les  propriétés  de  Teau- 
de-vie.  Cette  séparation  a  toujours  des 
résultats  fâcheux  pour  la  liqfoeur  dans 
laquelle  elle  s'est  opérée.  Quoique  la 
glace,  se  fond  avec  le  tems  et  que  la 
partie  aqueuse  semble  se  confondre  de 
nouvefiu  avec  le  reste  ^  ^  qualité  en 
est  toujours  altérée  ^  le  mélange  n'est 
plus.. parfait  et  la  liqueur  est  décogipo*' 
;Bée.  Voilà  pourquoi  Ton  bouche  avec 
soin  les  soupiraux  des  csives  où .  Ton 
renferme  le  vin  avant  Thiver.  Yottii 
concevez  aussi ,  à  présent ,  pourquoi 
reau-de*-vie  gèle  moins  facilement  que 
le  vin  lui-même  y.  car  plus  une  liqueur 
contient  d'alcohol ,  moins  elle  est  su»- 
^<;eptible  de  céder  aux  impressions  du 
froid. 

Théopbxle*  IHavMD^.comiDient  a-t-oa 


pn  ttconnaAttt  tous  ces  degrés  du  froid 
où  du  chaud  ?  Comment  a-t-on  pu  sayoit 
que  l'huile  bouillante  était  plus  chaude 
que  Teau  qui  bouillait  aU^sf? 

M*"«  B£  JoNGHÈKE*  Par  le  moyen  da 
thermomètre.  Eu  le  plongeant  dans  xm 
liquide  quelcônî|ue ,  on  voit  descendre 
ou  monter  la  liqUeur  du  thermomètre  ^ 
suivant    riii&j^ressioà    qu^dle    ^ouye« 
Cest  ainsi  '^tï*on  '  a  '  reeotou  que  Peau 
et fhtiâé  en  éiiuUîtion ,  n'avaient  paf- 
cépéhdaifié  le  liiéme  degré  de  chaleor,  ti 
qîpié  la  glaéë ,  quoique  '  solide  ,  n*9cmt  * 
pks  le  même'de^  de  froid  que  Feaa 
dans  laquélfe  éàient  étendus  du  nitre  , 
du  salpêtre^',  du  sel  et  de  la  cendre; 
Cest'  àssek  { mes  enfaus ,  nous  ptrkrons  > 
du  fru  une  autre  fois* 


rt.> 
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CHAPITRE  XL 

k-  ■■'■  •    •  ■     ,•'  ^        . 

^piu^  la  mort  de  I!m^max  |  les  ^trcle» 
db  pi^Aolre  eurent,  Tinfamie  de  mettre 
l'enupir^  à  .l'encb^re»,  J)m1îijL9  en  ayant 
offert  \^  plus  dVgc"t  9.  Çut  aussitôt  pro- 
daioQ  ,^  ie  ^éaat  yovlujt4>iej|^  confirmer 
cfttf  ^lecUftii.^  «ïuû«..jen^açlç  manifesta 
SOS  .Hi%0^on  .^/prononça  p/upieurs 
foir/ife:  nofft.  d^  i  Nîjj*;.  gonven^euf   en 

'  *  •  * 

Sjnnes  oomiaî^Vil l'^W^lif^^, ^  Pen^ïire. 
iiaklMdîa^  tiîiw«.,u]f.,çftnenïii  plus  .proT. 
elle  eijpliHî  redontaUç.  il^  la^  personne 
dt  &Mre^^  ^4néral  en  Ulf  d^  »  .qui  se  fii 
proclamer  par  ses  troupes,  y  i^archa  droit 
à  Rome  9  témoignant  un  grand  d^sîr  de 
venger  Pertînax,  afin  d'attirer  ^ns  son 
parti  tons  les  hommes  de  biei^  à  qui  I« 
mémoire  de  ce  prince  était  chère.  Dî-^ 


1 


(35) 
Hus  B'avaît  pour  lui  que  les  |irëlorieiM/  ; 
il  tenift  <l^  $t  défaire  éè  som  rîtal  va  en*- 
^ùfkut  Ws  lui  uu  âsisaésb  qui  ne  réussk 
pénft  dans  ies  pi«e)ets.  Il  eut  <fe€oto«i 
etisïihe  à  la  négociation  et  oiMl:  i  9é^ 
yèté  Ve  partage  dé  i'éfnpiee. 'Bfaîs  Séi^h 
voulait  tréguer  seul;  il  rè^U  sefi  pfd^ 
ptj^Htions  ,  et  le  ^at  et  les  prétoHetÂ 
ayàttt  abandôùné  ^Dtàim  ;  1^  coiidamtiè- 
irent  eux-'inéttes  à  la  mort; -Il  tut  tnaàèaeré 
deux  moiii^  après  avoir  athèté  Veûïpité  ^ 
iti  Sévère  ifiarida  auk  sénafêui^  ^  Mx 
;pfétbrieiïS  d«  nnit  au-deyaut  de  lûtl  II 
cassa  toiAe  la  troupe  pdnàr  la  ptiHiir 
^^^arôir  dssiasisiné  Pertiuax ,  et  fit  t6^ 
«luire  au  aupplice  eeuit  qui  ittknt  ^bh*- 
vaincus  phiâ  pafttttllièrement  de  Hbe 
crime.  II  (ùrtsâ  tîbe.  %arfc  plus'  nrùitt- 
breusé,  <S>ittpo^ée  Ae  Soldats  dia  â!Ê^ 
reus  pays  ,  espérant  ^srlâ  tendre  méiè^ 
^daugereusé  par  il  d£ffieulté  que  '}^ 
tronrerait  à  tes  gagucr  et  qu'îh  ti^ou*- 


(36) 
iFcnâent  an-mèmes   à   s'accorder.  Cer  ^ 

pendant  Niger  ,  fort  de  l'espèce  d'appel 
qui  lui  avait  été  fidt  par  le  peuple ,  avait 
.été  proclamé  dans  Antiodbe ,  et  un  aur  | 

tre  général ,  nommé  Albin  f  qui  com- 
mandait dans  les  Gaule? ,  croyant  Toc* 
casion   favorable ,  avait   pris   le  même  ^ 

titre.  Sévère '&  d'abord  un  traité  avec 
Albin ,  par  lequel  il  promit  de  le  recon* 
nattre  pour  son  successeur,  et  marcha 
contre  Niger  qu'il  craignait  davantage , 
auquel  il  livra  trois  batailles  et  qu'il 
vainquit*  N%er  périt  dans  le  dernier 
combat.  Alors  Sévère  révoqua  la  parole 
qu'il  avait  donnée  à  Albin  ;  il  marcha 
contre  lui,  le  défit  plusieurs  fois^'e^ 
Albin  ,  réduit  à  toute  extrémité  dans  la 
ville  de  Lyon ,  s'y  donna  la  mort.  Se-  ^ 

vère  passa  dans  la  Grande  *^  Bretagne. 
Sous  le  règne  d'Adrioi ,  les  Pietés  ,  na- 
tion calédonienne ,  avaient  commis  df 
A  graudi  rav^s  ^ur  les  terres  des  Ra^ 


(37) 
WkinB  et  des  Bretons  qui  étaient  deye^ 
nues  plus  fertiles  et  plus  riches  que  les 
leurs  9  qu'on  avait  élevé  un  mur  nommé 
le  mur  d'Adrien  ,  pour  s'opposer  à  leurs 
entreprises;  mais  les  barbares  franchi- 
rent souveift  cette  muraille.  Sévère  en 
extermina  un  grand  nombre  ,  fit  prolon- 
ger et  exhausser  le  rempart ,  et  mourut 
dans  cette  contrée  lointaine  à  Eboracum  , 
aujourd'hui  la  ville  d'Yorck*  Sévère  se 
montra  digne  du  nom  qu'il  portait ,  il 
eut  de  grands  talens  ,  mais  il  fot  inhu* 
oiain  ,  inexorable.  Il  punit  les  meurtriers 
de  Commode  et ,  en  affectant  une  grande 
admiraition  pour  la  mémoire  d'Ântonin 
4piit  il  donna  même  le  nom  à  ses  fils  ^  il 
ne  se  mit  point  eu  peine  de  lui  ressemai 

Les  auteurs  célèbres  du  second  siècle 

après  Jési^ts-^Christ  ;  ont  été  l'empereur 

^J^arc-Âurèle,  qui  professa  la  doctrine 

.4ts  stcûlriens  et  cgmpoij^  i^  ouvrages 

4» 


(38) 
philosophe  an  mSiett  des  camps;  Tem- 
pereur  Sévère  qui  écimi  les  Miémoires 
de  sa  vie  ;  Papinieii  jtirisconsiilte ,  son 
piareht  ?  et  sron  ami  ,  qui  -fut  depuis  mis  à 
mort  par  Garacalla  son  fils  ,  étant  préfet 
dû  prétoire;  Lnden ,  critrque  enjoiié 
qui  se  plaisait  à  tourner  en  rMicole  le$ 
feux  pfaHosophek; 

Parmi  l'es  Grecs  ,  Celse  et  €rallien  ^ 
méâecltïs  ;  Appîen  et  Pausanias ,  histo- 
riens ;  Ptoléméè  astronome ,  restaura- 
teur du  système  '  planétaire  d^Aristote 
quf  plaçait  la  tierve  immobile  au  centré 
de  Funivcrs  ;  enfin  Phitarque  de  .Ché- 
ronée  ,  historien  célèbre  qui  a  écrit  hi 
vie  des  plus  grands  hommes  grecs  et 
romains. 

Sévère    laissadt  deux   fils    qu'il  "^aratt 

^us^  demr  nommés  César ,  c'èst-S-dire 

l^endans  à^  l'empire.  Ces   dtur  firèucs 

se    haïssaient   mortefiément;  'leurs  ca- 

nraetéres    étaient    absolument   opposés*^ 
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L'atné  fui  conira  t(mi  \e  ncm  de  XAti- 

calh ,  qtt^l  prit  dW  hablllefnent  gan:-* 
lois  qtTiX  aimait  stvec  tant  ât  passion 
qtt^n  obligea  sa  covr  à  le  porter.  If  était 
perfide  et  crueL  Géta ,  son  frère  y  étaft 
plus  humain.  Caracalla ,  après  la  mort 
de  son  père  ,  n^épargna  rien  pour  en- 
gager Parmée  à  le  proclamer  seul ,  mais 
il  ne  pu^  y  réussir.  Il  feignit  alors  de  se 
raccommoder  avec  Géta;  il  engagea  sa 
mère  Julie ,  à  qui  ces  dissentions  eau- 
saient  une  vive  douleur  ,  à  lui  procurer 
une  entrevue  avec  son  frère  ,  et  il  le  fit 
poignarder  jusque  dans  les  bras  de  Julie^ 
qui  fut  blessée  elle-même  en  voulant  le 
défendre,  Caracalla  prétendit  que  Géta 
avait  voulu  Tassassiner.  Pour  complet- 
ter  sa  vengeance ,  il  fit  égorger  tous  ceux 
qui  furent  soupçonnés  d'avoir  été  atta- 
chés à  te  prince.  .Cette  seule  exécution 
coûta  la  vie  à  vingt  mille  personnes. 
Papinien  fnt  du  nombre ,  ainsi  qu'une 
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fllfe  de  Harc-Aurèle  qae  tout  le  monde 
honofait  et  respectait ,  et  dont  tout  le 
crime  fut  d'avoir  pleuré  la  mort  dt 
Géta  avec  sa  malbeureuse  mère  qui 
(tiât  $on  amie. 


\ 
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CHAPITRE  XII. 

J)lv  milieu  de  tant  de  crnaatës  i  Ca- 
lacalla  ne  ppaykît  échapper  au  remords 
qui  le  poursuivait;  il  croyait  toujour^ 
voir  l'ombre  sanglante  de  son  frère  at- 
tachée k  ges  pas.  En  vain  il  eut  recdora 
à  des  sacri^ceset  A  tdutes  les  expia- 
tion^ enseignées  par  le  paganisme  ;  sa 
saison  resta  mime  altérée  et  il  n'en  de* 
vint  que  plus  redoutable;  il  diercha 
aussi  j  comme  Néron  ,  è  se  soustraire ,  en 
courant  de  plaisir  en  plaisir ,  ans  pensées 
qui  le  tourmentâent  et  il  n'y  rénssit 
pas  mieux.  Ignorant  et  grossier ,  il  dé- 
testait les  gens  bien  élevés  dont  le  mé- 
rite l'humiliait ,  et  il  choisit  tous  ses  mi- 
Jiistres  parini  les  affranchis ,  les  bala- 
dins,  perdus  comme   lui  de  crunes  tt 

4- 


C4a§ 
^e  débaiiclie&/   Ce  fat  sous  son  règne 
que  Voit  entendit  parler,  pour  la  pre- 
niière  fois ,  des  Goths  ,  peuple  sorti  du 
fond  de  la  Suède  ,^  et  c(ui   s'était  suc- 
'cessivement    emparé   des  bords    de    la 
Vistqlé.  Caracalla  f  en  combattant  dans 
le  nord  de  la  Dade  ,  eut  ^pelqaea  conr 
testations  avec  eux.  H  passa  en  Macér 
doîne  où  il  prit  une  espèce  de  passion 
pour  Alexandre  et-  rétablît  k  phalan^ 
-fnacédoBÎenBe.  C'était  un  corps  de  trou»- 
ftpes    pesamment    aiii|écS'9  ^i  teaôrât 
kJurs  sangs  «î  nèàtésstpHA  semblait  !■»- 
posaîUe  d'y  pénétcér  ^   et^il  fit  ^preUdee 
aux  soldats  qui  laroomposèrentles  dmiib 
de43enx.i|ui  aTiîent  serviisdas  iLlelamdrey 
^pccnant  hû-métne  cdiii  de  œ  conqiié«- 
nnt.  Arrivé  en  TiMiade^  1  evt  la  faah- 
laisie  de  jouer  le  rèk  d'A^Utfe  et  de 
célébrer  les  faniéxàiilies  de  Fatrocfel  Pour 
fendre  la  ressemblance  pins  frappante^, 
^il  fit  'forger  nn  de  wu-  Ù9QiU$  ^  1^ 
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rendit  les .  plas^grand»  hpniii^ttrt  fiaièbxQf^f 
U  attira  da^8..son  çsanj^  I(çs  rqi#  d'£dc<se, 
et  d^Annéiiiie  t..  }es.  fit  charger  die  chataet 
et  a^empara  4e  l^wv9, états  doat.il  .fi|t 
ensuite  r^pous^é.  a^ec  ;trèa-giunde  perte* . 
I)  fye^  diapo^ajt  à  tomvner  Bea  armes  con- 
tce^.  ùê  Pa^Âe^  ^ilonsq^ie  Macrin.^  pré- 
fet^ prélpive^  i^ant  appris  qa^un  deH  ^ 
via  :  ^vait  prédit  i  ^ario^la  que  Macria  ^ 
lui  fi^cj^d&s^%y.  etiSkt  doutant  pas  que' 
QasseoUa  ne  le  fit  massacrer  pour  ipré-*^ 
vçnic;  l'oîUcle ,.  €omiiiî»a;.€oii£re  .lui  ;«vec; 
quill^HtVB  ofi^ftKS  4%U:f^de.  I^^un  d'eux 
sç.  cWg^  de  IVs^sflÎMr^  .coine^eo^c^t: 
asi^s<^  péijt  pneii|«e  Masitôl.hnrJnteieLl 
squales  cflfupa  des  gardés  de  r,empereur«9 
le)n»ai:4e ^es.eoilat>lîi^s  oe&it^pas  eonuii 
d'abosd:,  et  Macnb  jafiEeistaide  •d^tosec 
le  s0ii.  de;  Gftracallikv  C^Bà^ie,  l>nnem  ' 
approdiait  ^  tpxtài  VhmieL^vA  proolp- 
tement  bessoia  ,d^un  clief,  ce   fnjt   mu 
Maccin    qu'elle  j^ta   natureUemeçA  ^.'^ 


jfXùu  Il-écriyk   ffvài  tbti   modeste  att 
sénat  pour  lui  demande^  son  aufirage^' 
débuta  jiar  £iire  qaelfjues  r^lemens  tràs-^  ' 
sages   et   marcha   coiitrê    les    Partfaes  ^  ' 
mais  il  fut  deux  fois  i^cu  et  il  eut  ré- 
cours à  une  paix  houleuse  qui  indSs^si' 
tous  les  esprits  contt<e  l«i^  (^  comment 
çait    d'ailleurs    à  ^oup^nner    b    part 
qu'il  avait  eue  à  la  mort  de  Caracalla.' 
Ii€!s/soldats  regrettaôttit  c&  prince  ^  cause 
de   sa    familiarité  et  de    ses  largesses* - 
On  apprit  bientôt  qu'un  corps  d'aurmée  , 
campé   près    d'Emèse ,   avait' proclamé/ 
HéKogabale  ,  ftAi  cousin  de  Caracalla. 
L'impératrice  Julie  rmi  une  sœur  nom- 
mée MoQsa  ,  et  Mcnsa  ataîit.  deux  filles 
nonmiées  Soëmie   et  '  Munée  ,    Soëmie 
étais  inère  d'Héliogabaie.  La  bmiOe  de 
Mflasa  était  pbémcienne,  tt  la   digm* 
té  de  prêtre  du  soleil  était  héréditaire 
dans  cette  fionille.  Le  jeune  Hélio^ 
baie  étttt  destiné  à  la  remplir  et  soa 
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nom  <but  aènte  dérivé  ie  cdni  d'Ela-^ 
^ibal ,  c'est-à-dîre  dieu  tout-puissant  | 
que  les  Phënideiis  donnaient  à  leur  idole- 
Cette  idole  était  une  pierre  noire  et 
pointue  que  Ton  prétendait  être  tom- 
bée du  ciel.  Le  jeune  prêtre ,  d'une  fi- 
gure charmante  et  somptueusement  vê-*' 
tu ,  figurait  dans  les  fêtes  de  son  dieu 
de  manière  à  enchanter  là  multitude. 
Moesa  ,  qui  était,  anihidease^  mît  à  pro- 
fit Tenthousiasme  qu'il  inspirait  et  la 
haine  que  Ton  ressentait  ponr  Hacrin« 
A  la  nouvelle  de  cette  proclamation  ^ 
Macrin  énvoja  des  troupes  s'emparer 
d'Emèse  et  du  faible  enfant  dont  on  faî-  .  v""^ 
tait  son  compétiteur^  ;mais  ces' troupes 
passèrent   dans   le  parti   d'Héliogabale»  ^ 

Il  marcha  lui-même,  contre  lui  ;  les  par- 
tisans du  jeune  empereur  lui  présenté-  ^ 
rent  h  bataille.  La  victoire  sembla  dV 
bord  pencher  pour  Macrin. ,  mais  Moesa 
et  Soëmie  ,  qui  se  trouvaient  au  coaût»  . 
'     a3.         -                         $ 
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môniéts  sur  un  char  ,  eà  descendirent 
pour  se7précipîter  au-devant  des  fuyards , 
et  leurs  cris  f-  leurs  instances  ,  les  obli-' 
gèrent  à  retourner  au  combat  Dans  ce 
même  moment  ,  un  grand  nombre  des^ 
soldats  de  Macrin  l'abandonnèrent  ;  le 
reste  fut  riûs   en  déroute.  Macrin  prit 
là  fuite.  Oa  rattéignît  et  il  se  tua  \îùr' 
même  en  se  jetant  hors  de  la  voiture  dans 
laquelle   on  le  ramenait. 

'  Hétiojgabale  n^ayaft   pas  encore  qua^ 
tdrze   ans.    Sà^  grand^mère  r^;nait  sous^ 
s(5if  nom'.  Aussi  ses  premières   ordon- 
nances et  èes  premières  démarches  sem- 
bièrtfnt-elles  avoir  la  raison  pour  guide  ;  ' 
niMs  il  s^ennubi  bientôt  dë^  la  souniîs- 
siôh  '  convenable  à  son  âge.   Ile  premier  ' 
Siùïe  par  lieqoel  H  manifesta  son  indépen-  " 
dantre-,  fut  la  mort  de  Gamys,  llnstitu-' 
teur'  de  son  enfiince  ,  qvi  àviit  concouru 
k  le  dire  placer  sur  le  trAne.  Il  le  toi 
dasa  propre  main  V^arce  qu^il  lui  faisait  " 
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qadqnts  représeutatîoos   sur  J^e  dégoAt 

flu'ii  montrait  déjà  pour  |e  travail  ;  il 
accorda  ensuite  sa  confiance  à  de  vils 
flatteurs,  qui  le  divertissaient  p  comme 
on  divertit  un  enfant ,  par  des  contes  y 
tjes  boufTonneries  9  ce  qui  fit  donner,  à 
ses  ministres  le  surnom  de  farceurs.  On 
ne  put  jan^aîs  le  déterminer  à  renoncer 
aux  ^ahits  de  .sole  ^uî  n'étaient  pas  d'u*  . 
cage  à  PiOfnç ,  ni  au  culte  de  son  diéa 
qu^il  voulut  7  faire  adorer  par*  dessus 
tous  les  autres  comme  il  Tétait  en  Phë- 
nide.  Son  amour  pour  la  parure  et  Va" 
pînion  qu'il  avait  de  sa  beauté  y  le  por- 
tèrent à  se  montrer  souvent  en  public 
habillé  en  femme  ,  avec,  du  rouge  ,  £• 
lant  avec  grâce  ,  et  se  faisant  appeler 
madame.  Il  était  d'une  gourmandise  au- 
dessus  de  son  âgé  ;  il  ne  dépensait  ja- 
mais moins  de  cent  mil)e  sesterces  ,  où 
douze  mille  firancs  ,  pour  un  repas  ,  don- 
nant des  prix  à  ses  cuisiniers  quand  ils 
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avaient  larenté  de  nouveaux  meU.  Pour 
consoler  sa  grand^mère  du  peu  de'  cas 
qu^îl  faisait  de  ses  remontrances  ,  îi  lui 
accordait  les  plus  grands  honneurs  et ,. 
ce  qui  était  sans  exemple,  il  la  faisait 
siéger  au  sénat  avec  lui.  Quant  k  Soëmie, 
ta  mère  ,  elle  ne  valait  au  fond  guères 
mieux  qu^Héliogabale ,  et  avait  pris  le 
parti  d'encourager  tous  ses  vices  et  tous 
ses  travers  afin  d^obtenîr  de  lui  des  richei* 
ses  qui  passent  saUsfaire  son  goAt  exoesitf 
pour  la  dépense* 


% 
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CHAPITRE  Xm. 


IVIœsa  aviût  déterminé  Héliogabale  k 
adopter  i^on  cousin ,  fils  de  Marnée ,  au- 
quel il  fit  prendre  le  nom  d'Alexandre , 
à  cause  du  penchant  que  Caracalla  avait 
eu  pour  ce  héros  ;  mais  comme  ce  jeune 
homme  ^  à  peu  près  du  même  âge  que 
lui ,  possédait  autant  de  bonnes  qualités 
qu'Héliogabale  avait  de  déCaïuts,  celui-ci 
le  prit  bientôt  en  haine ,  il  chercha  même 
^  Tempoisonner  ;  tes  prétoriens  eux-« 
inémes  étaient  las  des  extravagances  de 
Fempereur,  et  accordaient  toute  leur 
estime  à  Alexandre.  Ajant  appris  qu'il 
devait  être  assassiné,  ils  se  révoltèrent 
et  enlevèrent  le  jeune  César  avec  sa 
mère  et  sa  grand^mère;  ils  marchèrent 
fn^uite  au  pahi^  et  coupèrent  la  tète  4 

5* 
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Héliogabale  et  à  Soëmîe   qui  le  méri- 
tait pour  avoir  encouragé    les  dérègle- 
ment de  son  fils*  11  n'avait  encore  que 
dix  huit  ans. 

Sous  le  règne  d'Alexandre ,  Mœsa  re- 
nonça aux  honneurs  qu'elle  avait  obtenus 
du  vivant  d'Héliogabale  et  qui  chp- 
quaient  Vorgueil  du  sénat ,  ipai$  elle 
continua ,  ainsi  que  Marnée  ,  à  donner 
au  jeune  empereur  d'excellens  conseils* 
Alexandre  témoigna  la  plus  grande  dé-> 
férmce  a«  «én^l  ^  renvoya  le  dieu  E)a- 
gahal  en  Ph^nicié  j  bannit  le  luxe  ^tra- 
vagant  ^ue  son  cousin  avait  établi  à  la 
cour  ;  et ,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  , 
Qn  n'eut  point  ii  lui  reprocher  la  perte 
dW  innocent  :  il  pardonna  même  plui* 
aieurs  fois  à  quelques  coupables  ,  parce 
qu'ils  ne  l'étaient  qu'envers  lui..  On  r^-* 
marque  particulièrement  la  sage  di^r 
tribiition  de  son  tems  j  son  applio^kioA 
9a   travail  et  l'alité  de  |oi)   him^ur. 
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|l  marcha  contre  Artaxerce,  4escea-^ 
,  liant  de  Séleucufi  Tun  des  sticcesseuis 
4'Alexandre-le-Gra:nd ,  qui)  ayant  re- 
,|»Ti8  le  royaume  de  Perse  et  soumis  les 
.  J^arthes  ,  projetait  de  ranger  sous  son 
obéissance  tous  Les  états  qui  avaient  été 
«ous  celle  des  Séleuddes»  )l  vainquit 
Artaxerce  et  passa  cliet  les  Germains; 
mais ,  ayant  voulu  ast<reiadre  9t$  troupe* 
à  une  discipline  sévère  i  çlle4  se  refroi- 
dirent à  son  égard  et  prétirent  Torpille 
;|U9  suggestions  de  MaoûiniA  Pu»  âe  ses 
géi^raux  qui  le  leur  dépeignit  comme 
1^  ^ran  et  un  avare  ^  parce  qu^il  exi- 
geait d^eux  de  resaçtl^de  i^t  qu'il  ne 
leur  prodiguait  pas  des  largesses  comme 
Cairacalla*  Us  l'assassinèrent  dans  la 
trttvème  i^aée..<ie  soja  règne  et  élureitt 
à«a  place  Maiûmin» 

Le  reste  de  Tannée  ^  de  l'empire  fit 
4qlHter  la.  douleur  la  plus  ,  vive ,  n/ùa 
%wa||t.  )4  p4rt9H^AY4it  «»^  Vmak^ 
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à  h  itaort  d'Alexandre,  on  approii«v« 
son  électîoii.  Les  cruautés  quHl  exerçsy< 
BOUS  divers  prétextes,  ajoutèrent  encore 
aux  regrets  que  l'on  accordait  à  son 
prédécesseur.  Les  villes  africaines  se 
soulevèrent  et  proclamèrent  empereur 
le  proconsul  qui  les  gouvernait  et  qui  se 
pommait  Gordien.  II  se  donna  snr-le* 
champ  son  fils  pour  collègue ,  parce  qu'il 
était  fort  âgé.  Le  sénat  approuva  cette 
démarche  et  déclara  Maximin  ennemi 
de  la  patrie*  II  était  alors  en  Pannonie 
et  il  s^avança  vers  Rome,  après  avoir 
envoyé  des  députés  au  sénat  pour  se  ré- 
concilier avec  lui.  Sur  ces  cntreEutes 
on  apprit  que  les  malheureux  Gordient 
avuent  été  trahis  par  la  v!Ue  d'Utique 
et  j  avaient  péri  tous  les  deux.  Le  sénat , 
à  l'instant ,  imagina  d'élire  deux  autref 
empereurs  ;  l'un  pour  marcher  contre 
Maximin,  l'autre  pour    demeurer  dans 

^'(mtf  afa  que  l'élaf  ne  reatlt  {oint 
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iâiis  appui  en  aà  de  défaite  de  la  part 
da  premier.    Ils   proclamèrent   Maxime 
€t  Balbia  |  tous  deux  hommes  du  pre- 
nuer  mérite  ;  et  le  peuple ,  par  attache- 
Ineat  pour  la  famille  des  Gordiens  que  , 
Ton  disait  descendre  de  celle  des  Grac-«  !' 
tgues  \  demanda  que  le  petit-fils  du  pro- 
consul,  en&nt  de  douze  à  treîse  ans  ^ 
Cftt  associé  à  Maxime   et  à  Balbin.  Lea 
-prétoriens    qui    étaient'  avec    Maxîmin 
araient  presque  tous   leurs  ficmmes  et 
leurs  en&ns    à  Rome;    ils    craignveni 
^ W  ne  se  -vengeât  sur  eux  des  hor-r 
iieurs  dix  nége  auquel  Manmin  les  con- 
duisait ,  et  se  déterminèrent  à  lui  ôter 
la  vie»  Mais  quelque  tems  après  ,  ces  mê- 
mes prétoriens  |  convaincus  que  Maxime 
et  Balbin   méditaient  la  suppression  Ht 
leur  milice,  coururent  à  leur   palais  et 
les  égorgèrent  Jk  leur  tour;  ils  se  hâtè- 
rent ensuite  de  s*emparer  du  jeune,  Gor- 
et l'emmenèrent  daai  leur  camp 
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Ott  ils  le  proclamèrent.  Ils  se  '^fXaJt  hox^ 
neûr ,  aux  yeux  du  peuple  ,  d'avoir  déj- 
Uvi-é  ce  prince  de  deux  concu^cnf^s^et^ 
3e  cette  manière,  ils . s'assur^r^Rt  l'ia* 
pumté.  .. 

Leç  rares  qualités  de  ce  jeune  boiQiQ% 

dans  up  âgç  s^ussi  tendre  que  Tétait  çel^i 

d'Hëllogab^le  lorsqu'il  était  jparyeau    à 

Veinpice.  jÇaiâiaient  J(çs     délice^*  .^^  tous 

les  .  Romains  ;  il  ^vait.  commç,.A.lexaar 

jdre,  une-fnère  yert]iifî|ïsç, ,  çc^^Vép ,  qui 

éloigna  de  ïi^  le^  }i(^fpiakes  ÇQfrpippus  et 

Venfoura  d'amîjg  dignes  d'ellç  içf.4e  luv 

Il  épou^  la  fill^  de;]^j:3itjiéç  qii'jl  pf^mm 

préfet  ^U  prétj^i^ç  /çt  ^ui    lui  dicta 'U# 

plus  sage»    réglcmcps.  Par  ^^Mjheur  îli 

accordèrent  l'un  et  T^utre  leur  confiance 

^Philippe,  ancijBu .chef des  Ar^s  hir 

(doulns  qui  les  s^u^a  jfix  çon  hypQcrisi^ 

Il  cpmmença  pf|r  empoisonner  Mysithédb 

et  l'on  était  si  Loip  de  le  spupçonoer  de 

ce    crime  •  que  .Gordien    lui    dopna  U 


place  de  Mjsithëe.  Il   traraîlla  dès  Jorf 
à'hiî  èn!e?tt^l*âfllreriorf'^'^i^^^^  soldafc. 
Gordîen  faisait  la  guerre  à  Sapor  ,  sut--» 
ces^tit  '  d*Artâxercè  ;    PLîlîppe'  '  fit     si 
bièin   4ucr'#  disette  et  les  désastres  de' 
toute    h^Hte  vîérënt    acca^Nêr    Tarinée 
^lî  ihaéls&ri*  !&brA«i'  et  proclama  Phî-' 
lîppeV'C2^ffit  sous  le  règne  du  jeune' (qror-' 
dSeii  quèîésTràhcs,  peu|)Ie.  <lé  (iernianîe,^ 
firent' Kur  ^premîJîfe  irruption  .danslei^! 
bauies. 


)    ')   ■ 
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Al»"'*  >B  JoncBÈaE  avait  (ait  &îrepar. 
cliacnn  de  ses  eniàtns  on    tablçaa,   tvat 
leqpiel  Femploi  de  cha({ue   heure  {tait, 
marqué.  De  cette  manière  3   ]^j  avait 
point  de  momens  perdus  en  ques^onSf - 
'  en  délibérations ,  et   cette    dîstribulioii , 
du   tems,    claire    et   précise ,    stimulait < 
Tactivîté  des  enÊms  ;  car  si ,  par  de  longs , 
préparatifs  I    par  distraction  ou  par  in- 
dolence, on  laissait  écouler  les  instans 
au  lieu  de  les  mettre  à  profit ,  llieure 
sonnait  9  tout  était  £t ,  il  fallait  changer 
d'ouvrage  f   et  celui  qui  était  demeuré 
imparfait     se    terminait    nécessairement 
aux  heures  de  récréation.  Ces  dernières 
avaient  été  marquées  sur  le  tableau ,  par 
les  enfans^  en  encre  rouge.  Il  était  rare 
qu'ils  ne  l'entendissent  pas  sonner,  parce 
que  dani'  leur  cabinet  d'étude  il  j  avait 


i! 
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une ,  grosse  pendule  qui  allait  fort  bien  f 

maiê  loçsqii^oa  était .  au  jardin  ou  dans 
les  chambres  de  la  galerie ,  on  ne  pon*** 
Yait  plus  entendre  la  pendule,  ^t  les 
heures  de  traTail  ne  se  reconnaissaient 
point.  Alphonse  et  Caroline  ayaient, 
à  la  vérité ,  chacun  une  montre  y  maia 
tfUe  d'Alphonae  était  souvent  déraa^ 
gée  ;  quand  elle  indiquait  Theure  dç 
rentrer,  il  se  persuadait  qu^elle  allait 
plus  9ial  encore  qu'^à  l'ordbaire ,  et 
quant  à  celle  de  Caroline  elle  retardait 
toujours.  M."**  de  Jonchère  était  donc 
souvent  obUgée  de  les  rappeler  à  leur 
devoir;  mais  rendons-leur  la  justice 
de  dire  qu'ils  revoiaient  alors  en  cou- 
rant I  que  jamais  il  n^ayaît  fiidlu  qu'on 
les  avertit  deux  fois  et  qu'ils  arrivaient 
avec  une  physionomie  aussi  p;iiverte  et 
presque  aussi  riante  qa'ils  l'avaient  eue 
en  partant.  Cependant,  un  jour  qu^ila 
éUdent  dans  la  chambre  qui  leur  servait 
^St  6 


(  s»  ) 

SàlëV^^i  et  i^tflk  pféfmaeni  pour  letif 
tHëltte'  ùifè^  iêcçkzûéh   nouvelle ,   Al-^ 
{fhttîiile  se  ttbmtt  ^itt^èrènleiit  attathé 
à'  di^coùpeî'  un  sâloil  qix'B  s^ëtaît  ôbsUné 
à  tapisser  eii  vért  pôiiniAfé,   quoique  sa 
cûMné'éàfê^tén  Ê^eiiâ*  dtt  eramcllsi. 
Tliédpliîfe'âf^lt  coûclèponyqtie  le  salcm 
fûlfvert  jlàiùHie  j  avieb  dèi^  b'otdufes  en 
aibàrantliel  ]V^>^  de  Joncll'èrèf  appela 'se» 
ettfiMis  <^'lâf  porte  dé  loâ' a^t>artemènt 
qiift  àôtmnt,  comniil  l'bd  sait;   j^  Ia> 
grande  galerie';  è^^inèiiie' tëdiitf  elfe   sV 
vança  vcf!^   TalteHèif,  pct-sonné   idc's'érir 
dbtitàit:    Carolii&e    àyàM  ri^poûdu^ônr 
tou^réfe  Afeis,  tfxi  K  ctoyaïé  dëjà*  rcn- 
tfïè'  et  répliéiéç  àr  ^dti  lùréaû.  —  Étf  vé- 
rH^,  dît"  Àl^ptÎM^é,   en  iâii^sanf  t6ittb«)r 
le  rbuTéiti  dté  pkpiéi^  veit  p^nkme',  on  ' 
eit  Vién  hëuî^eux'  émette  sotf  nattrlé.  — • 
Fotilrquôi  doAc?  dh'Théàphiie. 

Alphoi^se.     Pourquoi ,  '  pourquoi  f 
fOrte  que ,  si  jMtais  moù  mâhré  |  f  aurais 


4iohqyé  mo»  wlo%;  ^  N'esjjt-  ^.|W^^ JMjbi?  dur 

d<^  ^i&  spîlle  fins  ?  r .  * 

el^.CaroUae  so  d^pèchiiî^  4^€    raggier  }^ 
chambre, 

Albbons^.  Utile ,  à  I9  Ifoat^  b^nre  ; 

XD^>  je  vpjudrjiîs  ^QttVQiff  fejre  ^s  jjiiM^ 
utiles  à  mon  aise ,  à  ma  fiintaisie. 

AiiPHON&E.  Tu  me  prends  doncijgçt^ 
W  f^^i  ?  i|'4tii4ierais ,  «ûrt^ij^iuiA^  cela 
1^  s^  dénude  p^  j  n^  j'élîidvFïPS .  r»:, 
quand  }>]fcais  fini^Qc^  sj^lan  v^t  piQinfi^Çt 

Ca^iOUN^,  JPouf  Ba^ai ,  je.  ne  &»!,$ 'pas 
fâcftée  iiu^lqM^fqls  q^e  1 V.  mlf^M^e  i 
«  fykç  de  certaine^  ^hos^s,  Ju  jc^yi^^^ 
qu^.je  tt'aiigEajs  pa^  toujopr#  )e.ço|iF9g<i 
d^  i^fni^nj^r  vpI<M|taîreniei^  nie^  -  le^ 
çaos.,  et  pui^  quand  j'y  »m  je  ^e  ifom^ 
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'fffyki  que  cela  m^enniiie ,  souvent  je  lei 
vois  finir  k  regret  Par  exemple ,  le  dessin , 
la  mttsîqae  seront  un  jour  pour  moi  dé 
vrab  amusemens ,  mais  je  suis  encore 
peu  habile ,  c^est  encore  un  travail  ^  et 
peut-être  que  je  renoncerais  à  acquérir 
ces  talens  si  ma  tante  voulait  y  con- 
aentir. 

Alphonse.  Ah  !  si  l'on  tVconiih ,  on 
croirait  que  tu  chéris  Tétude  et  Tescla-- 
¥age. 

Théophile.  L'esclavage  ?  ah  i  quel 
mot.! 

Alphonse.  Appelle-le  comme  tu  vou-^ 
dras  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  me 
but  quitter  mon  papier  vert  pomme. 

M,^  DE  Jonghère  avait  regagné  son 
apparten^ent.  Ses  enfiins  la  retrouvèrent 
effectivement  à  son  bureau  ;  ils  se  mirent 
à  l'étude  comme  à  l'ordinaire.  Alphonse 
perdit  de  vue  sa  décoration  en  traçant 
l'histoire  de  Denjv,  tyran  de  Sjiwue» 


(6t  ) 
Quand  rhèare  du  repos  fut  afrSvëe ,  3 

était  trop  tard  pour  ^ue  Toa  retoamât 
à  Pateller  où  M*™*  de  Jonchère  ne  per- 
mettait point  qu^on  eût  de  la  lumière* 
On  prît  de  plus  petits  ouvrages  qui  pou- 
vaient se  faire  au  coin  du  feu;  on  pria 
M.™^  de  Jonchère  de  raconter  une  his*^ 
tbire  pour  ajouter  aux  agrémens  de.  la 
soirëe.  —  Volontiers- ,  répondit-*elle  ,  je 
vais  vous  ^e  un  conte  que  je  souhaite 
qui  vous  intéresse  :  il  s^appelle  Plie  des 
Indépendans.  Alphonse,  surpris,  re-* 
g^da  fiiement  sa  mère.  -—  Maman ,  Ht 
naïvement  Théophile ,  l'avei-vous  prit 
dans  la  vieille  hibUothèque  ?  —  Non  , 
mon  fils,  je  n^ai  pas  été  chercher  le  su- 
jet si  loin ,  je  Tai  trouvé  à  moitié  cheuda 
de  la  galerie,  Alphonse  baissa  la  tête , 
il  paraissait  occupé  d^un  carton  fort 
épais  qu'il  découpait  avec  effort  —  Mon 
dieu,  dit  M,"*'  de  Jonchère ,  le  papier  vert 
pomme  était  bien  plus  facile  à  travailler  t 

6, 
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^Iphpnse  se  tourna  de  côté ,  probable-* 
ment  de  peur  de  gêner  sa  cousine  au- 
près  de  laquelle  \\  était  assis  ;  Théophile 
regardait  tout  le  monde  avec  ip quiétude  ; 
il,  commençait  à  comprendre  de  quoi  il 
s^agissait ,  et  cherchait'  à  lire  dans  les 
yeux,  dans  la '  contenance  de  M."*  de 
Jonchère  si  elle  n^étaît  pas  bien  Ëichée  ; 
\\  n'y  vit  absolument  rîea  d'extraordi-* 
naîre ,  et  M."*  de  Jonchère  commença 
ainsi  : 


L'ILE   DES   INDÉPtSNBANS. 

f 

I 

Da^s  une  régioni  si  reculée  que  les 
vQjagçura  les  p}us  célèbres  n  j  ont  point 
encore  pénétré ,  existe  ^n  archipel  ^ont 
lien  ne  peut  égaler  la  richesse  ,  la  fer- 
tilité ;  on  y  trouve  des  mÎQçs  .d^or ,  des 
carrières  «de  marbrp  de  toutes  les  cout 
l^un,  des  manufactures  de  toute  espèce  . 
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des  graîos  et  des  {iraits  en  abondance; 
La  plus  grande  des  tles  de  œt  archipel 
était  anciennemeut  habitée  par  les  fées; 
la  seconde  Tétait  par  un  peuple  labo-* 
rieux  et  pacifique  :  on  l'a^ppelait  Hlo  du 
Bonheur.  De  sages  lois  que  Ton  oIh' 
fervait  avec  soin ,  des  moeurs  doiaces  ef 
pures  entretepaîent  la  félicité  pu)>lique  ^ 
et  si  quelque  peine  particulière  yenaif 
^(llîger  une  famille,  toutes  les  autreç^ 
se  réunissaient  pour  la  coivsoler  ;  les 
autres  Mes  étaient  riantes ,  ndfis  injba— 
bîtées.  C'était ,  relativement  aux  .  detlx 
premières^  compte  des  jardins,  nat^els 
qui  verdoyaient  et  fleurissaient  pQur  le 
plaisir  des  yeux.  LWe  décile*  ^fira^fl 
un  aspect  assez  pittoresque;  les  ^otdê 
en  étaient  escarpés ,  on  y  voyait  4^  c%- 
chers  et  des  montagnes  ;  elle  (ut  pe^pl^ée 
à  Toccasion  4Vne  révolution  siii^uUèf^ 
qui  s^opéra  dans  File  du  l^.OQ^Ws  *l^ 
dont  je  vais  vous  fe'^e  jart.  ^, 
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Théophile.  Âhl  tojqhs  la  révolntiofli 

•ingulière  ! 

Alphonse.  Maïs ,  fais-toi  donc  I  Mon 
dieu,  quel  étourdi  avec  ses  questloûs! 

M.™<^  DE  JoKCHÈRE.  Les  en&ns ,  dans 
Hle  du  Bonheur,  naissaient  prdiuaire- 
ment  avec  le  meilleur  naturel ,  un  goût 
décidé  pour  Fétude  et  surtout  une  do-* 
cilité  dont  le  reste  du  monde  ofire  peu 
d^ezemple. 

Théophile  Ah  I  maman. 

Alphonse.  Oh  !  Théophile  a  juré  de 
parler  sans  cesse. 

M.^  DE  JoNCHÈRE  «Tai  dit  qu'il  y  en 
a  peu  d'exemples  ;  je  me  suis  bien  gar-^ 
dée  de  dire  qu'il  n'y  en  avait  aucun ,  et 
partout  où  il  se  trouve  des  enÊins  doci- 
les on  voit  renaître  Itle  du  'Bonheur» 
Avec  de  pareilles  dispositions ,  vous  ima- 
ginez bien  qu'ils  n^avaient  pas  de  peine 
i  devenir  des  hommes  vertueux,  éclai-< 
fés  ;  qu'ils  rendaient  leurs  patens  hev- 
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peux  et  qu^ils  Tétaient  eux-mimes»  3e 
ne  sais  pas  bien  par  quelle  maligne  iu'- 
flaeuce  il  naquit  une  année ,  dans  Hle  , 
une  foule  d'enfans  dWe  humeur  eniîè-- 
rement  opposée  au  caractère  natioiuat  ; 
on  croit  généralement  que  ce  foi  Tou^ 
vrage  dWe  fée  enTÎeusè^  hypocrite  ^ 
qui  s'était  introduite  dvis  la  société 
it  la  grande  iliCy  dans  b  seule  inten^ 
lion  de  troubler  la  paix  de  toute  la 
contrée.  On  fut  bi^  étonné  dam^  Ptle 
du  Bonheur,  lorsqu^on  vit  ces  en&ns 
grandir  avec  une  foulé  de  volontés  9  die 
caprices ,  et  une  turbulente  que  rien  ne 
pouvait  modérer;  c^étaient  ce  que  les 
bonnes  et  les  nourrices  appellent  -vul- 
gairement des  salpêtres  ^  maiis  jamais 
encore  on  n'ayait  vu  de  salpêtre  dans 
l'île  du  Bonheur.  On  employait  inutile*- 
ment  les  représehtations  1  c'était  conmoié 
si  Ton  n^eût  pas  psurt^*  Vainement  aa 
Unr  «Srait   Tei^mple  de    leurs    atoéf 
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qui  faisaient  les  délices  de  la  famille  et 
qui  étalant  caftessés  aussi  couvent  quUls 
étaient  fi;rpDdé8  euz-méiyies  ;  ils  en  con-- 
cluaient  qu^on  aimait  mieux  leurs  frères 
qu'on  ne  les  aimait,  et  ils  trouvaient 
plus  Goqmiocles  d'acqiser  leurf  pareni^ 
de  partialité  et  d'injustice  9  ss^e  de  cher7 
cher  à  miériter  à  leur  tour  les  inëofifs 
caresses  et  les  rotmc»  élogç$,  Piani^ 
c^tte  trpuçç  d>nÊins ,  à  peii  pr^s  4y 
Ç^c,  %e»  oï»  cï»  distinpi^^  u^  ^p?lt 
le  nom  yéritj^le  était  .4^puis  Ipog-^enif 
pjoblié  ;  il  ^'^ét^l  plçs  coppu  fljfC  fSff  U 
furnom  c|[u'oii  lu}  ûy;ut  dpnpé  ft^w^e 
depuis  s^  n^i^sançe  ^t  dppt  |1  aÇiçç^îf 
alors  de  tirer  vanité  ;  on  ^e  V^fid^i^ 
^piic  que  • .. . . .  Carillon. 

Thi^phiu.  Carillon? 

Aup^QNS]^.  ^  bien  !  ç^^\àe  toi  quHl 
9^^  y  car  c'est  toi  qui.ioterroipBs  toa-> 
jqurs,  Nous  étions  inuets ,  atteptiff* 
Maudit  >oi.t  le  Carillon  ! 


M.««^  'l)E  Jol^GHÈRE.  Je  me  clispeits«-> 
raîde  vous  faire. son  portrait  ,  vous  Je 
connaissez    deja« 

AiPHÔNsfiJ'.Comnient  donc  ?  Qianian..é 

M.™"«  DE  JoNCHÈRE»  Oui  ;  VOUS  n*avc< 
qU*K  vous  ràpp^er  de  KoLert  te  Diable  ^ 
oiî  ne  ^éut  se  ressembler  davantage». 
Comme'  lui',  fl  osa  former  ie  projet  à^«. 
bandonner  son, père  et  sa  mère:  il  as- 
sembla  jsés  éompagilôns  d4ns  une  prairie 
aiix  portes  dé  la. ville,  et,  s'étànt  guindé 
sur  un  baiic ,  if  lés  harangua  en  ces  ter- 
mes  : 

«C'est  trop  long-tems , mes  amis ,  alleif 
en  pénitence  et  manger  du  pain  sec  à 
déjeûâer;  cVst  trop  long-tems  lire  ^ 
écrire  et  apprendre ,  tandis  que  .cela  noua 
ennuie  ;  prenons  un  parti  décisif  dont 
on  parle  dans  Puniveits  et  qui  puisse  ser--^ 
vir  d'exemple  à  tous  les  enfans  à  venir* 
On  nous  répète,  du  matin  au  soi'r,. que 
nous  faisons  le  tourment  de  nos  familles  i 
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^ëlÎTrons-Ies  de  notre  présence*  VÛe 
escarpée  nous  ofiàre  un  asile  f  prenons  la 
fnlte  et  soyons  îndépendans.  «  A  ce  der^ 
nier  mot  une  espèce  de  vertige  s^empaia 
des  auditeurs  ;  c^étaient  des  trépigne- 
mens , .  des  battemens  de  mains.  Oui , 
se  disaient- fls  l'un  à  Tautre  ,.  soyons 
indépendans  et  que  Carillon,  qui  a  tant 
d^esprit,  nous  gouverne.  Bientôt  après 
on  nVntendit  plus  que  de  petites  vois 
glapissantes,  qui  criaient  toutes  k  h  fois  : 
vive  le  roi  Carillon  I  Celui--c! ,  la  tête 
haute  et  se  dressant  sur  la  pointe  des 
pieds  pour  èûre  plus  imposant  qu'à  Tor- 
dinaire ,  marche  vers  le  bord  de  la  mer 
et  se  jète  avec  sa  troupe  dans  de  petits 
bateaux  ;  ils  prennent  les  avirons  et  s'é- 
I  loisnent  du  rivage. 

Alvbo^se.  Ah  !  qu'As  étaient  heureux 
d^aller  en  bateau  l 

M.""*  DE  JoNCHÈRE.  Oui ,  ils  étaient 
fort  heureux  que  le  tems  fût  calme  y 
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a\i  moindre  vent ,  les  nautonîers  auraient 
perdu  la  tète ,  et  le  même  quart-d^hcnre 
aurait  vu  nattre  et  finir  leur  dangereuse 
indépendance.  Mais  les  fées  qui  ne  les 
perdaient  pas  de  vue ,  quoiqu'elles  fus- 
.sent  ^es-mémes  invisibles ,  poussaient  , 
sans  qu^ils  s'en  doutassent,  leurs  esquifs 
vers  Vi\e  escarpée  oii  ils  débarquèrent  , 
et  qu'ils  nommèrent  désormais  l'île  des 
Indépendans.  \  . 

Le  premier  moment  parut  déUrieaz; 
Fiers,  de  leur  démarche ,  enchantés  de 
leur  promenade  en  bateau ,  durant  la- 
quelle  personne  ne  leur  avait  dit  :  tenei- 
vous  bien,  restez  en  place ^  vous  allez 
tomber  dans  l'eau,  ils  se  félicitaient  ré- 
ciproquement des  jours  heureux  qu'ils 
«liaient  passer  à  ne  rien  faire.  Ce  ne  fut 
qu'en  voyant  arriver  la  nuit  qu'ils  com- 
mencèrent à  réfléchir  qu'ils  n'auraient , 
dans  leur  florissant  empire  9  ni  à  souper 
ni  k  coucher.   Carillon ,  qui  s'était  déjà 

T.  ai  ,  2."»«  annéi.  7 
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Aommé    ienx    premiers    ministres  ^    les 
réuait  dans  un  coin  et  les  consulta  sur 
ce  qu'il  y  avait  à  faire.   Il  avait  parti- 
culièrement confiance  dans  l'un  d'eux  , 
surnommé .  Croquetout ,    que   le  souper 
.intéressait  plus  qu'un  autre.  —  Sire,  ré- 
pondit-il, ce  n'est  rien.  Il  m'est  arrivé 
plus  d'une  fois  à  moi-mê«ne  de  me  pri- 
ver d'un  repas  lorsqu'on  ne  me  promet- 
tait pas  de  confitures  ,  et  je  n'en  suis  pas 
^bis  maigre.    Vos   sujets   peuvent  bien 
se  passer  de  souper  pour  un  jour,   on 
n'en  meurt  pas  ;  ils  n'ont  qu'à  se  per- 
suader   qu'ils    boudent    Demain    nous 
ramasserons  des  huîtres    et  des  fruits  , 
et  nous  aurons ,  de  plus ,  le  plaisir  de 
manger  sans   pain.  Ce  discours  rassura 
pleinement  Carillon  sur  l'arJcle  impor- 
tant des   subsistances  ;   restait   le  loge- 
ment à  arranger.  —  Sire  ,    dît    Furet , 
(c'était    le    second   ntiâistre)   j'ai  déjà 
fisité  rtle;  elle  est  remplie  de  grottes 
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oh  Toa  ne   peut  pourîr  aucon  danger  * 

puisqu'il  n^y  a  ni  reptiles  ni  bétes  féro- 
ces dans  l'archipel  ;  il  est  vrai  que  cette 
nuit  il  y  fera  un  peu  noir,  ce ^  est' 
assez    désagréable,   mais,  après    tout, 
nous  sommes  asses  nombreux  pour  n'a-  ' 
voir  pas  peur ,  quoique  sans  lumière» 

Théophiue;.  Ab  !  ab  1  ils  avaîeqt  donc 
peur  sans  lumière  ? 

M.^^  DE  JoNCHÈRE,  Assurément,  lea 
enfant  ignorans  et  déraisonnables  sont 
sujets  aux  faiblesses  les  plus  ridicules* 
Enfin  le  roi  Carillon ,  parfaitement  traor* 
quillisé  par  les  conseils  de  ses  deux  mi^ 
nistres ,  fit  part  à  son  peuple  de  ses  dé* 
cisions.  Il  j  en  eut  quelques-uns  qui^ 
déjà  mécontens  de  leur  gîte ,  projetèrent 
de  se  bâtir  des  maisons,  mais  comme 
ils  n'en  avaient  jamais  bit  que  pour 
leurs  poupées ,  ils  ne  parvinrent  point 
k  en  construire  d'assez  grandes  ;  ils  s'ac- 
coutumèrent  ^  ]^Qn  gré  mal  gré ,  à  Ieur$ 
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cavernes ,  el  comme  il  règne  un  éternel 

printeros  dans  cet  archipel,  ils  n'y  fu-^ 

rent  incommodés /nî  par  le  froid  ni  par 

rhumidité. 

.  Le  lendemanîn ,  Carillon  fit  assembler 

les  Indépendans  pour  leur  communiquer 

les  loîs  qu'il  avait  rédigées  à  son  réveiU 

n  se  passa  bien  du  tems  avant  que  le 

roi  pût  se  faire  entendre  ;  enfin  il  parla 

en  ces  termes  : 

i®  Comme  nous  voilà  grands  et  raison- 
nables ,  il  me  paraît  convenable  de  nous 
marier  comme  lorsque  nous  jouions 
à  la  madaçie  dans  le  salon  de  nos  pa- 
rens. 

Caroline  Comment ,  ma  tante ,  est- 
ce  qu'il  y  avait  des  petites  filles'  parmi 
ces  vauriens  ? 

Alphonse  Je  t'en  réponds,  et  c'éi 
talent  elles  qui  elaicnt  les  pins  capri-' 
cleuses ,  les  plus  volont;n'res  :  marnai 
pe  t'en  dînait  rien  par  procédé. 


\ 
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.  M."'  DE  JOMGUÈRE.  Jc  SUIS  obligée  de 
convenir  qu'il  y  avait  un  grand  nombre 
de  petites  filles ,  mais  je  n'ai  point  entendu 
dire  quelles  fussent  les  moins  supportables 
de  la  troupe,  je  suis  même  tentée  de  croire 
le  contraire  ;  cependant  je  ne  puis  rien  af- 
firmer à  cet  égard  ,  et  jç  reviens  aux  or- 
donnance du  roi  Carillon. 

2.^  Il  est  expressément  défendu  à  tout 
individu  faisant  partie  des  Indépendans 
de  passer  jamais  le  tems  à  lire  ni  à  écrire  j 
quand  même  il  ne  saurait  à  quoi  s'amuser; 
ceci  sous  peine  de  faire  éternellement  la 
pot  de  cbambro  lorsque  Ton  jouera  aux 
quatre  coins. 

3.^  S^il  vient  à  échouer  sur  le  rivage 
quelques  étrangers  ayant  des  figures  de 
pédans  et  qui  se  vantent  de  savoir  quel- 
que chose  ,  on  les  enfermera  dans  la 
grande  caverne ,  où  ils  seront  coudam- 

P^  i  jouer  cp^ittUe  k  la  Cllmussette  et 

7- 
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i  CoUn-MailIard  f  ynsqa!^  ce  qa%  àkni 

tout  oublié. 

4..®  Si ,  au  cpotraîre ,  il  arrivait  des  genr . 
de  mënfe ,  tels  que  des  pâtissier»  j  des 
confiseurs ,  ou  des  (abricans  de  joujoux  ^ 
ils  seront  de.  suite  nommés  aux  première» 
places  de  Tempire ,  et  ils  auront  le  privi- 
lège de  £iîre  toujours  M.  le  curé  dans 
toutes  les  grandes  sociétés ,  et  de  faire 
tirer  les  ga^es  en 'donnant  les  pénitences»  '- 

Ici  Carillon  s'arrêta  ,  car  il  était  prêt. 
k  perdre  haleine;  d'ailleurs  il  se  iap-< 
pelait   d'avoir  entendit  dire  à'  son  père 
qui  était  un  des  premiers,  ma^ttats  de 
File  du  Bonheur,  que  le  pays  Je  plus  heu- 
reux est  celui  odt  les  lois  sont  les  moins 
nombreuses  et  les  plus  claires  ,  et  sont 
ces  deux  rapports  •  les-  siennes  ne  lais- 
saient rien  à  désirer.  L'assemblée  ,  tott<- 
jours  plus  ravie  de  l'esprit  du  roi  Caril-* 
km  ^«fit  retentir  l'Ile  entière  da  lirait  dft 
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M9  acchmatioDS»  Ensuite  on  s^occupa  des . 

mariages  et  Carillon  fit  choix ,  pour  lui- 
même,  de  Trinquette  sa  voisine  qu^l  avait 
de  tous  tems  appelé  sa  femme.  On  forma 
des  danses ,  on  se  mît  à  chanter  k  tue-téte,  ^ 
et  le  refrain  étut  toujours  :  k  Vive  le  roi 
Carillon  l' vive  la  reine  Trinquette  !  » 

Alphonse.  Je  parie  que  c^était  bien  la 
petite  personne  la  plus  insoutenable. 

M.*"*  i>E  JoNGRÈRE.  Pas  du  tout.  L^on, 
a  beau  chérir  ses  propres  défauts  ,  on  ne 
se  soucie  de  vivre  qu^avec  des  gens  bons 
et  aimables*  .Trinquette  n^avait  jamais, 
eu  à  se  reprocher  quWe  grande  faiblesse 
pour  Carillon  qui  y  depuis  sa  naissance  f 
avait  pris  un  extrême  ascendant  sur  elle  i 
s^il  n'avait  pas  eu  le  malheur  de  naître 
dans  son  voisinage  j  il  est  probable  qu'elle 
eût  été  du  nombre  des  enfans  les  plus  in- 
téressans  de  l'tle  du  Bonheur. 

Malgré  tant  de  sources  de  prospéri^ 
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iés  ,  malgré  la  fécondité  du  sol ,  bientôt 
la  disette  ,  les  maladies  et  les  guerres  in- 
testines vinrent  désoler  Tempire.  Comme 
les  habitans  mancjuaient  de  prévoyances  , 
et  que  personne  n^avait  le  droit  de  les  em- 
pêcber  de  cueillir  dés  fruits ,  en  peu  de 
jours  tous  les  arbres  furent  dépouillés 
non-seulement  des  fruits  qui  étaient  mûrs , 
mais  aussi  de  ceux  qui  ne  Tétaient  pas.  Les 
enfaos  se  rappelaient  que  ,  dans  tous  les 
icms ,  on  leur  avait  défendu  de  manger  des 
fruits  verts  ,  ils  en  avaient  par  consé-r 
quent  plus  d^envie .;  il  n^ei^  resta  pas  ves-r 
tige  ,  et  les  arbres  ne  pouvaient  plus 
produire  avant  la  saison  nouvelle.  Ce 
n'est  pas  tout  ;  cette  nourriture  acerbe 
leur  causa  des  douleurs  dVstomac  , 
des  tranchées  ,  et  mille  autres  incon- 
yéiiicns  pour  lesquels  ils  ne  connaissaient 
^ucun  remède.  Carillon  fut  un  des  plq^ 
in«)lades  ,  çt  ï\  dut  »'e$Ui&er  heureux  ^ 


ce  que  Triuquetle-  ne  mange^^t  jamais 
as*delà  de  son  appétit  ;  elle  hii  domia 
les  plus  grands  soûu ,  et  iè  régime  foteé 
auqnel  nos  Iiidépcndan»>  se  trouvèrent      , 
bientôt  réduits  ,  acheva  de  rétablir  leur 
santé.  Il  ne  restait  plus  ,  pour  nourrir     ^ 
les  habîtans  ,  que  les  coquillages  dont  la 
quantité  diminuait  de  jour  en  jour.  On  ' 
se  mit  à  pébfaer  à  la  ligne  ,  on  dressa  des 
trappes  pour  prendre  des  petits  oiseaux ,  ' 
mais  :ceux    qui  faisaient   bonne    chassa 
ou.  bonne  pèche  ,  ne  donnaient  jamais 
rien  aux  .  autres  :   il.  >nY  *  «vatt  plus  là 
personne    pour    leur  '  recommander    k 
complaisance  ,  la  générosité  ;  d'ailleurs 
le  besoin   et   Tennui    aigrissent   singu^**  j 

lièrement  les  hommes*  On  se  disputait 
du  matin  au  soir.  Les  maris  et  les  femmes 
se  jetaient  à  la  tête  les  petits  pots  ,  les  ^ 

petites  assiettes  de  leurs  petits  ménages 
de  bois  et  d'étaiq  cpi^ils  avaient  empor- 
tés dans  leurs  poches  le  jour  du  départ* 


à 
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Lonqae  qnelquW  parlait   de  s'amuser 

et  qu'il  tèanquait  im  .personnage  ,  om 
ayait  bien  de  b  peine  à*  le  trouver.  On 
était  tellement  rassasié  de  tous  les  jeux  , 
qu'on  était  devenu  dédaigneux  ^  difficile  , 
et  qu'on  se.  faisait  prier  pour  accepter 
même  les  premiers  rôles.  On  bâillait 
tout  haut ,  on  s-'endonnait ,  ou  l'on  tour- 
nait le  dos  malhonnêtement  ;  *  enfin  ,  il 
n'y  avait  pas  de  société  plus  imperti- 
nente 9  •  plus  désœuvrée  et  plus  ennuyée 
que. celle  dès  Indépendans.  Le  roi  Ca-- 
rillon  s'égosillait ,  tempêtait  9  et  n'asvan- 
(ait  rien.  Lea  grands-  génies  de  la  nation 
avaient  même  fini  plar  observer  que  , 
pour  être  véritablement  libre  ,  il  ne 
devait  avoir  ni' roi ,  ni'  lois?:  l'insi»- 
bordinadon  alla  »'  loin,  que  phisicura'i 
des  Indépendant  se  remirent  à  l'écri- 
ture. 

Théophile.  Et»  avec  quoi  >  donc  écri^ 
vaient^ls'i* 


1 
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ilL^^  pE  îaNCii]^B£.  Lors  de  Unt  ié-^ 

part  ^  ils  ftyaient   emporté   des  cràyous 
et  du  papier ,  avec  lesquels  ils  s^amu*- 
saieat  d'abord  à  Êire  de»  dessing  gro-: 
tesque  ,    des    figures     à    grands    net , 
des  bras  ,  des  jamlies  et  des  habits' ioiit 
d^ttue  pièce.  Furet  entendait  diije  de  tous 
côtés  que  Ton  a^eMiuyait  À  pénr  ,  que 
Ton  était  plus  malhettreux  encore   que 
du  tems  -  ou   l'on  traraillait  ;   que  àsiûé 
ce  tems  ,  du- moins  ,  on  ne  numquaît'jiH 
mais  du  nécessaire ,  et  que  l'on  aurait 
joui  d'une  féUeité   sans  égale  ,  si  l'on 
s'était  donné  la  peine  de  l'obtenv^r  Hé- 
las !  disait  Croqùetout  ,  je  ne  m'écar- 
terai .point    de»   principes  de  Taugnste 
Carillon  ,  mais  -je  ne  puis  m'empéf:ker 
de  songer  moi-même  que  lorsque  j'a- 
vais par  hasard  appris  ma'  leçon  pas89' 
blement ,  maman  me  donnait  des  dra- 
gées   et  il  y  a  près  d'un  mois  que 

je  n'en  ai  goûté  !  —  Et  moi  ^  dit  Trin- 
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quette  th  pleurant-,  et  mal ,  je  me  tap-^ 
pelle  que.  la.  mienne  joignait  toujours 
aiiji  drames!  quelques  caresses.  Ah  !  Ga- 
•tîHoq!  qu^avoDs-^ous  fait?  — *  Taisez- 
YQus  )  ma  femme  ,  reprît  le  roi  tout  fu- 
in^ontf:»  (Imais  il.n^eÂ.4k  pas  davadta^e  y 
psrcé^  qu'il  entendit  tout- A- coup  une 
graphe. «clameur  qui-, partait  du  rivage, 
et  qu^iL  commença  par  avoir  peur.  Fu- 
jpg^X    ^e    glis$â,  deripière  des  «  broussailles 

..^o^i,^e.6e^:o})servalîoQS*  —  Rassurez- 
v<HAS  ,r  çtia-t-il  au  roî  9  ce  n'est  qu^une 

...vieille  ,qiii  vieot  ^d'abord^r  dans  l'ilè  , 
M  quie  le  peuple  ^^amu^e  à  ludner.  £n 
effet.,  h^  enfans  TiQQtouraient ,  U  tirail- 
laient: et,  ^utaie^t.  autour  d'elle  en 
.poussant  d^.. grands,  .éclats  de  rire.  La 

.pauvre  vieille,  qui  était  toute  courbée, 
toute  éclopée  ,  et  qui  portait  de  plus  un  1 

grand  ,saç.  sur  son  épaule  ,  avait  bien 
de,  la  peine  à  se  défendre  ;  çlle  mena-- 
(ait  tantôt  Tun ,  tantôt  l'autre  ,  de  sa  bê^ 
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qtuUe  i  et  ayan^  «omme  .die  pdOTiiit 

en  l)otent^  en  grommelant  eteilhrânkfit 
ia  tétei  Qoand'  elle  fiitt  nendiiie  devant 
la -grotte  rdyale  ^  CarîHoi^  demanda .  qce 
.  Voa  î\i  silence  afin  qu^ellfi  ]^  répon- 
dre, à  ses  questions;  La^>  j^j^ille  ^.  à  ^ 
l'on  dît.  que.  c'ë*ait-.là  Jteii'oî:,.  ,se  mît 
à  diercber  dans  9Q]a<  sa^  ,  iQt  ce^^e  f(xt 
pas  saiis-pelne  ,  mrA  était  renlpK  dVne 
«nultitude  de  guenilles  et  de  petits  pa- 
piers >  tels  qu'on  en  toit: au  coin. des 
bornes  ;  la  vieille  notait  autr^e.  chose 
qu'une  marchande  de*  chîffons^'.-Snfin 
el^  trouva  tout  ata  fond  ce  qu'elle  cher-* 
cbait  ;  c'était  une  vieille  paire. (4e  lu-^ 
nettes  dont  '  les  verres,  étaient  étoiles  ^ 
et  qu'elle  ajusta  avec  précaution  sur  son 
•nez-;  ensuite  ,  relevant  la  téte.ta^t  qu.'efle 
pouvait ,  elle  se  mit  à  considérer  Carillon. 
—  La  bonne  ,  lui  dit-il  d'un*  ton  majes- 
tueux ,  par  quel  hasard  ;avez«vous  abordé 
dans  cette  tle  ?  -—  Oh!  c'est  bien  un  ba* 


j'-^tafb- descendue  dans  une  bso^e  {M>«r 
y- acheter  du  poisson,  le  vent  s?esl;^leTé 
t(Hit^-*eoiip  ,  lé  câble  s'est  rampa ,  le 
pédieuè  ^a*  saatë  mit  ie  sable  ;  mais  aiot, 
^ine  ^uispWsi  leste  que  lœsqae  jîa* 
w»  mes  jambes*  =dé  f|ainte  >)ins  ^  je  suis 
restée  dans  -la  nacelle ,   et  les  -vagiies 
'n'ont  jetée  sur  ce  ^vage4  -^  Ecoutes  t 
reprît  h  W  9  uous  avons  nos  constiiliu- 
lions  <{ui  sont  Inébcanlables  ,'^tes-vo^s 
«M  savante  ou  non  ?  «^  Vraiment  oui  , 
''je  SUIS  savante  ,  >tépondit  la  vîeiUe,  ije 
•ais  coudre  ,   filer  et  faire  un  peu  4e 
cuisine;  «--»  De  cuisine  !  s'écria-t-on  de 
toutes  parts  ,  c'est  elle  ^^i:  est  désignée 
par  l'artide  quatre  et  dermer  des  lois 
de  Carillon  ;  vite  ^  vtté  qu'elle  nous  fasse 
À  dtnér  ,  et  que  toutes  sortes  d'honneurs 
lÀi  soient  rendus*    En  mène  tans  oa 
enlratne  la  vieille  dans  la  plus  grande 
des  cavernes.  On  lui  apporte  de  larges 
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coqofiles  qui  servaient  de  casseroles  lec 

dé  pbts  ,   on  réunit  tout  '  œ  qné  Ftle  v 

pessédftit    eocore  de   substance^  ;  mais  t 

on-  TélOttfdissait  à  foirce  d'instaaccaL  e|. 

de  reeomnaiidatàoBS.  LW  apportait  une  t 

detti'douaaîae.  de  moineaux  et  la  priait 

d^eo'iaife^mv  pâté. de  bécasses  «  Faotre 

apportait:  qiielf|aes(  goujons  et  deman-  ■ 

dtti.iine carpe  frite  ;  ce  nwtait  pas  tout: 

eaMre  y.  lefi-  petites   filles  lairivaient  e» . 

fonler^l^mieaTec  des  bas  trtmés  ,  Tantie 

avco  ma  bennet'  ou  sa  ^be  qu'elle  la 

priait  de  raeèommoderw  -^  Bien  ,  bien  ^ 

dbalt?  la    vieille    tout    en    colère  ^  m« 

prencf-TOQS  pour  votre  bonne  à  tous  f 

Que  n'apprenies-yoas  4  coMdre  ,  mea 

pelitcsi  demoiselles  !  tous  n'iriex  pas  ayee 

dev>  faabk»'  dèdnrés  ;   fi ,  fi  ,    que  cela 

(aîti^mabatrcGeeiir ',  des  petites  filles  qui 

nereavent  rien  fiiire ,  et  des  petits  gàr^ 

ÇOns  qui  ne  songent  qu'à  manger  !  Yrai^ 

mmt.,  ycva:  Tavei:  bien  ff^ffié  !  Quç  nc^^ 
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restîez-^yous  avec  vos  parens  :  en  cher* 

ckiDt  à  &ire^  leur  félicité ,  -vous  aunes 
mérite  de  vivre  %  Ma  bonoe  amie , 
demaada .  TrioqueUe ,  vous  Tenes  de 
l^e  da  Bonheur:  peut4étr€  y  avez-vous 
vu .  ma  mère  ?  —  Oui  je  l'aû  vue  ,  re- 
prit la  Vieille;  j^ai  vu  vos  patens  à  toiu: 
ils  voulaient  veaîr  ^vous  chercher  ici , 
la  reine  des  fées  ,  s'y  est  opposée;*  Lais* 
MSt>les  ,  a^tH>«11e  dit  ;  laissez  desr  petits 
inp^ats.,  ik  n&knéritent  point  qu^on'les 
regrette.'  Il  faut  qn^ib  ratent  Itvvés  4 
«yi"  mêmes  jusqu^à  ce  -qu'ils  aient  ap- 
pris à  leurs  dépens  ce  que  les  •  ènfans 
pourraient  gagner  à  devenir  leurs  mat- 
tres.  Sfins  talens ,  sans  fortune  et  sans 
prévoyance  9  comment  pourront-ils  se 
suffire  P  comment  pourront-ils  se  gouver* 
ner  ?  -L'indépendance  est  un  présent  fu- 
neste quand  elle  n^est  pas  dirigée  par 
l'expérience  et  la  raison.  Car ,  ne  vous 
y  lrompez>-pas ,  mes  petits  amis.,  tous 
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avez  souffert  depuis  un  mpis  des  effets 
de  ilntempërance  ,  de  •  la  faim  ,  de  ht 
misère  et  de  reonaî  ;  iiais  ce  n^est  rien 
en  comparaison  de  ce  qui  aurait  pu 
vous  arriver  encore  si  les  tées  ^  par  af- 
fection pour  vos  parens  ,  '  n'avasent  dai- 
gné veiller  sur  vous.  £Hes  ont  retenu  les 
uns  sur  la  pente  des  précipices  ,  les  autres 
à  rexiréfflité  des  branches  -ou  sur.  le 
bord  de  la  mer  ;  la  moitié  d'entre  vous. . 
n^exîsterait  déjà  plus  sans  leur  protec- 
tion secrète.  Vous  n'étudiez-,  vous  n'o- 
béissez plus  à  présent ,  à  la  vérité  ,  mais 
aussi ,  personne  ne  vous  aime  ,  ne  vous 
console  j  ou  ne  s'occupe  de  vos  plaisirs  ; 
vous  ne  &ites  plus  aucun  effort  pour 
obtenir  l'approbation  d'aucun  mattre, 
mais  vous  ne  vojez  plus  autour  de  vous 
que  des  êtres  aussi  égdïstes  ,  aussi  in«»' 
difTérens  que  vous  l'êtes  devenus  vousn 
mêmes.  La  paresse ,  l'oisiveté  |  l'indé-* 
pendance^  yalen^îb  Taiiaiice,  l'estimfl^ 


(«6) 
et  l'amîtîf  ?  -«-  Non  ,  noa ,  s^écria  Tria^ . 
qKttM>  en  fondant  en  larmes  ;  ak  !  jna. 
bonne  ,  .doimez-noas  les  moyens  de  rt^, 
tourner  à  Tile  du  Boolieur ,  nous  voa«- . 
Ions  revoir,  nos  parens  9  leur  demander 
pardon  et  leur  Cure  od[>Uer  noa  .  torts  « 
par  notre  appUcation  et  notre  obâssance». 
Tous    lesi    enfans  ^    entraînés    par  ison. 
eiemple,  se  mireni  à  ctîer,  — *  Oin  ,. 
nons  le  voulons  bien  !  oui.,  nous  le.you-. 
Ions  tous  !  Mais  il  n'y  avait  pas  de  ban- 
ques pour: les  ramener  à  leura  familles: 
il  j  avait  long-tems  qlie  tous  leurs  petits, 
bateaux  avaient  été   &persé8  ou   sub- 
mergés. — *  Ne  vous  embarrassez,  pas  de 
eela,  dit  la  vieille;  fai  ici,  dans  moQ 
sac ,  toat  ce  qui  voua  est  nécessaire  ,  e\ 
eUe  se  mit  i  en  tirer  tous  ses  petits  chif- 
fons Tua  après  l'antre  ;  elle  les  distci- , 
buait  à  la  ronde,  elle  leur  expUqoait 
ce    quHU  avaient   àlàire:  il   suffisait 
qu'ils  soaCBassfint.  dessm.  et.  kqr  désir  ^ 


(  «7  ) 
qafA  qa^il  fût ,  ètrak  se  trouve»  accon-^ 

pli.  CcpeadsHit  Furet ,  dès«  les  c<«RBea« 
cément  de  cette  .nouvelle  févolution  ^ 
avait  cmru  avertir  le  roi.  Il  arriva  tool 
bouffi' de  colère.  -^  Maudite  vieille  !  V^ 
cria-t-il  ^  je  \aÎ8  te  faire  afteUre  en  prison 
pour  le'  reste  de  ta  vie  ;  mais  quand  il 
fut  en  sa  présence  il  réflédiit  que  per- 
sonne ne  voudrait  l'aider  à  enfermer  son 
ennemie.  — -  Mon  cher  Carillon  9  dit  Trin- 
quelle  ,  venes  plutôt  avec  nous  ■;  rendes- 
voqft-à  h  raisèa  et  tous  verras  que  voua 
serez  aussi  plus  heureux.  Mais  Carillon 
était  bien  loin  de  penser  cpmme  eUe  ; 
il  tâcha  par  ses  exhortations  9  de  dé- 
tourner ses  compagnons  du  parti  qu'il» 
voulaient  prendre  ;  il  accusait  la  vieille 
d^étre  une  sorcière  envoyée  pour  les  sé- 
dtfire.  -^-Bîen  loin  de  là  ,  lui  dit-elle  , 
j'exhorte  les  Indépendana  à  bien  réflé- 
chir sur  ce  qu'il»  ont  à  fiûre.  Le  talismav 
(oe  je  leur  ai  remis  peut  aatisfinre  muui 
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bien  à  tout  autre  désir   qu^à  celui  de 
retourner  dans  l'île   du   Bonheur*    Eu 
spufOant  sur  ce   talisman ,   ils  peuvent . 
se  procurer  des  joujoux ,  un  goûter ,  des 

babils  superbes •—  Je  ne  veux  que 

revoir  ma  mère  j  s^écria  Trinquette. 
Pour  une  Ëuitaisie  satisEûte,  que  de 
maux  nous  resteraient  encore  à  souf- 
frir !  Ce  n'est  que  sous  la  protection  de 
nos  parens  que  nous  pouvons  espérer  un 
bonheur  éternel.  —  Que  manquerait  -  îl 
au  mien  ,  dit  Carillon  ,  si ,  au  lieu  dé- 
biter une  île  déserte  ^  je  me  trouvais  dans 
un  beau  royaume  avec  de  grandes  -ri- 
chesses? —  £t  au  mien  ,  dit  Croqaetout, 
81  j'avais  des  bonbons  et  des  gâteaux  tout 
à  mon  gré  P  — -  Au  mien  ,  s'écria  Furet , 
si  j^clais  invisible  ,  de  manière  à  pou- 
voir me  glisser  partout  et, tout  voir  et 
tout  entendre  F  —  Il  n'y  manquerait  que 
la  sagesse  ,  répliqua  la  vieille  ,  pour  faire 
mx  bpu  usaçe  de  vos  ricbesses  et  de  tos^ 


(  89  ) 
iécoméhea  ;  tnaîs  il  &àt  (ait'e  {tour  Vom" 
autant  que  pbur  les  anti'es".". .'.  je  veux  ' 
ménié' faire  davantage',  et  fiôus' verrons  * 
sir  -cela  réussira  à  VôàJ  i^êndrt  heureux.  * 
Tënfei  ,''nô«s^a«6ns4teP'âfu  Wd  du  s'ac/ 
et  éWè  fe  vida  rtWt'%tàer*'kur  le  gazoh  , 
ntina^saUti  mifi^u -dëi  VâûiKMs  uns' 
petite  {(ièce 'dé  menue ''monnaie  ;  bien' 
^sétèué^ii  iAém  nàéè ,  et  elle  U  remit  à 
C3arillon  ; 'elle  cdoisit  1è  j>!iisf  grand  et 
lé'piss  im^orïant  de'ses  ëhiflbns  (c*é^' 
taftf  on  lanAieau  de  serviette  qui  âV'aît  ' 
Hén  quinieou  vingt  trobs  )  ,  elle  en  fit  ' 
préBenl'à  C2roqu«tôttt.  £IU  chercfad  long^^  ' 
tems  -ce'  qu'elle  de^'ndit'  à  Fnret  :  elle' 
trouva  enfin  un 'vieux  ^dncè  dé  gant' 
qu'elle  loi  offrit' avec  empfaa^.Ces  der-' 
nîers  cadeaux  excitèrent  de  grandes  ri-, 
sées  patmi  les  enSinsV  Carillon  et  ses* 
deux  amis  led  trouvaient  si  ridicules  ' 
qalk  étaient  tentés  de  les-  jeter  an  nea 


(  90  ), 
ie    la   nu^igM    vieille^    niais    cdlcr^ir 
lijant,  fait  rentrer  )fi  reste  de  ses  diif-. 
fons  dans  son  si^c ,,  le.  posa  par  terrev 
Vassit  dessus   k,  califourchon ,  prit.  S9> 
béquille  ,rfit  lemoi^et  ea.Uair  et  s'ei^- 
vola,  AU  grand,  fto^nenient  desr  apeo-* 
tateurs  qui  reconnurent  ^  ce.  tvait  1». 
ppOToir  des  £ées. .  Remplift'  da  confiancer 
dims  les  grésens^que  celler-*cî  leur  af^ 
Êûts  r  ils  soufflèrent  «dessi^  afffc.  le  dNr:9 
sein. de  qfdtter  L'île.  Gompielet  coftniii 
ne  sayaojUse  modérer  s^ir.cîeni^.ils  aeuC*'' 
fiaient'  a-tec .  tant'  d'achamementf  et  de- 
&rce  qp'il  en  réMlta.un  véritahle. 
rag^  *r  il.s.'éle|7a  un  touriHUoQ^  qqi>, 
▼doppan^  tofi^  U  troupjs.  des.enfimik, . 
les  transporta ' chacun  oà  il;  désirait  tbetsfi 
presquertons  dans  File  du  Bonheur  ;  (^ 
rillon ,  Croqyetout  et  Foret  daoïS'  lOM- 
contrée  étrangère.  Laissonsi-les:  se  re^i 
mettre.  jii|  peu  de  rétourdpsçeoHinl  q^m. 


(  ^*  ) 

lenr  caust  la  vivacité  du  trajet  ;  nom 
It»  rejoindrons  quelque  jour  ^  et  noua 
vcrrans  quel  usage. il»  sgiiront  (aire  d^ 
leurs  taUsmans* 
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CïïÀPlTRE  XIV. 
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Philippe  fit  la  paôx  avec  Sapor,  et  3 
revenail  à  Rome  lorsqu'il  apprit  que 
les  légions  d'Ulyrie  avaient  proclamé 
Dédus.  Il  marcha  contre  lui ,  fut  vainca 

* 

et  tué  dans  le  combat.  Décius  ,  deux  ans 
après  en  marchant  contre  les  Goths  , 
périt  dans  un  marais  où  il  s^engagea  in- 
considérément sur  la  parole  de  Gallus  , 
un  de  ses  généraux ,  qui  se  fit  proclamer 
après  sa  mort  Gallus  laissa  Emilien  eu 
Mœsie  pour  combattre  les  Goths  qui  fu- 
rent y»ncus ,  et  l'armée  triomphante 
proclama  son  général*  Gallus  marchait 
contre  Emilien  lorsque  ses  propres  trou-« 
pes  l'assassinèrent  et  passèrent  dans  le 
parti  d'Ëmilien*  Valérien  ayait  été  en- 
YOjé  en  Germanie  pour  diercher  du  ff<^ 


tùim  k  GA\ns.  Sur  la  noiit^e  àe  M 
mort^  les  légions  ^èe  Germanie  '  proeUh 
mèrent  Vâlërîen ,  et  te»  trénpeà  fSkA^ 
tieo  elles-mêmes  ,  entra^éift  pic  Testnie 
qa^'iiis^rait  Valérîen  ,  ossa^sinèrent  lettr 
em]^kfteur  et  passèrent  daiià  le  parti  de 
Valérîen.  •    ."> 

Valérien  méritait. en  efîet  la  constdé- 
ration  pnMîqae  ^  mais  plus  par  se&  mœurs 
-  que  par  ses  talens.   L'empire ,  déchiré 
par  tant  de  guerres  civiles  et^  de  troubles 
successifs  ,  se  trouvait  dans  iine  situa- 
tion déplorablie  *i  les  Germains ,  les  Goths, 
les  Perses  en  profitèrent ,  pour  sVmparer 
des  provinces  de  leur  voisinage*  Valé* 
riên  nomma,  son  fils  Gallien  césar ,  et 
Tenvoja'  contee  les  premiers  ;  il  marcha 
en  personne  contre  Sapor  y  fut  dé&it  et 
pris  dans  une  embujseade*  S^por  s'avilit 
lùî--méme   par    les   traitemens    in4ignes 
dont  il  accabla  ce  prince:  il  se  servait 
de  lui  comme  d'un  marche-pied  pout^ 
a3»  9 


^libm99e^  ne  fit  ^aucuiie  démarche  pour 
.4élwrtier  aoA  pèi^  qoî^  pérk  de  doufeur 
riificès  icAi$  ^années  d'esiikvage.   Les  re- 
vêts xontinuelft  que  GalHeo  éprouva  fa- 
joeat  no  juste  châitîiiieDt  de  son  affij>itîon 
et  de  son  ingratitude.  Quatorze  oa.(|uinu 
-|;éiiéniux  se  ^firenl  proclamer  empereurs 
et  périrent  l'un  s^près  Tautrèé  Les ,  bar- 
'J»ares   envahirent,  de  riches  proWnces  | 
cet  l?Asie  toute  entière  aurait  j^assé  souâ 
-l'empire  de  Sapot  sans  le  secours  d'Ode- 
,nUL  roi  de  'Pahnyre  ,  qui ,  i^ant  armé 
id'dlyonlfiar  pure  géiiérosité  pour  venger 
Valérien  son  allié^  icontiniia  à  défendre 
k  cause  des  Romains  et  reçut  âe  Gallien 
le  Utre  d^anguste.    Après  huit  années 
d'un  règne  si  orageux ,  Gallien  perdit 
la  vie  par  Tordre  de  deux  de  ses  capital- 
ses ,  Mareien  et  Claudius*   Ce  dernier 
fut  élu  empereur. 
Claa4nis  »  quoiqu'il  dAl  l-empire  k  un 


(9^) 
frimé ,  8e  conduisit  dfe  manière  à  lé 

afkner  et  estimer.^  il  à'Qpposà  avee  suecèli 
aux  progrès  des  Gotbs  et  des  fîènlialns'^ 
é^  monrttt'de  là  peste  Ur  seconde  ïmiiée^ 
de  son  i^^rne,  QuîotiHè ,  ^d  frère ,  fat 
élu,  mais  il  se  tua-ppes^e^avssitât^hii^' 
méme^  é^   appMUélxt   réteètion   d^AtM^*' 
lien  en  lllyrie  ;  à  préftr^^  W  âioi^*  à  uq' 
débat  dont  le  snccès  était  donteuar.  On^ 
ne*  prtil  trop  s'étotoner  qu'il-  se^  froiiTât' 
tant' de  ptétèfidïens  à  une  f^ace  où- |é^^ 
Kons   eontme    les   mauyaisr  princes    yi^ 
vaient  sous  la  dépendance  àsis  sqldàtr^ 
et  fiiiissaieiit  presque  toujours  pal^  êtti^^ 
iùunolés  par  «ux. 

Depuis  même  PaYénement  de  Glande  y 
Tétrtcns  s'était   fait  reconnatite  empie'-' 

■  -  •  •  •    r 

renr  dans  les  Gaules  et  y  exerçait  l'au'-* 
torité.  Aurélieii  l'en  laissa-  jduir  encon^* 
B  TOulaSt  d'abdrd  soumettre^  Zénobîe  / 
veuye    d'Odenas ,    femme    d^un    granâ^ 
gjénie  et  d -unf;  amhttiaii  démesurée^  l^le 


vf^i  |»rq^  df^.  iroiibles  âti  Tempire 
pour,  eny^Ur  TÇgjrpt^.  et  b  plus,  ibrte 
p^ir^^  i^  VAs^^.  ^ttrélien  passa  en  Syrie  , 
ic^^inquit  J^ohle/k  plusîears.  reprises  et 
mit  le  siège  dev99jt.  Palmyre*  La  disette 
fit;  spvffrir  cruellement  les  habitans.  Zë- 
Dojûe. sortit  de  la  ville  pour  aller  cber^ 
cher  du  secours  chez  les  Perses  dont 
d}e.  avait  rendu  p(usie^rs  provinces  tri* 
bntaifea  ;  elle  tomba  dans  les  .main» 
dJAuféliej(i  qui  lui  laissa  la  vie  ,  mais 
!C.<dinyre  s^étant  rendue ,  il  fit  mourir 
les  ministres  de  la  reine  ,  entre  autres 
Longin  )  philosophe  et  écrivain  renommé 
par  un  ouvrage  intitulé  le  Traiti.  du 
Sublime.  Cette  mort  injuste  fit  beau- 
cpup  de.  tort  à  la  réputation  d'Aurér 
lien*  Il  donna  dans  la  suite  la  liberté  à 
Zénobie  ,  la  remafia  à  ua  sénateur  et 
rétablit  dans  la  maison  de  plaisance 
j^Adrien ,  près  de  l^bur  ou  Tivoli. 
Aitrélien  marcha  ensuite  contre  Té^ 
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tricas.  Celui-ci  qui ,  depuis  six  ans  qn^ 
jouissait  du  titre  d^empereur ,  n'ayait  cessé 
dVoir  à  se  défendre  contre  des  séditions, 
des  rumeurs  >  était  bien  las  d'un  rôle  si 
baguant  ;  il  se  soumit  volontairement  à 
Aurélien  ,  consentit  même  à  marcher  à  la 
suite  de  son  char  de  triomphe ,  à  condition 
de  rentrer  ensuite  dans  le  repos  d'une  yîe 
privée  qu^il  regrettait  d'avoir  quittée* 

Aurélien  ,  méditant  de  réduire  la  Perse^ 
retournait  en  Orient  lorsque  Mnesthée 
son  favori  ^  espérant  s'emparer  de  l'empi- 
re après  lui ,  fit  accroire  à  ses  principaux 
capitaines  qu' Aurélien  projetait  de  les 
faire  mourir  ,  et  ils  voulurent  le  prévenir 
en  Tassassinant. 


9« 
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CHAPITRE  XV. 

.  xriE'   fiënat   regretta    peu    Aurëlien  9   à 
cause  de   la»  dureté    de  son  caractère  , 
mais  le    peuple-  et  I'ariiiiéè>  déplorèrenii 
la  perte  dW   prince  ,  dont  lèt  taleo»; 
avaient  relevé*  la  glbire  de-Tempirero- 
mainw  Mbestbée  ne  tarda  pas-  à  être  coii- 
vaincu   d^inopostnre  et   livré   aiix^  bétea 
féroces  ;  après  q[iim  les  soldats ,  se  pi- 
quant dWe  inodiEstie  qui  leur  était  toute 
nouvelle  ,  s^adressèr^nt  au  sénat  pour  1» 
prier  de  choisir  un  chef  à'  Tempire^  Ce 
qui  n'est  pas  moins  extraordinaire  ,  c^est 
que  le  sénat  renvoya  c€tte  nominatioa 
i    Tarmée  ;   c'était  lui    reconnaître    le 
droit  d'élire  et  de  déposer  les  souverains^ 
à  son  gré.  Pendant  près  de  buit  mois  ce 
chaise  fut  s^msi  renvoyé  de  l'un  à  l'au-r 


tre ,  et  Poa  Mnarqvc  <pë  ce  (vatxA  Ut 

* 

jonrâ  les  plus  pfli$3)Ièf  db&t*  Od  etfl  jovd- 
depuis  long-tems.  Enfin  le  sénat  se  dé*^ 
tcmdna  à  nomikier  Tacite ,  rand^'  phtt' 
ilhistees  et  dès  plus  Vénévablts  patriw 
cîens.  l\  se  défendit  long-tems  d'accepv 
ter  ce  dangéneicr  honneur*;  il'  proposa 
son  ami  Probus  ,  comme  beaucoup  plut 
digne  que*  hii'^mème  de4'obtenir.  Snfiii' 
il  se  soumit  et ,  pendant  quelles  noir 
qu'il  vécut'  encenrè ,  il  justifia  lè  choix 
qu'oA-àraïC  fak^  de  sa  personne.  Il  Bt' 
des*  k)ir'  polir  rétablir  les  bonnes  iihœurs«t 
Il  aiihait  k  simplicité  ^  il  éti^t  libellai  « 
yaiUant ,  et  repoussa  les  Groths  qui  cher««^* 
chaiient^  Constamment  à  se  répandre  yem^ 
le  mite.  -Ge  fut  '  là/qu^il  (ht  assassiné  fUh 
quelques  soldats  qui ,  ajant  fait  péri* 
un*  ié  Beàf  parens  m  Syrie  ,  craîgni^nt^, 
qu^il  ne  Us  punit.  L'armée,  désolée  «y 
élut'  sur^'lè-champ^  Florien  son  frère  f< 
isair  Içs'  légi0n^-^dk>n<»it  qne- eomm^Êc^ 


(,  lOO  ) 

i(ait  Probus  ^  se  rappelèrent  que  TslAu^ 
lavait  voulu  lui  céder  l'empire  et  crurent 
hoi|orer  sa  mémoire  en  le  nonunant  son 
iwccesseur.  Prebus  pensait  comme  Tacite, 
^  l'exemple  de  ce  dernier  était  fait  pour 
lui  rendre  le  tr6ne  peu  désirable  ,  mais  il 
fut  contraipt ,  comme  lui ,  à  l'accepter. 
l^s  troupes  de  Floriien  ,  à  cette  nouvelle , 
le  massacrèrent  pour  passer  dans  le  parti 
de  Probus. 

Probus  av^it  le  même  mérite  ,  le  même 
caractère  que  Tacite.  11  remporta  de 
grandes  victoires  y  civilisa  les  barbares 
qu'il  avait  vaincus  et  les  transporta  sur 
le  territoire  de  l'empire.  11  rétablit  l'a- 
g^culture  dans  les  Gaules  ,  mais  il  avait 
nn  système  qui  causa  sa  perte  ;  il  dci- 
mandaît  pourquoi  les  soldats ,  en  tems 
de  paix ,  demeuraient  dans  une  inaction 
totale  ,  ou  se  livraient  à  la  débauche  ,  au 
Ueu  d'être  appliqués  à  des  travaux^  uti- 

\â$x  Sa  Paononie  il.  avait,  bii  déinch^. 
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les  terres  par  ses  trçopes  ;  en  Illyrie  il" 
-voulut,  leur  (aire  dessécher  un  jnuraîs. 
Les   années;  ^^ccoutumées^  à  Foisiveté  , . 
fifiÎTjeat  par  se  q^ijdner.,'  et  il  fut  assassiné 
après  un  règne  de  six.  sins.  £Ues.  élurent  ^^ 
pour  ivji  succéder ,  Garas  préfet  du  pré- 
toire ,  4ont  le  premier  isbin  fut  ,4^;  dér 
darer  r césars  et^  ensuite,  augustes  .^es^ 
deux  fils ,  Carin  et  Numërieq.-  Il  passa^ 
en  Perse  où  il  .^emporta  de, grandes  vic- 
toires et  jTifut  tué  t  àii-on  ,  du  tonnjerre.; 
dWtces/p^saitiqpu'Aper,  son  préfet  di]|^ 
pfiétoice!)  <pii,fijt:assassiner  peu  aftrè|i.  son 
fils  Numéri^n,,,  Pavait  Elit  assassii^.  |ui-, 
véme.    Le   criime    d'Aper  ne  demeura 
point  impuni.  Il  avait    espéré  nse^  faire 
proolaiQec>-mais  le  choix  de  Ta^rm^^  fi^, 
dirigea  sur  Pioclétien  qui  avait  été  an* 

» 

trefcMs  commandant  des  garde;»  du  prince 
Nomérien.  Sos  premier  soin  fut  de  yen^ 
ger  la  mort  de  son  ancien  maitre.  Carin  » 
aommé  auguHe  par  son  père  y  di^oU 


(v  ib:/  y 
Tétapiré  k   Dloclétién.  €e  prfhce  ,  s^il  ' 
eût  obtenu  l^âvantage ,  aurait  itenoovtelé 
1^   sièU«  des^'  CàracaUa ,  des  Commode 
et  dés  fiéliogabale  ;^  nais  après  avoir 
remporté  line  vittoîre  sarDîoclétien  ,  li- 
se Wtt  tout  à  coup  abandonné ,  et  ràii  dei 
ses  ttïbnÂs'  miUfaîres   loi  ôta-  U    ^viv** 
])ibclét{^^ 'se  trouva  dOËc  senln^itarap 

dfe  l*eiipîffe'*l 

n'  étaitné:cbe2'  les;  Dàlmate».  l^^aboid» 
csclâvfe^' cHeï-  les  RoiAaiAs  ,  ensake  afc- 
ffentfJi^  ,i  fl  avait  passé  sfU  servke  de» 
Hhmêiïkk  ,  qnî-  Vàréî  nommé  iVn  dei 
sëi' côUitës',  c^i'-à^wéde*  ses^  compa-t 
gtttJtis'vèt  l'on  appelaît'tttAèî  tous- cea» 
qiii^^-  s^tiicbaient-  spéotUenMttt  à  un- 
jîîncc  et'  occupait  quèl<ï<ie  emploi  dis*-- 
tim^é  danë  ëa-  maiscm.  Il  s^était  avmieé' 
diei^sfdkns^4ès'  ^tAétSé  Ilfsetdonmasiff^' 
le^^éliami)'  pour-  collègue,  se»  anden.  ank 

■ 
* 

«><||ègn«  àé  Qioelëtieo  ,  a^  ans9prèi  J.-Cii 


«  (  loâ  ) 

Maximien  Hercule  ,  qui  n'avait  ni  ses  ver* 
*tu&  ni  sa  prodeitce  ,  maïs  qui ,  péaéteé 
pour"  lui  d'admiration  et  de  respect ,  ne 
.itésUtd  japnaîs.  à  se&  volonjtés.  Ils  partage-* 
-  reot  ientfe.'eux^les  ^provinces^  Dioclétien 
-eut  Portent  et  Maximien  Toccident ,  où  il 
se  signala  par  ses  exploits.  Malheureuse- 
ment pour  tous  les  deux ,  ils  crurent  né*^ 
cessaire  de  nomihier  des  césars  qui  les 
aidassent  à  repousser  les  Barbares  qui  se 
Jrépàndaient  de  (ouç  côtés  sur  le  territoise 
de  Tempire.  Maximien  choisi    Constanœ 
r  Chlore  ,  descendant  de  Penipereur  Clau- 
diiis  et  «on  portrait  fidèle  ;  Pautre ,  bien 
;  éloigné  de  lui  ressembler  p^  ses  vertits^^ 
fut  duoisit  par  DiocUtieftà  cause  de  ses 
talens  niiitftires.:  il  se  nomno^iît  Gs^lerius* 


•        « 


1 


\ 


K 


(K.4) 


..«iMpMAii* 


Xi  me  semble ,  maman ,  dît  Théophile, 
que  nous  devrions  nous  informer  de  ce 
que  sont  devenus  Carillon  et  ses  cama- 
rades. Alphonse  ne  s^en  informait  pas  du  • 
tout  et  pour  cause ,  mais  au  fond  il  ne  Soi 
pas  fôché  de  la  demande  de  son  frère  lors- 
qu'il vit  que  M.*"*  de  Jonchère ,  sans  faire 
aucune  observation ,  reprenait  le  fil  de 
cette  histoire.    - 

Le  pays  où  ils  avafent  été  transportés  , 
*  continua- t-clle  ,  était  un  des  anciens 
royaumes  de  TEm^ope  où  régnait  un 
prince  vieux  et  fantasque.  Il  avait  pour 
héritière  une  nièce  fort  jeune  encore  , 
qui  ne  s'occupait  que  de  fêtes ,  de  di- 
vestissemcns  et  de  spectacles  :  elle  s'ap-  J 

pelait  Sémillante.  £lle  s'était  rendue 
maîtresse  non  du  gouvernement  qui 
était   par  bonheur    entre  les  mains  de 


(   10$  ) 
sages  mîiiîstres  ^  .  mais  de  rintëtieur  du 
phis.  Quand  le  roî  se  metuit  à  ré-* 
fléchir  sur  les  exlravagances  de  sa  nièce^ 
lorsqu'il  entamaît  un  sermon  sur  sa  fn- 
volîté  ou  une  complainte  sur  ie  sort  à 
venir  de  ses  sujets  ^  elle  faisait  aussitôt 
apporter   la  nappe.    Chacun  a   ses  (ai-^ 
blesses  9  et  le  roi  qui  ayait  été  ,  dans  son 
jeune  tems  ,  un  assez  beau  génie  ,  s'é- 
tait adonné  ^  ea  vieillissant ,  aux  plai- 
sirs de  la  table  ;  il  était  même  reconnu 
que  son  humeur  ^  ses  discours  ,  ses  ac- 
tions   dépendtilent  en   grande   partie  de 
la  composition  de  ses  repas»  Une  bisque 
trop  épicée  le  rendait  taquin  et  gron- 
deur ;   une  tourte  aux  pommes  ou  à  la 
diranglpane    faisait  régner   dans  sa  mai^ 
son   la  paix   et    Tindulgence ,  mais  un 
ragoût  froid  on  brûlé  y  mettait  tout  en 
déroute  ,  et  pour  long-tems.  On  conçoit 
que  ,  dans  de  pareilles  conjonctares ,  le 
talent ,  et  méflMe  le  earactère  d'un  cui- 
T,  23,  2/  année.  ïo 


•  (  io6  ) 
•ÎDier  ,  étaient  fort  coQsîdérés.  La  dIP 
Êculté  d^en  trouver  ua  qui  ne  fût  sujet 
ni  aux  distractions  ni  aux  caprices  , 
avait  décidé .  la  princesse  à  se  charger 
souvent  de  ces  fondions.  £lie  '  y  était 
devenue  habile  en  proportion  de  son 
{ntéréL  Quand  elle  voulait  aller  au  bal 
ou  faire  emplette  d^me  nouvelle  parure  , 
elle  avait  soin  que  le  roi  eût  à  dîner  quel- 
ques-uns de  ses  plats  favoris.  Le  roi 
mangeait ,  dégustait  ,  digérait ,  et ,  eo 
s^assoupissant  doncement  sur  son  grand 
fauteuil  après  le  repas  ,  il  assurait  ses 
courtisans  que  sa  nièce  devenait  de  jour 
en  jour' plus  raisonnable.  Tel  était  le 
train  de  cette  cour. 

Au  moment  où  Carillon  ,  Croquetout 
et  Furet  revinrent  à  eux-^mêmes,  ils  se 
trouvèrent  dans  une  grande  prairie  aux 
portes  de  la  ville  capitale  de  ce  royaume* 
-i—  Où  sommes- nous  P  Qu^allons-nous  de- 
YfiQÎr  ?  se  direni-ik  d^abord*  l'un  ^  l^au- 


(  Ï07  ) 
Ue.  —  Mes  amis  ^  rept^t  Carillon ,  les  pré 
stns  de  celle  qui  a  eu  Tart  de  nous  trans- 
porteF  en  ces  lieux  ne  sont  point  à  dé- 
daigner ,  soyez  -  en  sûrs.    Commençons 
par  ma  petite  pièce  de  monnaie  :  je  pa* 
rierais  bien  actuellement  qu^elle  vaut  à 
elle  seule  tout  im  trésor.  Il  la  prit ,  l'e-:-' 
xamina  ,   et  en  la  disant  sauter  dans  sa 
main  ,  il  fut  bien  .agréablement  étonné 
d^y  voir  retomber  une  belle  pièce  d'or* 
Il  poussa  un  cri  de  joie  et  répéta  tant 
et  tant  cette  épreuve ,  que  lui  et  ses  com- 
pagnons   eurent   de  quoi    remplir   d^or 
toutes  leurs  poches.  -^  A  mon  tour  ,  dit 
Croquetout ,  en  déployant  son  bmbeav 
de  serviette.  Il  le  secoua  de  toutes  se$ 
forces ,  passa  les   doigts  dans   tous  <  les 
trous  ,  l'attacha  à  sa  boutonnière ,  mais 
ce  (ut  inutilement.  Enfin  il  l'étendit  sur 
le  gazon  et. souhaita  une  douzaine  de  da^ 
fioles  ;  il  les  vit  aussitôt  paraître.  £n- 
fbantés  tous  trois  d^un  pareil  prodige  » 


(  îo8  ) 
ils  se  jettent  dessus  aye%  tant   ^Tavidilé 
que  Croquetout  pensa  avaler  aussi  ua 
des  coins  de  la  serviette.  Quand  les  trois 
convives  furent  rassasiés  ,  Furet  songea 
à  découvrir  les  merveilles  de -son  talis- 
man. Dès  qu^il  eut  miç  à  son  pouce  le 
morceau  de  gant ,  il  disparut  aux  yeux 
de  sts  cama^des.  Ils  se  mirent  à  crier 
de  frayeur.  Ainsi  instruits  de  tout   ce 
qulls  pouvaient  attendre  de  leurs  pro«- 
priétés  )  ils  entrèrent  dans  la  ville  et  al- 
lèrent s^asseoîr  au  milieu  d^une  prome- 
nade  où  beaucoup  de  monde  était  rassem^ 
lié.  Ils  ne  tardèrent  point  à  è^re  infor- 
mes  par  les  différentes  coiliversations  que 
Ton  tenait  autour  d  Wz ,  de  tout  ce  que  je 
vous  ai  raconté  tout  h  Theure  du  roi ,  de 
la  princesse  et   de  leurs  courltsans.   hk- 
dessus ,  nos  jeunes  {»ens ,  qui  nVtaient  pas 
trop  bétes  ,  bâtirent  un  asses  joli  plan  ; 
Vêtait  de  se  présenter  au  palais  comme 


(  fOQ  ) 
iroîs  priticçs  Uraflî^ers.  Les  richesses  Je 

<]ariUoa  pouvaient  leur  procurer  (aeîle-7 
fnetit  un  équipage.  Le  lendemain  ils  fu*^ 
rent  admis  au  cercle  de  la  princesse  ^• 
mais  elle  était  si  séduisanl^  qtt^en  la 
voyant ,  Carillon  fiubli^  Trinquette  «i 
forma  le  projeft.  de  Tépouser,  Ses  trésors 
lui  semblaient  faits  pour  exciter  Fambi-^ 
ijon  même  d'une  souveraine*  CroqucTr 
4out  et  Furet  conçurent  le  même  désir 
et  la  même  espérance  :  Tan  se  flattait, 
aU  moyen  de  don  talisman ,  4^  devenir 
iitiie  à  la  princesse  ;  Tautre ,  de  Tsimoèer 
£t  de  lui  plaire  par  le  récit  de  tout  ce 
qu^îl  pourrait  décpuvrir  eii  se  reudan^ 
î^iyjsible. 

Partout  ailleurs  que  dlins  ce  royauine  ^ 
Feilrême  jeunesse  de^f  prétendus  prin^. 
.«es  et  lei)r  ignerance  des  dîvçrses  con- 
trées, de  rKurope  auraient  exe»té  la 
dé&UAce,  m^  à  la  cour  de  ^miila^^ 
(^  se  dispe^i^ait  vol^liefs  des  réflexiç^.^ 


(   IIO) 

Carillon  ëtaît  riche ,  il  donnait  des  con- 
certs ,  des  bals ,  des  soupers ,  il  menait 
tontes  les  dames  promener  sur  Teau  dant 
àef  gondoles  peintes  et  dorées,  ornées 
de  banderoles  de  mille  couleurs  ;  com- 
ment élever  le  moindre  doute  sur  sen 
méi;îte  et  sur  sa  bonne  foi  ?  De  son  cttè  y 
Croquetout  •  faisait  valoir  ses  droits»  Un 
jour  que  le  roi  passant  pour  avoir  e« 
quelques  accès  de  mauvaise  humeur',  ft 
fit  demander  à  Sémillante  une  audience 
particulière,  et  Jui  déclara  qu'il  possé- 
dait des  talens  merveilleux  pour  la  cuin 
sine;  qu'il  tenait  oe  don  des  fées ,  et  que, 
tel  mets  qu^elle  voulÀt  présenter  au  nn  j 
il  s'engageait  h  le  lui  apporter  dans  un 
quart-d'heure.  Cette  prétention*  du  jeune 
prince  fit  beaucoup'  rke  SéoûUante.  Ce^ 
pendjsnt ,  comme  il  la  '  pressait  de  s^e»- 
pliquer ,  elle  se  recueillît  un  peu.  —  £h 
bien!  dit -elle  enfin,  j^  veux,  pour  le 
dker  du  roi  9  un  cochoo  de  lait  arec  une 


farce  à  la  rose  et  une  sauce  à  Fa  (leur  d^o^ 
range. 

Alphonse.  Ah  !  fi  donc ,  maman ,  ce 
serait  une  chose  détestable  ! 

M.""**  DE  JoNCHÈRE.  La  princesse  k 
pensait  bien  aussi,  et  c'était  pour  se 
moquer  «de  CroquetQut  qu^elle  avait  ima- 
giné ce  ragoût  bizarre»  Cependant  Cro- 
quetout  se  retira  à'xm  air  soumis  ,  et 
reparut  quelque  tems  après  portant 
dans  une  corbeille  le  cochon  de  lait 
farci»  Il  avait  eu  soin ,  en  le  demandamt 
à  son  talisman ,  'd^a jouter  qu'il  voulait 
qo4l  fût  excellent ,  et  en  e&ei  ,  au  grand 
étonnement  de  Sémillante,  jamais  elle 
n'avait  rien  goûté  qui  loi  eût  paru  aussi 
bon.  Elle  se  lîâta  de  le  porter  au  roi  et 
0e  fit  honneur  auprès  de  lai  de  cette  in- 
vention singulière.  Elle  avait  cherché , 
disait* elle ,  à  ranimer  son  goût  par  quel- 
ique  nouveauté*  '  Le  roi  trouva  la  fiffce 
délicieuse» 


(  "3  ) 

ÀLPHONSÇr  Ah  !  je  u'auraîs  p^  élc  dn 
festin  ! 

.;  M.™^  DE  JoNCHÈRE.  Sa  gatté  se  bou^ 
tînt  durant  toute  la  soirée,  et  Sémii-^ 
lante  ,  enchantée  des  talens  du  prétendu 
prince,  partagea  dès  tors  sa  faveur  en« 
ire  lui  et  GarlUon.  Chacun  à'ew^  se  flat-#> 
tait  en  secret  de  parvenir  un  jour  a« 
trône.  Uï\e  des  ladépendans  et  leur  bur* 
lesque  empire,  étaient  bien  loin  dans  leur 
pensée.  Le»  ingrats  pensaient  encore 
moins  à  1^'le  du  bonheur.  Furet  obtînt 
bientôt  sa  part  de  iWeclion  de  Sémil- 
lante. Il  s^iutroduisaît  partout ,  il  écou- 
tait les  conversations  les  plus  secrètes, 
il  épiait  les  attîojns  de  tout  le  monde  |^ 
et  venait  tout  raconter  à  la  princesse  qui 
se  divertissait  beaucoup  aux  dépens  de 
ceux  qui ,  croyant  leurs  secrets  bien  ca*^ 
Jihés  ,  étattsnl  slupcfails  de  les  voir  si  bien 
connus   d'elle.    Mais  insensiblement   ou 


•  ("3) 
Vit  uahre  les  plus  grands  inconvénîens 
ie  l'abus  que  nos  trois  héros  faisaient  de 
leurs  iallsmansA  Le  goût  de  la  dissipa- 
tion, de  h  protusion,  gagnait  successi- 
vement toutes  les  classes,  et  les  gens 
raisonnables  voyaient  avec  un0  douleur 
inexprimable  ces  progrès  qui  devaient 
entraîner  la  perte  de  Tempire.  Le  roi  ; 
dont  Tappétit  était  chaque  jour  excité 
par  une  production  nouvelle^  du  génie 
de  Sémillante  et  de  Ctoquetout ,  man- 
geait horriblei^ent ,  se  donnait  des  in- 
digestions fréquentes,  et  Ton  commen- 
çait à  dire  tout  b^  que  la  princesse  avait 
formé  le  projet  d^abréger  ses  jours  en 
secondant  son  intempérance.  £nfin ,  la 
suite  indispensable  des  indiscrétions  de 
Furet  fot  4ine  '  foule  de  brouilleries  « 
d'accusations  ,  de  combats  méme$.  Cba*- 
Gun  se  croyait  trahi  par  son  confident  le 
plus  intime  ;  les  gens  qui  vivaient  le 
mieux  ensemble  se  trouvaient  aigris  ^9v 


(  «4  )  • 

te  rapport  de  quelque  plaisanterie,  de 
quelque  faute  légère  qui  élaH  commeQ- 
tée  et  augmentée  par  Sémillante  ;  car  la 
princesse  était  trop  étourdie  pour  garder 
soigneusement  pour  elle  ce  que  Furet 
venait  lui  apprendre.  Son  amusement 
était  de  déconcerter  et  de  tourmenter 
toute  la  cour  en  je  publiantt  Les  effets 
en  devinrent  assez  graves  pour  que  les 
magistrats  se  décidassent  à  arrêter  le 
cours  de  tant  d'excès.  Ils  mirent  leurs 
plus  longues  robes ,  formèrent  une  dé* 
putation,  et  se  rendirent  chez  le  roi 
qui  précisément  était  fort  bien  disposé 
pour  recevoir  leurs  plaintes ,  car  il  souf- 
frait .prodigieusement  de  la  colique.  On 
ne  lui  eut  pas  plutôt  dépeint  les  trois 
étrangers  comme  des  gens  suspects , 
qu'il  donna .  ordre  de  les  arrêter  et  de 
tenir  Sémillante  elle-même  aux  arrêts 
dans  son  appartement,  jusqu'à  ce  que 
ifi§  ËtYoris  cassent  été  im$  en  jugemeut* 


(  "S  ) 

Carillon  et  Croquetout  furent  saisît  au-»^ 
près  décile.  Bien  en  prit  à  Furet  d'être 
en  ce  moment  à  la  découverte  d'une  pe^ 
tîte  intrigue  qui  intéressait  singulière^ 
ment  la  princesse.  Comme  il  était  invi^ 
siblcy  on  ne  le  trouv*  nulle  part  ^  maft 
il  apprit  avec  une  grande  consternation 
que  ses  deux  compagnons  avaient  été  mis 
au  cachot ,  et  qu'on  le  chei'chait  lui- 
même  de  tous  côtés.  Il  se  décida  dès 
lors  à  ne. pas  cesser  d'être  invisible,  afin 
d'échapper  à  toutes  les  perquisitions» 
Mais  représentez-vous ,  mes  amis ,  la  si- 
tuation de  nos  trois  héros  ;  Carillon ,  qui 
depuis  six  mois  vivait  dans  toutes  sortes 
de  délices  y  aujourd'hui  couché  sur  la 
paille 9  au  fond  d^une  prison  obscure, 
et  réduit  au  pain  et  à  Teau.  A  quoi  lui 
servait  alors  la  petite  pièce  magique? 
£n  vain  se  fut-il  jpntouré  de  monceaux 
d'or ,  il  aurait  encore  manqué  des  choses 
les  plus  nécessaires  aux  dèuceurs  de  la 


(  it6  ) 
VMK.  Croquelout,  grâce  à  sa  servieUe, 
trouva  dVbord  quelque  consolation  dans' 
son  cachot  ;  il  laissait  le  gros  pain  et 
Teau  de  la  cruchie  pour  les  mets  les  plus 
délicats  ^  mais  il  éprouva  bientôt  com-^ 
bien  une  pardlle  puissance  est  inauffi- 
santé.  Rassasié  de  bonbons  et  de  pâtîs-^ 
séries  ,  il  aurait  donné  de  bon  cœur  son 
talisman  lui-mcme  pour  uue  heure  de 
promenade.  L'ennui  les  gagnait  tous  les 
deux  dans  leur  solitude  ^car  ou  les  avait 
etifermés  séparément.  Dénués  de  toute» 
ressources,  accablés  de  l'excès  de  leur 
désœuvrefneut  ,  ils  auraient  regardé 
comme  un  bienfait  Tarrivée  du  niaiire 
le  plus  sévère,  armé  èes  libres  qu'au- 
trefois ils  trouvaient  les  plus  insuppor- 
lablcs.  £àt-on  exigé  d'eux  la  promesse 
de  travailler  dix  heures  par  jour,  i!» 
l  auraient  faite  pour  obtenir  leur  liberté. 
Furet,  quoiqu'il  ne  fût  pas  emprisonné  9 
n'était  guèrcs  %>lus  heureux  que  les  deux 


("7) 
antres.  La  nécessité  de  demeurer  -invîfi- 

ble  Texposaît  à  toutes  sortes  d'InquiétU" 
des  et  d'accideus.  Comme  on  ne-  Taper-' 
ccvait  pas ,  on  le  heurtait  en  passant  ^  ea 
lui  jetait  sur  le  corps  des  vases  d^eau^ 
des  paniers  d^ordures  ;  il  ne  pouvait  tirer 
sa  subsistance  que  de  quelques  restes  dé* 
^ûillans  que  Ton  jetait  au  coin  des  bor- 
nes. Tous  trois  maudissaient  à  Tenvî 
les  dons  que  la  vieille  leur  avait  faits ,  et 
qui  leur  avaient  semblé  d^abord  si  pré- 
deux. Ahl  disaient-ils  avec  amartumey 
la  fce  avait  raison  :  la  richesse ,  Fabon- 
dancc,  le  savoir,  deviennent  inutiles 
sans  la  sagesse  ;  elle  seule  peut  en  régler 
Tnsage.  Nous  avions  des  talismans  ad^ 
roirabîes ,  et  ils  nous  sont  devenus  fn*' 
ncslcs<  01)  l  que  nos  camarades  ont  ùii 
un  choix  plus  heureux  et  plus  sagel 
.Maintenant,  auprès  de  leurs  parens ,  ils 
mènent  une  vie  douce  et  tranquille  ;  qui 
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lait  in?ine  ce  que  l'on  nous  réserve!  A 
tètte  captivité  cruelle  va  succéder  peul- 
ëtre  uu  aiïreux  châtiment,  et  cepeu- 
&nt  nos  intentions  n'étaient  pas  cri- 
miaelles ,  nous  n'avons  manqué  qae  de 
modération  et  de  jugement.  A  ces  mots , 
on  njoa  de  lumière  passa  comme  an 
éclair  devant  leurs  ;eux ,  et  une  voix  se 
fit  entendre.  —  Souffle  sur  ton  talisman , 
^t-elte ,  et  tu  reverras  Hic  du  Bonheur  ! 
Aussitôt  ils  se  saisirent,  l'un  de  sa  pièce 
de  monnaie,  l'autre  de  son  lambeau  de 
toile  I  l'autre  de  son  ponce  de  gant,  et  ils 
■e  mirent  ï  souffler  de  toutes  leurs  forces. 
I.es  talismans  s'évanouirent  entre  leurs 
mains,  mais  ils  se  retrouvirent  chacun  aux 
yieds  de  leur  père  et  de  leut  mère. — Par- 
dontiei-nons,  pardonaei-nous,  s'écrièrent- 
ils  ,  aous  ne  serons  plus  asseï  fons  pour 
^OElloir  être  nos  maîtres;  coniervei  long- 
t«Hi$  cette  aotnrité  qiie  vous  tenei  de  U 
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nalure  et    de  la   raison  :  guidez^nous  ^. 
éclairez-nous  ,  et  nous  serons  bien  sûrt 
de  ne  plus  courir  aucun  danger. 

Vous  savez  trop  bien^  je  l'espère, 
continua  M."*  de  Jonchère ,  ce  que  c'est 
qu'une  bonne  mère  pour  ne  pas  penser 
que  l'on  usa  de  clémence  envers  ces  bre- 
bis égarées  ;  mais  revenues  volontaire- 
ment au^l>eVèâil ,  le  repentir  remplissait 
leurs  cœurs  ;  la  reconnaissance  cepen- 
dant y  trouva  place.  Ils  baignaient  de 
larmes  les  mains  qu'on  leur  avait  ten- 
dues ,  et  dans  cet  instant  ils  ne  pou- 
.valent  se  persuader  à  eux-mêmes  qu'ils 
eussent  été  capables  de  se  révolter  con- 
tre un  joug  que  la  tendresse  aurait  dû 
leur  rendre  si  doux,  —  N'est-ce  pas ,  leur 
disait-on ,  n'est-ce  pas  pour  ton  bonheur 
à  venir  que  nous  exigions  quelquefois  le 
sacrifice  de  tes  plaisirs  présens  ?  Ces  ser- 
mons ,  que  tu  n'écoutais  pas ,  avaient-ili 
un  autre  but  que  de  te  rendre  à  ton  tour 
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aussi  raisonnable  que  nous-mêmes  f  £n  ^ 

t^oblîgeant  à  acquérir  de  FinstractioD , 
ne  preniodS'nous  pas  soin  âe  top  aratt^ 
cernent ,  de  ta'gloîre  ;  et  les  lois  imposées 
par  Tautorilé  paternelle  ne  sont-elles  pas 
toujours  de  véintables  bienfaits  ?  J 

Alphonse  laissa  tomber  son  ouvrage ,  | 

il  appuya  sa  tête  siir  les  genoux  de  M»^* 
de  Jonchère* 

Nous  te  pardonnons ,  corttînuaîent-ils  ; 
la  réOexion  et  rexpérience  t^ont  £iit  sen- 
tir tes  erreurs  et  ton  ingratitnde.  Aban-» 
donne-toi  désormais  avec  confiance,  avec 
docilité ,  à  tout  ce  qu!  te  sera  prescrit  par 
noire  amitié  pour  toi  :  alors ,  ta  raison , 
tes  connaissances  croîtront  avec  Fâge, 
et  quand  tu  seras  un  jour  livré  à  toi^ 
même ,  tu  feras  de  ton  indépendance  un  f 

usage  utile  et  éclairé,         ^  ' 

Jamais  je  ne  veux  être  indépendant  9 
dît  Alphonse.  Vos  ordres,  tant  que  je 
serai  petit ,  vos  conseils ,  quand  je  serai  r 
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grand',  dirigeront  toujours  im  conduite. 
Dès  que  vous  aurei  parlé,  je  quiUerai 
tout  sans  peine ,  et  il  n^  a  pas  de  papier» 
vert  pbmme  qm  vaille  le  plaisir  d^obéir 
Ik  une  lionne  mère. 

M."^*D£  JoNCHÈRE.  Nostrôîs  héros  en 
disaient  à  peu  près  autanjt,  et  ils  le  ré^ 
pétèrent  avec  sincérité  tous  les  jours  de 
leur  yie.  Ils  retrouvèrent  dans  la  soctéié 
leurs  anciens  camarades ,  déjà  bien  chan-^ 
gés  à  leur  avantage.  Us  firent  en  sorte  de 
réparer  eux-mêmes  le  iems  perdu.  Une 
émulation  véritableoûent  ^éressante  les 
animait  tous.  Aussi  studieux ,  aussi  sou-^ 
^is  qu^ils  l'avaient  été  peu  dans  levée 
première  (çnfance^  ils  recueillaient  adora 
fiul^nt  d'élpges  et  de  caresses  qu'ils 
avaient  inérité  de  reproches  antréfois* 
Carillon  surtout  devint  si  difiiérelit  de 
lui-même  que  ce  nom  semblait  étrei 
mie  véritable  dérision  ;  il  contrastait 
IparfcJt^D^ent  avec  soii'  air  doux  et  irsx^ 
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quille.  Croqnetout  devînt  d^ane  sobriété 
sans  pareille ,  et  Fliret  dWe  discrétion  y 
d'une  réserve ,  digoes  de  servir  d^exemple 
aux  personnes  les  plus  raisonnables.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  Carillon  ^ 
méprisant  désormais  le  caractère  frivole 
de  Sémillante,  appréciant  mieux  que 
jamais  les  perfections  de  sa  voisine  Trin- 
quetie,  mérita,  en  grandissant,  l'affec- 
tion qu'elle  avait  eue  pour  lui  dès  Ten- 
(ance  malgré  tous  ses  déÊiuts^  et  qu'il 
obtint  de.npnveau  sa  foi.  Le  jour  de  ce 
mariage,  les  fées  donnèrent  elles-mêmes 
une  fête  superbe.  Elles  y  convièrent  tous, 
les  anciens  indépendans.  Après  le  repas  , 
elles  les  conduisirent  à  l'Ile  Escarpée,  i 

au  milieu  de  laquelle  s'élevait  alors  un. 
autel  de  marbre  blanc.  Les  deux  époux 
lurent  couronnés  de  fleurs  devant  cet 
autel  où  brûlaient  de  délicieux  parfums  ; 
l'on  convint  que,  toutes  les  années,  on 
amènerait  au  pied  de  ce  monttmeat  Tea- 


(  î^3) 
tant  le  plus  docîle  de  Ttle  du  Bonheur  , 
et  qu'il  y  serait  couronné  à  son  tour. 
Cet  usage  perpétua  d'âge  en.  âge  le  sou- 
venir des  aventures  ~de  Carillon.  Son 
exemple  servait  à  préserver  les  autres 
enfans  dWe  passion  semblable  ;  la  seule 
vue  de  Pile  de;s  Indépendans  étouffait  en 
eux  jusqu'au  moindre  murmure ,  et  ils 
se  disaient  l'un  à .  l'autre  :  Quand  nous 
serions  bien  riches  et  bien  puîssans  , 
nous  ne  serions  jamais  heureux  si  nous 
n'étions  pas  raisonnables ,  et  pour  le  de- 
venir bien  vite ,  obéissons  à  nos  mamans« 
Oui,  oui,  répétèrent  les  enfans  du 
vieux  Château ,  en  embrassant  M.™'  de 
Jonchère ,  obéissons  toujours  à  maman. 
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M."«  DE  JonCHiRE.  A  PKJÉSENT ,  mtt 

cnfans ,  9    £iut    terminer    Thistotre   de 

r 

Tamerlan ,  de  ce  prince  dont  les  taleifs 
et  les  succès  pkourraîent  vivement  noos 
intéresser  s*îl  avait  stt  mieux  apprécier 
les  avantages  de  la  paix.  Il  était  cepen-r 
dant  assez  habile  pour  en  faire  un  boq 
usage  Y  maïs  le  soin  d'établir  de  bonnes 
lois  lui  plaidait  moiùs  que  les  préparatifs 
d^un  combat ,  et  une  (ois  livré  aux  fu- 
reurs de  la  guerre,  rien  n^égalaît  sa  fé- 
rocité. Il  avait  soumis  toute  la  part 7a 
occidentale  de  l'Asie ,  mais  la  Chî^e  pi 
rindoslan  lui  offraient  encore  un  vasta 
champ  k  parcourir.  Il  cherchait  intérieiv-n 
remeut  sur  quel  prétexte  il  pourrait  y 
pénétrer,  lorsque  la  reine  d'Orrous  lut 
i  ç^Yoy^  ^^^  ambassade.  Restée  veuve  dc^ 


^ 
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bonne  heare  et  n'apnt  qu'une  dlle  uni- 
que, elle  désirait  lui  donner  un  poissMit 
tppui.  £He  offirari*  donc  cette  jeune  hé- 
ritière en  mariage  à  Tun  des  fiis  de-Ta- 
merlan.  L^le  d^Ormus  était  en  proie  à 
des  querelles  de  religion  qui  mettaient 
l'état  à  deux  dnigCar  èc  s^  perte.  Lès 
sedtÉ  tant  renommées  d'Omar  et  d'Ali 
partageaient  l'autorité;  les  Alîdes  vou-* 
Paient  exclure  entièrement  les  autres  de 
tous  les  emplois  ,  et  la  reine  ayant  re^ 
fusé  d^adopter  cette  mesure ,  les  Alides 
avaient  déjà  tenté  de  s'emparer  d'elle  et 
de  sa  fille.  C'était  par  cette  raison  qu^elle 
recherdiait  l'alliance  de  Tamerlan.  Le 
mina  Mirancha.  •  •  • 

Théophile.  Maman,  que  veut  dire 
le  mirza ,  s^il  vous  platt  ? 

M."'  DE  JoNCHÈRE.  C'est  un  titre  fort 
an-dessus  de  celui  d'émir,  et  qu'on  ne 
donnait  guère  qu'aux  princes  du  sang. 
Le    mirza    Mirancha,    déjà    sultan    dt 


(  Ï26) 
Schiraz,  marcha  doac  à  |a  tête  de  cîa- 
quante  mille  hommes   vers   Tile   d^Or- 
mus  où    il    épousa  la  princesse ,  et  il 
pacifia  ses  états.  Mais  Ormus  était  une 
bien  petite  portion  de  l'Inde  pour  satis- 
dire  l'ambition  de  Tamerlan  !  Le  trôqe 
de  Delhy  était  alors  occupé  par  Mah- 
moud 9    descendant  de   Gengis-kan ,   et 
toute  Tautorité  était  entre  les  mains  de 
Mellou-kan  son  oncje,   qui  gouyernaît 
durant  sa  minorité,  Tamerlan  prétendit 
que   Mellou-kan  avait  dessein  de  faire 
périr  son  neveu  pour  s^assnrer  son  hé- 
ritage ;  et    sans  en  avoir   été   prié ,    il 
marcha  à  la    défense    de  Mahmoud.  Il 
fut  arrêté  dans  sa  route  par  un  petit  raja 
qui  occupait  une  tle  formée  par  Plndas* 
Le  peuple  qull  gouvernait,  exposé  sans 
cesse  aux  inondations  du  fleuve  et  aux 
attaques  des  tigres   qui  sont,  en  grand 
nombre  dans  cette  contrée ,  avait  pris  le 
parti  de  se  loger  sur  le  sommet  des  pal-» 
miers. 
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Alphonse.  Comment,  sur  h  sommet 

des  palmiers  !  mais  ils  perchaient  doifc 

comme  des  oiseaux  ? 

M.""^  DE  JONCHÊRE*  NoQ  ;  ils  fcbrî- 
quaient  au  milieu  des  branches  des  es- 
pèces de  cages  de  roseaux,  semblables  à 
de  petits  colombiers  où  ils  montaient 
avec  une  échelle  qu'ils  retiraient  eoTs^te  , 
et  ils  avaient  établi  de  petits  ponts  d'un 
arbre  â  l'afutre ,  pour  commum'quer  plus 
fadiemenf  entre  eux. 

Alphonse.  Ah  !  c'est  charmant  !  Je 
voudrais  bien  que  l'on  adoptât  ici  cette 
manière  de  bâtir.  Rien  ne  doit  être  plus 
plaisant  que  de  voyager  ainsi  dans  les 
airs. 

•  M."«  DE  JoNCHÈRÊ.  L'empereur ,  pour 
triompher  de  celle  ville  aérienne,  crut 
qu'il  lui  suffirait  de  faire  couper  les 
arbres^  du  haut  desquels  les  habitans 
lançaient  une  grêle  de  traits;  mais  les 
haches,  ne    pouvaient  entamer  les  pal- 
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mvêH  dont  le  tronc  est  mon  et  spon-* 
l^eox  :  on  prit  alors  le  parti  d^  metire 
le  feu ,  et  ce  peuple  infortuné  périt  en- 
tièrement par  le  fer  ou  la  flamme. 

Mefaemed,  fils  de  Tamerlan,  fol 
chargé  d^aller  s^emparer  de  Monltan 
qui  était  l'apanage  particulier  de  Bidloa* 
kan ,  ce  qu'il  fit  en  effet  et  presque  ans 
obstacle.  On  apprit  cependant  qu'il  aiût 
rassemblé  une  grande  année ,  et  qu'ail 
l'envoyait  sous  les  ordres  d*un  onmli  , 
au-devant  des  Tartares.  Tamerlan  livra 
un  combat  où  il  fut  blessé  lui-même  ^ 
mais  il  remporta  la  victoire.  Il  mardla 
directemeut  à  Delhy.  Il  rencontra  sur  sa 
route  une  forét  de  multipliaos ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  éta'l  une  pagode  oéltiire. 
Tamerlan  espérait  y  trouver  des  trésors. 
il  résolut  de  s'en  rendre  maitre  cly 
comme  les  prêtres  et  les  officiers  de  la 
pagode  établissaient  des  embuscades  dans 
les  détours  du  labyrinthe  formé  par  les 
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nuiltiplîans ,  il  les  &t  abalhte  malgré  fe» 

tns  douloureux  que  poussaient  les  Iah. 
dîens  en  voyant  tomber  la  forêt  sacrée» 
Le  temple  était  de  forme  octogone  9 
avec  des  portes  en  bois  de  sandal,  et 
4ans  l'intérieur  il  y  avait  une  statue  co- 
lossale représentant  un  homme  avec  cent 
têtes  et  cent  bras.  LVmpereur  la  fit 
mettre  en  pièces  et  enleva  tous  les  vases 
et  tons  les  ornemens  d^or  et  d^argent^ 
Il  fit  mettre  à  mort  tons  les  fakirs  qui 
accomplissaient  leur  pénitence  autour 
de  la  pagode ,  disant ,  avec  une  crueller 
ironie,  que  c^éialt  un  service  ie  leur 
6ter  une  vie  dont  ils  faisaient  un  si  triste 
emploi. 

Mellou-kan  s'avança .  vers  lui  en  per- 
^nue  avec  trois  cent  mille  homme»  et 
trois  cents  éléphans.  Il  amenait  aussi  le 
jemie  sultan,  accablé  d'une  maladie  de 
langueur  que  Ton  attribuait  à  un  poi- 
son lent  que  son  oacle  était  soupçonné 
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àVoif  eu  Tinfamie  Ae  lai  doiinci'.  Ta-* 
merlan  tratnaît  alors  plus  de  cent  Mîlltf 
Indiens  prîsotimers  à  la  suite  de  sort 
armée  ;  il  ^réfléchît  que  Ce  nombre  d^en-- 
nemis  sei^ît  difficile  à  garder  et  que', 
s'ils  venaient  à  rompre  leurs  fers ,  ils  se 
joindraient  infailliblement  à  leurs  Com- 
patriotes. Il  eut  donc  la  barbarie  de  les 
faire  tous  massacrer,  k  l'exception  des 
femmes  et  des    en&ns. 

Les  deux  armées  se  trouvant  en  pré-^ 
sence  ,  Tâmerlan  s^aperçut  que  l'as- 
pect des  élépbans  effrayait  beaucoup  ses 
soldats  qui  n'étaient  pas  accoutumés  a 
cette  espèce  d'adversaires.  Pour  y  re- 
médier, il  imagina  de  (aire  attacher  des 
branchages  et  des  flocons  d'étoupe  aux 
cornes  d'une  grande  quantité  de  buffles. 
Il  donna  l'ordre  qu'aussitôt  que  l'on 
verrait  avancer  les  élépbans ,  on  mît  le 
feu  à  ces  matières  combustibles ,  et  que 
l'on  poussât  les  buffles  vers  eux.  Eu  effet, 
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l'approche  de  ces  bûchers  ambulanfl  dë« 
rangea  terriblement  la  gravité  de  ces 
animaux.  Ils  reculèrent  sur  le  corps  des 
Indiens  et  y  mirent  eux-mêmes  le  dé- 
sordre. Les  TartareSf  revenus  alors  de 
leur  terreur,  se  précipitèrent  $nr  eux  et 
complettèrent  leur  déroute.  Meliou-kaa 
(ut  tué  dans  la  mêlée ,  le  reste  de  Tar^ 
mée  fut  pris  ou  dispersé.  Mahmoud  était 
mort- lui-même  peu  de  jours  avant  le 
combat,  Tamerlan  s'avança  vers  Delhy 
avec  le  projet  de  s'j  faire  coivonner* 
la  nouvelle  da  la  mort  de  Mahmoud  et 
de  celle  de  Mellou-kan  y  avait  porté  Ui 
consternation;  on  calcidait  combien  la 
résistance  serait  vaine,  et  ce  que  Ton 
aurait  à  souffrir  d'un  yaioqueur  si  fa-« 
rouche.  Les  omrahs  se  décidèrent  à  aller 
au-devant  de  Tamerian ,  portant  avec 
eux  Faigrette  impériale  qu'il  reçut  avec 
))onté*  II  .entra  dans  la  ville  et  s'établit 
daa$  h  palais  des  sultans,  nommé  U 
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«alftU  ides  mille  Colonneé,  «ù  il  reçot 

le  seniiejit  de  fidélité.  Comme  il  desti- 
nait cet  empire  à  Van  de  ses  enbins  ^  il 
avait  réellement  Tîntentien  d'épargnef 
la  ville  et,  par  cette  raison,  il  avait  dé* 
fendu  à  ses  soldats  à*y  entrer.  Il  n'en 
asait  excepté  que  les  personnes  de  sa 
«ttite.  Mais  il  était  dit  que  cette  ville  ne 
serait  pas  plus  heureuse  qu'Ispahan  ;  les 
merveilles  que  l*on  publiait  du  pakia 
des  mille  Colonnes  éveillèrent  la  curîo-^ 
aité  des  femmes  de  Tamerlan  qui  de-^ 
mandèrent  avec  instaaee  qu'il  leur  fût 
permis  de  le  visiter.  Vin^-cinq  milk 
Tartares  réussirent  k  pénétrer  dans  la 
ville  ,  sous  prétexte  qu^îls  faisaient  partie 
da  cortège  des  sultanes.  Accoutumés  k 
traiter  cruellement  les  vatncas,  les  Tar- 
tares msultèrent  les  Delhiena,  et  bientôt 
^  on  en  vînt  aux  coups.  Les  émirs  ,    et 

Tamerlan    lui-même  qui    était  accouru 
«u  bruit,  ne  purent  faire  cesser  Vacfaar* 
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nement  des  Mogols.  Us  avaHmt  ouy^it 
les    portes  à  leurs    camamdes,  Tarmec 
arrivait  à  la  file  ,  et  courait  Sttr4e-*champ 
au.  meurtre  et  au  pillage.  Lés  Delhîens  , 
outrés     de   désespoir ,    mettaient    eux- 
mêmes    le  feu    à   leurs    maisons    pour 
tromper   Tavarice  de  leurs  ennemis.  Le 
c'itrna^  et  riacendîe  darèreat  tro  s  jours  , 
au  bout  desquels  les  Tartares ,  épuisés  , 
revenant  comme  d'une  espèce  de  fréné- 
sie, épouvantés  des  excès  qu'ils  avaient 
commis  ,  «e  sauvèrent  dans  lefir  camp 
«t  •  y  demeurèrent   cachés  ,   ne   sachant 
quelle  punition  ils  devaient  attendre  de 
lenr   maître  potir  prix  de  leur  indisci- 
pline. Mais  Tamerlan  a-osa  sévir  contre 
une  armée  '  toute  entière   qu'il  craignait 
de  voir  encore  se  mutiner»  '  La  conquête 
deDelhy  eut  Ueti  dans  Vannée  i3gg« 

Parmi:  les  prisonniers  se  trouva  um 
ambassadeur  de  Golconde.  Il  avait  écé 
envoyé  à  Qdhy  par  Idalcan  $oii  souvee? 

:k2é 


raîn  qui  avait  fait  demander  du  secoars 
à  Mellou'kaa  contre  Cburmalou  sonvisir^ 
qui  s^était  arrogé  le  pouvoir  suprême.  Ui| 
traité  ,  honteux  à  la  vérité ,  conclu  par 
Idalpan  avec  le  rey  de  Décau^  avait, paru 
au  visir  un  prétexte  suffisant»  pour  se.  ré- 
volter contre  son  prînee.  Il  Tavak  fait  % 
enfermer  .daips  umç  forteresse ,  du  ïaai 
de  laquelle  il  avait  réussi  à  faire  parve- 
nir ses  ordres  à  un  sujet  fidèle  qui  avait 
été  implorer  pour  lui  le  secours.  4e.  Mel- 
Iou-Jl^^o»  Il  suppUa  alors  Taiperlan  d'ac<- 
corder  sa  .proie/ctîon  à  Pinforluné  mor 
narque  ,  et  îj  envop  effectivement    son 

fils .  Melmm^d  .vçi^ç    Gqlconde.  A   cette 

< 

nouvelle,,  Chufmalou.se  mit  en  déteose 
et ,  pour  empêcber  qu^ldalcan  ne.proûtât 
de  sa  défaite  ,  si  ell^  devait- avovc-  lieu  y 
il  prit  le:  parti  de  Tempoisonner.  Il  ver 
nait.  d'empirer. lo^^que  le  mir^  p^ttf  .aux 
portés  4e  la  yille.  j)Ieliemed  n'eut  .p9^  U 
pein$  d§  tirer  Tép^e  j.le  peuple  »  indigiÉ 


/ 


/ 


-«  .  À  an  sultan ,  ovnît  Inî-inéinc 
.  ies  au  priace  mo^ol.  Arrivé  sur 
j  .ande  pkoe /il  aperçut  U  bûcher 
^aleaa  sur  ie<^l  sa  femme  était  déjà 
/(acé«  pour  être  bcûlée  avec  lai  ^  suivant 
l'Usa^e  des  Indiens»' Cette *^ffuicêsse  était ^ 
dk-ron  ,  à  la  fleur  deison  âge,  et  d\iD« 
heaulé^  ravissante  ;  elle  attendait  avec 
résignation  son  dernier  moment.  Lea 
brambes:  tenaîeni  dé^à.  les:;  flambeaux 
destinés  à  metire'le'feuau>ibûcher.  Me« 
hemed  l^s  ^t  ée^|rb99:;l^i;COup$)  de  sahre 
ei^  .v^lanl  aU  iatte  4u  bftcher ,  enleva  lai 
princesse  entre  ses  bras*  — -  C'est  aQ.meuir-< 
trier  de  yotré  mari  ,  bû  dit-il  ,  à  expier 
sî)n  '  crime  dans  les  flammées  ; .  vivez  ^ 
madame  f  pour  être  témoin  de  libn  cbâ-^ 
iiment.  £n  effet ,  il  fit  investie  le  pialais 
•det  Churmalou. ,  le  fit  saisir  ^  alta<^er  au 
:bi^her  oè  il  remplaça  U. satané,  et  Iç 
peuple  9  applaudissant  à, cette  es^utiou', 
itmmi^  à  gcands  ^sk  %ne  cette  pria-* 
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fiefieironvlt  «n  npavel  ëpoi        . .  •  | 


quiavsât  Veq^é  Idticao.  Cette  . 

jjn  fit. 

fojt'dyiéréè  que  )iisqu  à  ce  que  'Tk  . 
y  eut  donaé  son  aveu  •  et  celin^ci 
faveur  de  ce  mariage ,  donna  à  son  v 
le  ttône  de  Beihy.  G*est  de  Hehemcd  et 
de  la  reine  de  Goleonde  que  descendent 
lea  prifeKseo-  qui  le  possèdent  encore  au^ 
joiird'iiuî* 

Tainerlan    quitta    ensuite    Tlndostan 
pou?  se  rendre  aux  instances  de  l'empe- 
rewr^de*  Constantîoople  qui  l'implorait 
contre  Bajazet  Je  1011B  aï  dit  précédem* 
ment  qu'Othoman ,  de  la  race  des  Sel- 
gioucsdes    d^lc6nium ,    était    sorti   des 
montagnes  de  la  Circassie  où  les  ûU  df 
GengU-kan  avaient  relégué  %at  fimSle  ; 
qu-'A  étîait  entré  en  Turquie  et  y  avait 
fait  des  conquêtes  sur  les  Grecs»  De* 
j^puillés    successivement    de  hurs   plq* 
belles    provinces ,  les   Grecs   conraieiit 
i^Qre  k$  plus  grands   dtiogetSr   Menue) 


s 
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Pâléologue    demanda  du   secours  à  Ta^ 

merlan  contre  Bajazet ,  descendaut  d^O- 
thoman.  t\  en  avait  aussi  'd«xnaQ4é  au 
roi  de  Fcaoce  Charles  VI ,  qui  lui  eti 
avait  envoyé  sous  la  conduite  du  comté 
àt  Kevers  et  du  maréchal  de  'Bondcant^ 
Ils  avaient  été  Caits  prisonniers  par  Bajazet 
qui  avaient  (ait  massacrer  tous  lés  Fran-^ 
içais  ,  à  Teicception  du  comte  et  du  maré^ 
chai  qni  ne  se  tirèrent  de  ses  mains  tln}tû 
Ini  pajant  une  forte  rançoiu  Comme  Bajt^ 
2et  venait  récemment  de  faire  alliance 
avec  Ahmed  GélaYs  ,  snltan  de  Bagdad  , 
Tamtrlan  prit  ce  prétexte  pour  se  plain-^ 
^e  du  peu  de  considération  qu^l  mon- 
trait pour  lui.  Bajazet  répondit  aveé 
fierté  et  marcha  en  Asie  mineure  où  lea 
deux  héros  se  joignirent  près  d^Ancjre  , 
Tan  Ho2,  La  bataille  fut  sanglante ,  Fa 
perte  considérable  de  part  et  d'antre  ; 
enfin  la  victoire  se  décida  pour  Tamer- 
]taQ.  Bajazet  y  retiré  sur  une  dminence  , 


(  t38) 
entouré  d^un  bataillon  de  janissaires 
scMitînt  le  choc  de  Tarmée  triomphante 
jusqu'à  la  nuit  Alors  II  chercha  à  fuir 
à  la  faveur  des  ténèbres  ,  mais  il  fat  at-> 
teint  et  conduit  à  Tamerlan.  Les  histo- 
riens sont  partagés  sur .  les  détails  de 
cette  entrevue  et  sur  les  suites  de  la  cap- 
tivité de  £aja;zet.  Les  ^ms  disent  que  le 
vaincu  provoqua  par  jses  Insultes  la  haine 
du  vainqueur  qui  le  fit  enfermer  dan$ 
vpe  çag^  de  fer  où  il  )e  nourrit*  des  plus 
vils  alimens  que  Ton  puisse  donner  ^  un 
chien  ,  et  où  il  se  tua  lui->-même  de  dé-^ 
sespoir  j  d^autres  assurent  que  Tamerlan 
le  rççut  et  le  traita  avec  honneur  ;  qu^il 
^e  con^nta  de  le  faire  garder  dans  une  ten- 
te ,  lui  envoya  même  uqde  ses  £ls  qui  était 
aussi  au  noinbre  des  prisonniers,  et  qu41  i 

mourut  d^apopkxie  dans  la  suite  ;  mais 
les  prélèves  trop  fréquentes  que  l'empe- 
reur mogol  a  données  de  sa  barbarie  | 
peuvent  porter  bien  des  gens  à  ajoi^cr 
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tôt  à  la  première  assertion  ,  toute  r^vol-- 
tante  qu'elle  paraisse.  Enfin  ,  TameHait 
envoya  son  fils  Abubekre  s'.emparer*  dé 
Bursa  où  Bajazet  avait  laissé  ses  femmeâ 
et  ses  trésors.  Le  mirza  trouva  là  ville 
presque  déserte.  Les  sultanes  avaient 
pris  la  fuite  ,  emportant  les  trésors  ;  et 
la  plupart  des  habitaus  avaient  suivi  leur 
exemple*  Abubekre  se  tnît  à  leur  pour- 
suite ',  après  avoir  incendié  BuTsa.  Il  re-^ 
joignit  les  sultanes  (di  les  conduisit  à  son 
père.  Il  y  avait  parmi  elles  la  fille  du 
sultan  de  Bagdad  qui  avait  été  promise 
en  mariage  à  Chelébî ,  fils  atné  de  Baja-^ 
set.  Tamerlan  la  destina  sur-le-cbamp 
à  son  petit-fils  Iskender ,  auquel  il  comp'» 
tait  assurer  une  partie  du  royançie  dô 
Perse. 

L^expédition  de  Tamerlan  se  termina 
par  la  prise  de  Smyrne.  Il  ne  songea 
point  à  étendre  ses  conquêtes  sur  le  reste 
des  états  de  Bajazet ,  mais  se  voyant  sur 
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les  càufiâs  de  Ta  Syrie  ,  îl  rësofat  de  frâ^ 
filer  de  roccasîon  et  de  se  veoger  de* 
i^ulta»  de  S^e  et  d'Egypte  ,  dont  le  père 
avait  ancîenneitieiit  refusé  de  ^e  joindre 
à  lui  contre  Gélaîs  et  q«i ,  Im-mème  y 
^Ytaît  depuis  peu  allié  avec  ce  prince^ 
11  attaqua  et  soumit  plusieufk  villes  de 
Syrie.  Tîmour-Tak  f  gouverneur  d^A-« 
lep  j  dépécha  vers  le  sultan  Faruk  pour 
lui  demander  sts  ordres  ,  et  Faruk  donna- 
le  commandemeot  général  à  Schado an \-r^ 
gouverneur  de  Damas  ^  qui  vint  se  reut 
fermer  dans  Âlep.  Tinsour-Tak  était 
d'avis  d^oCTrlr  à  Taoïerlan  un  tribut  qui 
préservât  la  Syrie  dra  pillagr  ;  Sckadoun  f 
plu$  courageux  et  plus  confiant  ,  réi>olut 
de  se  défendre.  U  alla  au-devant  des 
Tartares  et ,  quoique  les  Syriens  fusseol 
épouvantés  de  la  multitude  de  soldats  de 
T^merlan ,  ^nimés  par  Schadoun  9  il» 
(  ombattirent!  vaillamment*  Mais  les 
Tartares    menaleni  alors    avec    eux  ce» 
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éUpliaiiit  qui  Uê  ayaîeot  si  fort  eflrty^ 
aotrefois.^  et  qui  prodablrent  alors  le 
même  efFet  sur  leurs  ennemis.  Timàur--> 
Tak  t,  jaloux  d'effacer  rimpressîoii  que 
ses  conseils  ayaient  pu  fiûre  sur  les 
émirs  ,  périt  les  armes  à  la  main»  Scha-^ 
doun  fit  sonner  la  retraite  et  se  réfugia 
dans  la  ville*  Les  Tartares  poursuivirent 
les  Syriens  de  si  prè6  qu'ils  j  entrèrent 
péle-méle  avec  eux*  Ils  y  coomiirent 
toutes  les  cruautés  auxquelles  leur  maitfe 
les  avait  accoutumés  ^  et  forcèrent  Scha- 
doun  à  se  retrancher  dans  la  citadelle, 
Tamerlan  fit  miner  cette  place  et ,  prêt 
à  la  voir  écrouler  ^  le  général  fut  con*^ 
traint  à  se  rendre*  D'Alep  9  Tamerlan 
marcha  vers  Apamée  ^  Emèse  et  Balbek , 
qui  toutes  trois  s'empressèrent  de  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Toutes  ces  villes  f 
principalement  la  dernière  |  avaient  été 
florissantes  sous  les  Romains  et  coûier-^, 
valent  de  précieux  débris  d'architecture  ^ 


(  <4a  ) 
mais  les  Tartares  ne  se  donnaîciït  pag 
la  peine  d'examiner  les  chefs-d'œnvre  des 
beaux-arts ,  ils  nVftîmaîent  que  l^or  et 
les  pierreries.  Le  sultan  d'Ëgjpte  j  alar- 
mé de  ses  progrès ,  se  rendit  à  Damas 
et  lui  envoira  des  ambassadeurs  qui  de- 
vaient le  poignarder  durant  le  t<ms  de 
l'audience.  On  a  «pielque  peine  à  conce- 
Toir  qu'il  se  soit  trouvé  des  hommes  qui 
iaient  accepté  une  mission  dont  le  résul- 
tat devait  être  pour  eux  le  denûer  sup^ 
plice.  Ce  récit  fut  probaUemeot  inventé 
pour  justifier  dans  la  suite  les  violence» 
de  TameHan.  Les  ambassadeurs  du  sut* 
tan  n'obtim'ent   point    cette   audience  , 
et  leur    obstinatiou  à  la   demander  les- 
ayant  rendu    suspects  ,   l'un  d'eux  fut 
mis  à  mort.  L^aiaire  5  après  avoir  eu  les 
oreilles  coupées  ,  Cîit  j^nvoyé  an  sultan. 
L\in  des  neveux  de   Tamerlau  imagina 
i  cette  époque  de  quitter  le  camp  des 
Tartares  et  de  passer  dans  le  parti  de 
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Faruk ,  auquel  il  persuada  que  ràrmée 
de  son  oncle  était  bcattcoop  moins  nom- 
breiue  q^'oa  ne  le  loi  avait  assucé; 
quUl  y  téiffmi  le  f(lits  grand  désordre 
el  que ,  si  Toa  parvenait  à^  la  «urptendre  , 
on  iiaryieBdrajU  ensuite  «cément  à  la 
vaincre.  Poitf  j  réusfiir ,  Ftouk  fit  &ke 
des  propositions  dé  pak  ,  et  obtint^  .en 
attefidaat  ^  une  trêve  dont  îl  pr^>fiu 
lusAcmeat  |>oMr  aller  tonpJker  sUr  le» 
Mogols.  Les  discours. du  jdwe  prioce 
avaient ,  obtenu  uti  si  ^od  crédit  qi»e 
ions  letf  babitaos  de  la  ville.,  vnulwf 
cendre  part  à  une  vîetoire  &i  facile^  a? 
mirent  à  U  4ttite  de  rarmée*  Mais  ^n^ 
prepMèrés  indices  ,  Tamerlan  »  soupr 
sonnant  In  mauvaise  foi  de  Ea^uk  ^  alr^ 
(ait  preddre  les  armes  à  ses  trefupes  ,[  ^ 
alla  lui-même  an-rdievant  des  enaeodu!. 
Les  bad)îtâ(n$  de  Damas  ,  4^1  étaient  ver 
nus  avec  tant  d^aU^e$se  ,  prirent 
préçipitamnrient  la  fuite  »  et  Uor  eiempl? 
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Hétennina  l^armée  à  en  faire  autant  Un 
grand  nombre  furent  fitits  prisonniers. 
Le  neyeu  de  Tamérlan  ,  conduit  &  son 
ioncle  ,  s'attendait  à  une  mort  cruelle  ; 
mais  Tamérlan ,  lui  témoignant  plus 
4âe  mépris  que  de  colère  ,  se  contenta 
de  le  dégrader  et  de  le  réduire  à  ia  con- 
dition de  simple  soldat  Faruk  prit  le 
parti  de  -retourner  en  Egjrpte  ,  abandon- 
nant le  reste  de  la  Syrie.  Tamérlan  le 
ût  poursuivre  sans  succès  et  marcha 
contré  Damas.  Cette  rille  y  qui  avait  été 
long-tems  la  capitale  des  califes  Om« 
miades  ,  ofiraît  encore  tin  aspect  impo«* 
eant ,  et  la  campagne  qui  Tenvironnait 
était  couverte  de  fruits  et  de  fleurs., De 
si  beaux  lieux  devaient  être  bientôt  souil-- 
lés  par  le  plus  affreux  carnage  !  h^  hà- 
bilans  vinrent  supplier  Tamérlan  d'user 
envers  eux  de  clémence  tt  de  se  con- 
tenter d^un  immense  tribut  qu'ils  s'en* 
gageaient  à  payer  sous  peu  de  )oiunk 
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TaiMriaii  y  consentit ,  AiaSs  avec  leffartJ 
Il  tomba  dans*  «ne  kuinedr.  sonAte ,  et  ras- 
sembla ,.  <|aelqoes  jéaré  après  ,  ses 'émirs 
pour  le«r  déclarer  l'horrible  cause  du 
mal  qui  le  toutranitatti  -**<  Je  me  sois  rapK 
pelé  ,  leor^^^îl ,  les  maux  qu^okit  eus  à 
sQufiirir  les  parens  du .  propbéte  de  la 
part  des  Ommiades  qui  ont  régné  dans 
cette  même  .viHe^  à  Jaqnelie  fai  eu^Ia 
faiblesse  de  faire 'giAce.  Plus  d'une. fois 
dans  la  niûloî'ai  cnti.eatendre  là  yôix 
d'Ali  et  dfH6us6ein  qâi  ine  criait  Ttn- 
geance  sur  Damas!  Il  n'en  dit  pas  da- 
i^antage  et  congédia  lés  émirsi.  Ceux-ci , 
réfléchissant  sur  cette: singulière  confi- 
dence y  conclurent  enfin .  que  Tamerkn 
.  ve|(re(tait  d'ayoir  promis  la  vie  aux  ha- 
bitant ait  Damas  ,  <  mais  qu'il  n'osait  èn- 
fremdce  son  serment.  En  conséquence  , 
ils  firent  d'eiul-ii^èmes  mettre  lé  feu  aux 
maisons ,  mâssAcver  les  habitana ,  et  ces 
illfoftttoéa  péor^t  9  pâfce  qoe  Moayias 

i3, 


tt.Jdi  nWaienè  p^ts  Téott>on  boiuieJotel- 
•lîgedce  hA  cente-aiiAâsqMcavaiiL 

'  '  M^  BS  JoNCÉÈRE»  TMÉerian  reobit 
nardw  CBsoite- ctoirtRi<  l'rEg^te  ;  nais 
869  soUat»  f  bs  dt'  la  gaeite  i|u  les  re- 
«ieniiît  depuis  $ep€  aas  hovs  de  kur  pa- 
.trie  '.et  •  'satistaîlB    défi  -fidieBses  .  <{a^ih 
•ïfattQt  iittakséfs  ,  se  rétokèreat  et  vin- 
réfat  eii   tunniUe  demander  à  retourner 
:€«  Tartane.  Tamerlaii.  (cobscotit  à  re- 
-oeiiGér'  à  l'£gfpie  ^  mais  il'  voulut  du 
inoÎMff  assoiwîr  sa  vebgeaatè  sur  le  sultan 
.it  Bagdad  ^  etpritsa^ronle  par  la  Mé- 
sopotaflodé.  Lé  sang  et  la  ftaunme  mar- 
quèrefiï  partout  son  passage^i  Gélifos'd- 
tait  sautié  auprès  du  sultan  d'Egypte, 
laissant  k  ses géttéssuiF lesoia de  défen- 
dre ia ivîlle.   Ms  eumait  Vhonnenv'de  rë* 
shtcr  p^ùs  tong^temè  Tamerlàn  ^'au- 
cun autre  de  ses  cilneiHîs  n'avait  su  ^iaive. 
Ik  t6suyèfta%  pl<|$ietir$iass9nts  ,  «^  «mAu 
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la  y'Mt  fut  surprise  «a  jonr  qae  la  '  oii»- 

knr  'étaît  si  ^ive  que  les  5eaiiiicUe& 
avaienl  âbandonoé.  ks  remfacU  poar 
.goûter  quelques  beai^t»  desoHiOMÎL  Bag- 
dad subit  Je  sort  détentes  les  viiks  prisés 
par  TamerUu.  Après  cette  expédition  j 
il  reprenait  le  cbemii»  de  Samarcaiide  ; 
iB&is  '  il  reçut .  es  chemin  des  -  plaintes 
contre  Iskeuder  qui.goayCTBail  une  partie 
de  la.Pejrse  ,  depub  son  mariage  avec  la 
fille  de  GéWs.  Tamerlan  se  mit  en  route 
poÉr -aller  se  faire  rendre  con^>te  de  la 
ceanduile  de-  ce  jeune  prince.-  Cefttt^bms 
ce  trobièiMe  iopge  #n'Ferse  qu'il  alla 
T*site^  SêA  ^descendant  de  Mahoniet  et 
célébré  par  sa  sainteté.  Taourlan  irai* 
naît  à  aa  «uite  trcûs  cent  miik'prisoii- 
■  «Sers  qu^^il  destinait  ao  mène  9ort  que 
'  Us  wàlbeupeux  Indons..  Sofi  lui  demanda 
"lèvr  grâce  ;  <  aon-seuiiemeal  'ià  ¥^bûsA  » 
«aais  Tamérhud  lui  fil  do»"d^'ces  trois 
cent  rnSUt  esclaves  auxquels  Sofi  ac* 


i 
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corda  ta  ISwrté.  Ha  te  fisèrcM  pour  U 
^npait  (tani  U  Ferse ,  où  il«  fondèrent 
une  milice  plus  attachée  à  Is  fanùUe  ile 
leur  birafaheur  qn'à  celle  de  TamerlaB. 
Voa*  «avei  quels  en  fnienl  les  eCTets, 
et  commeat  Ismaël  Sofi  moaU  dans  U 
suite  tnr  le  trône  de  Perse. 

Caroune.  TamerUn  retonma-l^î) 
enfin   i   Saaiarcande  ? 

M."'  o£  JoNCHÈEtE.  Ooï  ^  DMH)  eolânt. 
Après  avoir  mis  ordres  aiu  veiatiims  d'Is- 
kender  ,  il  reriot  dans  sa  capitale  et  est 
peine  i  la  reconnaître.  11  avait  eu  soin 
A*j  envoyer  taecesôvemat  de  toutca  lei 
parties  de  l'Asie  ,  non-senlemenl  les  pUa 
ricliei  dépouilles  des  villes  qu-S  avait 
cooquisea ,  vais  nae  foiile  d'artisaBS 
pour  «lAellb  Samarcande.  EHe  était 
reliâtïé  à  neuf,  décorée  avec  la  ^i 
grand*  laagDÏficence.  TamerlMi  j  entra 
triompbe.  Il  avak  atteint  déji  sa  70.* 
auiiée ,  il  cât  Hi  tent  pour  lui  de  jowr  ^ 
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de  qaeltpie  repos  9  mais  Tamerlan  nV 

vait  renoncé  à  la  capture  de  l'Egypte 

que  dans  Pespoir  de   s^en  dédommager 

é'woL  futre  câté  ;  la  Chine  presque  seule 

lui  restait  À  conquérir.  Gengis-kan  Ta- 

vait  possédée ,  c'était  assez  pour  exciter 

l'ambition    de    Tamerlan.    11  convoqua 

une  assemblée  générale  de  tous  les  grands 

de   la  nation  ,  comme  c'était  l'usage  en 

Tartarie  quand  il  s'agissait  d'une  eipé-- 

dition  importante.    Cette   assemblée   se 

trouva  bien    nombreuse.    Ce ,  fut  pour 

Tamerlan-  une  occasion  de  jouir  de  toufte 

sa  gloire ,  en  y  voyant  réunis  les  cheis 

êea  contrées  les  plus  éloignées ,  et  des 

nations  qui  différaient  le  plus  entre  elles 

par  leur  religion  ,  leurs  mceurs  ,  et  même  ^ 

leur  physionomie  ;  telles  que  celles  de 

'Crolconde    et    de  la  Sibérie.  Le  sultan 

d'Egypte  ,  redoutant   que  cett<  assem-"  ^ 

blée  solennelle  n'eût  pour  but  d^chever  ^ 

sa  ruine  t  j  enyoja  des  ambassadeur 
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l^our  traiter   d'une  pa^z   définitive.  Tî- 
mour  ,    héritier  Batorel  de  Tolkamik  ^ 
Tint  j  solliciter  Tamerlaii  de  le  remet- 
tre en  pofisession  de  ses  états,   sous  la 
condition  de  se  reconnaître  son  vassal  : 
ce  qu'il  obtint  Tamerlan  distribua  aussi 
des  dignités  ,  des  fiefs  et  d'autres  r4com-» 
"penses  à  ses  enfans  et  à  ses  émirs  ,  sui- 
vant la  manière  dont  ils  s'étaient  com- 
portés  diiraût  la  guerre*   Il  donna  des 
fttes  qui  surpassèrent  encore  celles  de 
son   couronnement.   La    salle  des  fes- 
tins était  soutenae  par  do4ue  coloniies 
^'argent  massif ,  fi'uît  des  richesses  le- 
vées sur  l'Asie  entière.  Ce  fbt  au  wà^ 
lieii  de  tddH  de  splendeur   qu'il  déclara 
à  ses  sujets  ^«'il  croyait  ne  rien  possé- 
der  encote   s'il  ne  soimuettait  ausû  la 
Chine  à  son  obéisssiicel^  Il  ordonna  d^ 
lévéeet  de  toutes  parts  \  mars  le  ciel  avait 
marqua *'àl  6a  vie  et  à. ses' victoires  un 
terme  pliis  court  qu'âttr  rimaginaît  ;  il 


était  dit  qu'il  moprrait  sans  s^ètre  troufé 
lieureiiz.    Obligé  de   firapchir    toute    la 
Tartarie  ,  il  y  reacontra  des  neiges  ,  des 
glaçons  auxquels ,   nî  lui ,  ni  ses  sol- 
dats n'étaient  plus  accoutumés.  La  ri- 
gueur du  climat  et  la  iatigue  dans  ua 
âge    avancé  ,   lui   causèrent  une    fièvre 
dont  les  médecins  les  plus  renommés  de 
TAsie  voulurent  en  vain  arrêter  les  pro-: 
grès.   Tamerlan  ,  prévoyant  sa  fin  ,  re-. 
grettait  seulement  de  n'avoir  pas  soumm 
la  Chine.  11  noipina  son  fils  Mehemed 
empereur  après  lui ,  et  expira  i4o5  ans 
après  la  naissance  de  Jésus- Christ.  Son 
vaste    empire    eut   le  même  sort   qu'il 
avait  eu  sous  les  .  successeurs   de  Geo- 
gis-kan.  Les  siens  fiirent  peu  à  peu  re- 
pousses par  les  Pataxyes ,  de  Flndoslan 
en  Tartarie.  Ia  Perse  tomba  y  comme 
je  vous  l'ai  dit ,  au  pouvoir  des  Sofis  , 
FAsie  mineure  aux  Othomans,   la  Si- 
bérie aux  Russes  ;  et  l'on  ne  parlerait 


phts  ie&  descendans  de  T'amerldii  ^  A 
Babar  ,  l'un  d'eux  ,  n'était  sorti  de  Sa- 
marcande  pouir  reconquérir  l'indostan  ^ 
et  s'il  n'avait  eu  parmi  ses  successeurt 
tin  Akebar  et  un  Aurengzeb  pour  rei^ 
dre  quelque  édat  à  la  nation  mogole« 

Théophile.  Maman  ^  pour  yous'  dire 
la  yérîté ,  je  me  perds  un  peu  dans  tou--' 
tes  ces  nations  et  toutes  ces  familles  : 
auriez-Yons  la  bonté  de  me  les  indiquer 
Fune  après  l'autre  dans  un  ordre  cliro..« 
attendez  donc  y  chro«..«  chronologique  ; 
m'y  voilà. 

Garouke.  Oui  9  mon  ami ,  dbronolo^ 
gîque  ,  c'est  le  mot 

M."**  DE  JONCHÈR£«  Tu  sais  que  Ma- 
homet fonda  le  premier  la  puissance  des 
Arabes  en  Asie.  Aux  cinq  premiers  caK 
lîfes  succéda  la  dynastie  ^e&  Ommiades  ^ 
et  aux  Ommiades  les  Abbassides  son» 
lesquels  les  Turcs  obtinrent  une  grande 
influence.  Les  Bouîdcs  furent  loog-tems 
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en  possession  du  tîlre  d^émir  al  omsrd  f 
et  s'emparèrent  de  la  plus  grande  partie 
des  royaumes  de  l'Asie.  Ils  furent  chas-* 
ses  par  les  Selgioucides  ,  ceux-ci  le  fu-* 
rent  d'abord  par  les  Karismins  et  les 
Atabeks  ,  et  tous  ensemble  par  Gengîs- 
kan  et  sa  famille.  Les  Gengiskaniens  fu-* 
rent  remplacés  par  Tamerlan ,  et  les  des- 
cendans  de  Tamerlan  y  comme  je  te  l'ai 
dit ,  le  furent  par  les  Patanes  ,  les  Sofis , 
les  Russes  et  les  Othomans. 

Théophile.  Maman  ,  est-ce  la  même 
nation  que  l'on  appelle  russe  aujourd'hui^, 

M."«  DR  JONCHÈRE.    Oui  ,    mon    ^^^' 

uni.  On  les  appelait  autrefois  Slavona 
•t  Roxolans  ,  et  ils.  habitaient  au  midi 
de  la  grande  Sarmatie.  La  langue  des 
Slayons  a  prévain  parmi  ces  deux  tri-, 
bus ,  et  c'est  elle  qu'on  parle  encore 
dans  la  Russie  avec  quelques  modifica- 
tions. Kîof  ou  Kiovie  en  était  ancienne- 
ment la  capitale  ,  le  peuple  j  était  dans 
a3.  i4 
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l'esclavage  ,  et  cet  usage  affligeant  sub-^  ^ 

siste   encore    aujourd'hui.    Les  souy^ 
raîns    n'y    prîreot    pendant    long-tema 
d'autre  titre  que  celw  de  grand-duc.  Us 
restèrent  idolâtres  jusqu'à  Tan  988 ,  que 
le  grand-duc  Yolodimir  épousa  une  sœur 
de    Constantin    Porph]rrogonète.   Celte 
princesse  *,  qui  était  chrétienne  de  la  re- 
ligion grecque  ,  convertit  son  mari  y  et 
un  grand  nombre  de  ses   sujets  furent 
entraînés  par  son  exemple.  Batou-kan  « 
peiit^fils     de    Gengis-kan ,    asservit    U 
Russie  à  un  tribut  que  les  grands- ducs 
refusèrent  de  payer  lorsquMls  se  senti- 
rent   en   état  de  résister  aux  Tartans. 
Alexandre  Newski ,    un    de  leurs  plus 
grands   princes  ,    qui  {ut  mis    aussi  au* 
nombre  de  leurs  saints  ,  battit  les  Tar~ 
tares  ,  les  Suédois  et  les  chevaliers  tea- 
toniques.  L'un  de  ses  successeurs  ^  nom^ 
mé  Daniel  ^  transféra  le  siège  de  Ven- 
pire  à  Moskou  ,  et  fit  bâtir  la  citadelle 
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de  cette  vîUe  appelée  le  Crémelîn.  Ce  fut 
de  cette  rilie  qae  les  Russes  empruntè- 
rent pendant  quelque  tems  le  nom  de 
Moscovites,  Ivan  Basîlowttz  ,  c^est-à-dîre 
fils  de  Basile  ,  épousa  une  autre  princesse 
grecque  qui  Texcita  à  se  soustraire  au 
pouvoir  des  Mogols  qui  de  nouveau 
avaient  assujetti  les  Russes.  £lle  pré- 
tendit avoir  eu  une  révélation  à  ce  sujet. 
Ce  récit  merveilleux  eut  Teflet  qu'elle 
ea  attendait  ;  le  duc  et  ses  soldats  atta-^ 
quèrent  la  garnison  que  les  Tartares  en- 
tretenaient à  Moskou  ,  et  s'en  rendirent 
âiaîtres  ,  à  peu  près  à  la  même  époque 
-où  Mabomet  II  s'emparait  de  Constan* 
tînople.  Ib  poursuivirent  les  Tartares 
jusque  dana  la  iSbérie  et  s'emparèrent 
dit  royaume  de  Kasan.  Ivan  prit  le  pre- 
mier le  titre  de  czar ,  qui  en  slavon  signifie 
roi,  et  les  Russes  reculèrent  insensi- 
blement les  limites  de  leur  empire  de- 
puis la  mer  Noire  jusqu'à  b  mer  GUr 
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c'ale  ,  et  depuis  le  Kamtchatka  jusqu'à  la 
Pologne  ;  et  les  desceudans  de  Timour  , 
reléguas  dans  la  Chersonèse  Tauriqne  , 
où  ils  sont  devenus  tributaires  des  Turcs, 
régnent  encore  sur  les  restes  de  la  nation 
des  Gètes  ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
les  petits  Tartares. 

Fœdor  j  qui  régna  en  iSqS  ,  eut  pour 
ministre  Boris  Godunof  qui  s'empara 
de  toute  l'autorité  ;  projettant  de  se  ùâre 
souyeraîn ,  il  commença  par  faire  em« 
poisonner  ou  emprisonner  tous  ceux  qui 
lui  faisaient  ombrage ,  et  fit  assassiner 
le  jeune  Démétrios  ,  fils  du  czar.  11 
empoisonna  ensuite  Fcedor  lui-même  ; 
et  comme  il  ne  restait  de  la  famille 
royale  que  des  branches  fort  éloignées  y 
les  grands  de  l'état  s'assemblèrent  pour 
élire  un  cxar.  Au  milieu  de  la  discus- 
sion le  patriarche  proclama  Boris.  La 
vénération  qu'on  avait  pour  le  patriar- 
che et  la  orainte  qu^inspirait  Boris  i  en.** 


^  ■ 
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tratnireiit  tous  les  suffrages;  ifais  peu 

de  teins  après ,  on  apprît  quMl  existait  en 

Pologne  V  parmi  les  pages  du  palatin  de 

Sando'tnifflin^^eune  homme   que  Ton 

disait  être   le  prince  Démétrius^  que  la 

czaiine  sa  mère  ay ait  isauvé  en  livrant  un 

auite  enfant  à  sa  place  aux  assassins  en^ 

YOjés  par  Boris.  Le  palatin,   tonvaincu 

de  sa  hante  naissance ,  lui  donna  sa  fille 

en  mariage  et  lui  fournît  Xe,^    troupes. 

j^our  reconquérir  ses  états.  Les  cosaques 

de  ^Ukraine  se  déclarèrent  aussitôt  pour 

lui.  L'armée  que   Boris    envop    contre 

eux  fut  défaîte,  et  Boris  prévoyant   sa 

.diûte,  s'enferma  dans  s<m  palais  et  s'y 

donna,  la  mort.  Le  peuple  de  Moskou 

«orrît  ses.  portes  à  Démétrius ,   on  alla 

chercher    la  czariné    qui  n-hésita  point 

à  le  reconnaître  pour  son  fils ,  et  con'- 

finna  l'histoire  de    l'échange-  eâtre   les 

'^eiix  :  enfans  au.  berceau.  Basile  Suisky , 

quitappartenait  de  loin  è  la  famille  royale 

»4.. 
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et  qui  prëlaida^  alora  à  la  coivQnfif  i 
fit  courir  le  brait  ^e  cet  ëcM^i^  ,n^^ 
valt  pa$  eu  lieu ,  et  que  W  prétead»  I^ 
métriua  était  un  "ni  împosteuv  ïïkçxmtffé 
GrÎM^ca^  qui  avait  wiagiiié  cetle  C»l))e 
pour  sortir,  de  l-obseuriti  4in«  Ui^ndle 
il  était  se.  Les  pariiaaifts  de  Suiikj  sédui-- 
firent  Bs  grand  nombre  de  ceux  de  0^ 
métrius ,  et ,  à  là  suite  d^une  £ète  oà  toutf 
la  ville  et  là  cour  s'éuîent  plosig^ 
dans  rivresse,  ils  jeièrent  le  czar  par 
une  fenêtre.  Il  se  blessa  tu  tonbant..  On 
alla  de  nouveau  chtercber  la  ciaiiae,.  oti 
la  pr^ca  de  déclarer  que  ce  n^étail  pèiiit 
là  son  fils.  Sfoit  crainte  >  soit  repcnis't 
elle  en  eonvint  malgré  les  védawadon^ 
èiÊ  ciar  ^«i  protestait  de  son  hmi^ 
cence^  et  Tinfoirtiiné  fut  percé  de  co*^, 
4$ukky^  fut  proclamée  Mats  bsentftl  af  rès 
lé  bruit  courut  cjue  Démétrîoa»  quoi^ 
coureit  4e  Messurea ,  atmit  réussi  à  ae 
mTcr«  Le  rotiodisy  le  goàt  àm  mep^ 


hireîll0Dx    peut-être,     réumrent    sniiotir 

de  lui  une  troupe    formidable.  Le   pa- 

htm    de   Saadomir  et   sa*  Me    étaient 

'  jes  ^iMPiroir  de^  Siilskî  qui  les.  renvoyait 

.«D  Pologne.  Démétri^fr  tomba  sur  leur 

•  «scorie  ^  les- .délivrai ,    et  eoû  entrevue 

touchante   avec   eux  ne  .  laissa,  point  de 

iddute  à   ses  partisans,   il    .vînt  assiéger 

-Mdsfaoo.  Les  graads  e*ié  peuple  s'as- 

•Sfwblérent ,   ils  lorcère»!   Soiski  à  en- 

•Irer  dans  un  monastère  :  mais  n'agoutant 

-^acuoe   foi   à   la  sccfmde    résurrection 

<4e^  Déméirius' ,  ils    appeièreiit  au  trône 

.Uladislas  ,  fils  de  Sigismond  ,  roi  de  Po)- 

Jogne.  ï\b   Idi    imposerait  la  condition 

i'^l'lBnbncsser  -  la  .religio»  grecque  Sigis<- 

«iflnood  préten^t  c[ue  son  fils  devait  régner 

fians  condition ,  et  les  Russes  9  au  lieu 

'#HiD  protccleuv.,   se  trouvèrent  avoir  un 

'  rniteoii  de  piu^  Démétrius  -fut  assassiné 

l^at  les  Tartares  à  U  tfvàte  d'une  nou^ 

f^^die  orgî^  l^es.  .Iiu«$e$^  .Tepous«èreft|. 
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Uladislas  avec  succès ,   et  proclamèrent 
Michel  Roman^fé 

Gaeolin£.  Ma  tante,  rhbtoire.*de 
Démétrîas  est  très -curieuse,  c^estcofime 
un  conte  ;  mais ,  ditei-moi ,  )e  yens 
prie ,  était-ce  bien  toujours  le  mêiàe ,  ou 
était-ce  un  menteur  ? 

M.™"  DE  JoncHÈRE.  Je  ne  puis  établir 
une  opinion  à  cet  égard.  £n  gélléca^  les 
Russes  sont  persuadés  que  le  premier 
Démétritts  était  véritablement  le  fils  Ae 
la  czarine,  qu^elle  ne  démentit  sa  dé- 
claration à  cet  égard  que  par  un  excès 
de  terreur ,  mais  que  le  second  n^étnt 
qu^un  aventurier  ,  et  que  Tambition  ,  la 
politique ,  déterminèrent  le  palatin  et  sa 
£lle  à  feindre  de  reconnaître  en  laie  '  le 
caar  qu^on  avdît  assassiné. 

Alexis ,  fils  de  Romanof ,  régna  après 
son  frère ,  et  ensuite  Fœdor ,  fils  d^A^ 
lesiB  ,  .dont  les  .vertus  sont  citées  comme 
un  rare  exempk  au  milieu  d^une  aalioii 
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dont  les  mœurs  éiaîeot  encore  féroces. 
Ses  frères ,  Ivan  et  Pierre ,  lui  succédè- 
rent. La  mort  du  premier  laissa  bientôt 
Pierre  seul  maître  d'un  empire  considé- 
rable ,  mais  nullement  civilisé  ;  aucun 
des  arts ,  des  connaissances  même  les 
moins  distinguées  en  Europe  ,  n'y  étaient 
parvenus.  On  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  ^ 
et  les  plus  savans  ne  comptaient  qu'avec 
des.  grains  de  chapelet.  La  première 
cause  de  cette  ignorance  était  la  défense 
lisdte  aux  Russes  ,  de  tems  immémorial  ^ 
de  sortir  de  leur  patrie  sans  une  permi»- 
inon  expresse  du  patriarcbe.  Un  jeune 
Genevois,  nommé  Lefort,  conduit  en 
Russie  par  la  curiosité ,  entra  au  ser*- 
ivice  du  czar,  et  lui  £t  des, pays  occi-- 
dentaux  une  peinture  si  brillante  ,  qu'il 
lui  inspira  le  désir  de  les  parcourir. 
Pierre  partit  sans  se  soucier  de  la  dé*- 
feise,  et,  donnant  à  Lefort  le  titre 
d'ambassadeur  .en  Hollande ,  il  ise  mit  à 
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«a  fiuite  comme  doin,e^tîque  f  afin  d'ëvi^ 

ter  le  oérémoaîal  tt  de  ^K^uvoir  tout  ob^ 

server  plus  aîsénttiit*  11  taneQa  en  Rui* 

-sîe  uQQ  foule  d'artisans  de  toute  espèce  , 

fit  coustruire  des  Yatssaaux  y  fonda  des 

écoles  ,  obligea  ks  Russes  à  quitter  lés 

robes  grecques,  Us  grandes  barbes,  et        ^ 

•fit  sortnr  les  f«nlkies  du  cruel  esclavage 

auquel  elles  étaient  souiufscs.  Il  ferma 

âts  régîmens  coa^poeés  en  partie    d'é^ 

Irangers,  afia    d^msArutre     acs   troupe» 

daiis  la  tactique  européewic*  Pour  leur 

en  donàer  rcacempile  ^  H  prit  luî-méaBe 

auceessiveneut  tous  les  grades  d^ns  k 

régiment  de  «ea  gardes.  H  B'éUut  encore 

que  tambour  lorsqu^fl  eut  à  soutenir  une 

guerre  sanglante  contre  Charles ,  roi  de 

Suède.  Ces  refermes  lui  ont  valu  le  av>        à 

tiom  de  grand  qu'il  méritait  en    eficft 

par  son  génie ,  par  ms  edforts  pour  mi*' 

tisersa  nation; mais  il  en  fit  de  moins 

heureux  pour  se  réfoi'incr  lol-mèaïc*  U 


testa  toojours  sanguiiuHre ,  et,  un  jour  , 
ëtaot  ivre,  H  coupa  h  tête  à  touii  ses 
coBvîve»  pour  signaler  ft6D  adres^.  Mé- 
content de  son  fils  Alekis ,  il  le  condam- 
na à  mort ,  e'  ce  jeune  homme  périt  de 
douleur  et  d'effroi  ayant  d*ayoir  été  exé- 
cuté. 11  mourut  luî-méme  peu  après ,  et 
nomma  pour  lui  succéder  sa  femme  Ga* 
therine,    simple    paysanne  de    Liyonie 
qu'il  ayait  épousée, .  parce    qu^il   avait 
découvert  en  elle  un  esprit  et  des  vertus 
au-dessus  de  son  état.  Catherine  ne  ré^ 
f|;na  pas  long-tems  et  nomma ,  pour  régner 
après  elle  ,  le  jeune  fils  d'Alexis ,  de  prér 
férence  à  ses  propres  filles.  Elle  lui  don- 
na pour  tuteur   Menucof ,  qui  était  né 
paysan    comme    elle  et ,  comme    elle, 
avait  mérité  par  aes  talens  la  confiance 
de  Pîerre-le-Grand.  Les  princes  Dolgo- 
rouky  ,  de  tout  tems  ennemis  de  Menzî- 
cof,  profitèrent  de  l'attachement  du  jeune 
empereur  pour  une  fille  de  leur  sang,  et 
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firent  exiler   Menzîcof  en    Sibérie.   Lt 
îeune  Pierre  II  mourut  au  moàient  où  il 
allait   épouser  la  princesse  Dolgorouki* 
Au  lieu  des  filles  de  Catherine ,  savoir  la 
duchesse  de  Uolstein  et  Elisabeth  Pé- 
trouna,  les   Dolgorouki  firent  nommer 
Anne  Ivanouna ,  c^est-à-direla  fille  dlyan^ 
et  la  nièce  par  conséquent  de  Pierre  I.^ 
Ils  espéraient  gouverner  sous   son  ném  f 
mais  ils  furent  supplantés  par  Biren  qui 
les  envoya  en  Sibérie*  Plus  de  vingt  mille 
personnes  y  furent  exilées  sous  le  règne 
de  celte  princesse.  Biren  lui  fit  désigner 
pour  son  successeur  le  duc  de  Bninswick 
son  neveu  qui  n'était  âgé   que  de  deux 
ans ,  et   durant  la   mmorité    duquel   il 
comptait  rester  le  mattrè  ;  mais  sa  mère  , 
la  duchesse  de  Brunswick ,  se  fit  décla- 
rer  régente,  envoya  Biren  en  exil  y  et 
donna  toute  sa  confiance  à  Munich  qui 
Favaît  secondée  dans  ce  complot  Tous 
les  grands   de  Tempire  se  concertèreni 
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pour  remettre  Pempire  à  Elisabeth  fi-^ 
Irouna,  à  laquelle  il  appartenait  plua  lé^ 
gaiement.  Le  jeune  Ivan  fut  renfermé  pour 
le  reste  de  sa  vie  ,  et  Elisabeth  commen- 
ça un  règne  qui  fut  long  et  paisible; 
Munich  alla  occuper  en  Sibérie  la  caH 
bane  qi^^il  avait  Eût  construire  pour  Biren; 
Elisabeth  adopta  le  jeune  duc  de  Hols- 
tein,  fils  de  sa  sœur  ,  qui  régna  sous  le 
nom  de  Pierre  ill  et  fut  dépossédé  par 
»a  femme ,  Catherine  Ut 
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CHAPITRE  XVf. 

VjONsrrANCE  Chiore  «Bt  ponr  départe- 
ment k?  Grande-Bretagne  et  les  Gaules  ^  f 
où  il  se  distingua  aussi  bien  que  son  ^Is  , 
le  jeune  Constantin ,  devenu  depuis  si 
célèbre.  Après  avoir  remis  l'une  et  Pau^ 
tre  sous  Tobéissance  des  Romains,  il» 
s^occupèrent  à  les  faire  refleurir.  Ils  ré-: 
parèrent  les  villes  et  les  écoles,  entre 
autres  celle  d'Autun  qui  était  renom- 
mée du  têms  même  des  Druides.  De  son 
côté ,  Galérius  réduisit  les  Perses  à  de- 
mauder  à  tout  prix  la  paix,  mais  se» 
succès  enflèrent  prodigieusement  son  or- 
gueil. Il  n'oubliait  point  que ,  lors  d'un 
premier  échec  qu^'l  avait  éprouvé ,  Dio- 
^  clé  tien  lui  avait  témoigné  des  mépris 
dont  il  brûlait  de  se  venger.  Le  titre  de 
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Cësar  ne  lui  iiu lisait  point.  Il  se  paua 
hkn  du  tems  avant  qu'il  ofiit  rîeA  entre-*' 
prenfhre  contre  un  prince  aussi  reëouté 
qne  IKoclétîen ,  mais  aprèâ  vîn^  année* 
du  règne  le  plus  glorieux  ,  une  mélan- 
colie insurmontable  vint  s^emparer  èé 
Vempereur.  Sa* tète  B*aCEdl^Ut,et  ^lérîns 
ne  manqua  pas  de  lui  conseiller  de  di- 
minuer son  travail  et  de  s'en  rapporter 
à  Maximin  et  aux  césars,  du  soin  de 
Tempire.  Bientôt  après,  il  k&  St  entendra 
qu'il  serait  plus  tiiiureux  ^t  plus  calme 
dans  une  condition  priyée,  et  quMI  dé^ 
vrait  abdiquer,  ainsi  que  son  collègue. 
Dioclétien  s'aperçut  bientôt  que  ce 
conseil  pouvait  pass^  pour  un  ordre  ^ 
et  que  les  soldats  ië  régardant  comm^ 
un  vielHard  valétudinaire ,  étaient  prêta 
à  le  sacrifier  à  Gélérius.  Dîocléden  ft^a- 
yaît  pourtant  pas  encore  cinquante  ans  ; 
Il  ne  se  seAtit  plus  assez  de  fermeté  pour 
conjurer  Fontge,    H  ti*étàit  pas  sûr  de 
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renverser  le  parti  de  Galénns^  Il  pré- 
fixa lui  céder.  Il  fit  seotîr  laî-méme  à 
Maximien  que  leur  sûreté  Tezigeait ,  et 
tous  deox  abdiquèrent  en  fayeur  de 
Constance  et  de  Galère.  Mais  aupara- 
vant ils  nommèrent  pour  césars  Sévère 
et  Mazimio.  Dioclétirn  ^e  rendit  sur- 
le-champ  à  Salone,  \îlle  de  Dalmatie^ 
près  de  laquelle  il  était  né.  Il  éprouva 
bientôt  les  douceurs  du  parti  auquel  on 
Tavait  contraint*  Sa  santé  se  rétablit,  il 
se  trouva  heureux,  ou  du  moins  il  eut 
U  noble  orgueil  de  le  paraître.  Il  se  * 
bâlit  un  palais  superbe  appelé  Spalatro 
dout  les  ruines  subsistent  encore  dan» 
la  ville  de  ce  nom,  et  il  cultivait  son 
jardin  de  ses  propres  mains.  Mazimin, 
moins  sage,  ne  tarda  point' à  regretter 
le  trône,  et  le  trouble  s'étant  mis  dans 
l'empire ,  il  se  saisit  d^un  prétexte  pour 
reprendre  le  souverain  pouvoir*  Il  écri-» 
vit  à  son  ami  pour  Vengager  k  suivra 
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son  exemple.  Diocléden  lui  r^pofki^t  ces 
mots  célèbres  :  Ah  I  mon  ami ,  si  youi 
pottfîez  voir  les.  belles  laitues  de  mon 
jardin!         « 

.  L9  cause  de  ces  trouUes  était;,  la  juste 
indignation  qu'avait  éprouvée  Constance 
Chlore  de  voir  le  titre  de  césar  conféré 
à  deux  étrangers,  sans  qu'il  fût  fiait 
mention  de  son  fils  Constantin  qui  avait 
rendu  à  l'état  de  si  grands  services.  Sa- 
chant bien  que  ces  césars  étaient  du  choix 
de  Galérius  beaucoup  plus  que  de  celui 
de  Dioctétien ,  il  ne  le  lui  pardonna 
point.  Il  retourna  dans  la  Grande-Bre- 
tagne,  où  il  mourut  après  avoir  solen- 
nellement  désigné  son  fils  pour  son  suc- 
cesseur *.  Son  armée  accéda  avec  trans- 
port, à  ^à  volonté  dernière.  Galérius  n'osa 
y  refuser  son  consentement.  Il  avait  déjà 
porté  lui-même  au  rang  d'auguste    Sér 


«  Constantin  Auguste  1  3o6  après  J>C« 
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vhte  et  Lscinins ,  et  hr  celui  àè  eësar  son 

fih  Canîdten.  Maience,   fils  àé  Maxi^ 

mieû-Hercule ,  pettsa  qâ^jl  poavtit  bien 

nréleiidre    au  même  titre.  Il  déternimt 

sou  père  à  réclamer  hil-mème  le  pôu- 

TOÎr  auquel  il  n^vaît  renoncé    qu'avee 

répugnance.  Ce  fut  à  celte  époque  cpt 

Maximien  fit  de  vaines  tentatives  auprès 

de  Dioctétien ,  qui  ne  se  laissa  point  sé^ 

dufre  par  Tidée  de  prendre  part  ï  une 

querelle  où  se  trouvaient  déjà  six  an* 

gustes  et  deux  césars. 

Les  auteurs  célèbres  dutroisîème  siècle 

'^près  Jésus -Christ  ont  été  Apicias  qui 

9  lait  un  traité  burlesque  sur  h'  cuisine  j 

Longln  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  Dio-f 

^ène-Laërcç  ,  historien  ;  Ëusèbe ,  évéque 

4e  Cés^rée  ,  et  Orîgène ,  chef  de  l'école 

4^ Alexandrie  ,  écrivains    eccYésîâstfques  « 

ç'e^t-à-dire  qui  ont  écrit  sur  la  religîoii 

à^^\^^mpi  le  barde    Qb&m  cbe?    U% 


> 
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£rseSf  nation  qui  habitait  sur  les  c6fes 
ÔccîdenUks  âé  VËcosse ,  et  qui  a  fait  âti 
poèmes  sur  les  guerres  de  sa  patrie  avec 
les  Scandinaves, 
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CHAPITRE    XVII. 

JVlAXiMXLŒN  s^allîa  avec  ConstanUn ,  an*» 
quel  il  donna  sa  fille  Fausta  en  mariage. 
Galérius  envoya  Sévère  combattre  Ma- 
zence ,  et  il  lui  fut  livré  par  ses  soldats 
qui  avaient  autrefois  servi  sous  les  or- 
dres de  Maximien.  Galérius  marcha  pour 
venger  Sévère  et  pensa  éprouver  le 
même  sort.  Resté  presque  seul ,  il  prit 
la  fuite.  Maxence  vainqueur  régnait  à 
Rome  f  et  Constantin  dans  les  Gaules» 
Maximîen  s^aperçut  qu'il  n'avait ,  au 
milieu  de  son  fils  et  de  son  gendre^  qu'un 
ûmtôme  de  puissance ,  et  il  eut  la  bas~ 
sesse  de  vouloir  les  détniire  l'un  par 
l'autre  en  les  brouillant.  Rebuté  par 
tous  les  deux ,  il  eut  recours  à  ce  même 
Galérius  y  le  premier  de  ses  ewàffOBiif 
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qaî  lu!  rendit  de  stériles  honneurs.  Ma^« 

simien f  toujours  mécontent,  retourna 
près  de  Constantin  qui  Taccueillit  alors 
et  contre  lequel  il  conspira.  Il  voulut 
engager  sa  fille  à  lui  procurer  la  nuil 
rentrée  de  Tappartement  de  son  mari 
pour  Tassassiner.  Fausta  au  désespoir , 
ne  sachant  comment  faire  pour  sauvée 
fon  mari  sans  perdre  son  père,  prit  le 
parti  de  tout  révéler  au  preinier ,  en  im«* 
plorant  la  grâce  de  Maximien  qui  lui 
fut  promise.  Maximîen ,  introduit  par 
Fausta ,  ainsi  que  Con.stan^n  Tavait  eidr 
gé  y  allait  pour  poignarder  son  gendre 
dans  son  lit ,  lorsqull  fut  tout  à  coup 
environné.  l\  s'étrangla  lui<r^ême  ea 
prison.  Galérius  mourut  peu  de  temy 
après  d'une  maladie  cruelle,  rongé  tout 
vivant  par  les  vers  qui  s'engendraient 
dans  sts  plaies.  Il  se  forma  deux  partis  en^ 
tre  les  cinq  augustes  qui  restaient  encore, 
Constantio  dpona  sa  $œiv  en  mariage 


(  17^) 
à  lioînivt  et  le  défendît  contre  Maxîmîii 

%t  Maxence.    Ceitii  «-  ci  marcha    contre 

Coft&taf»tm  4)«'ll  avait  déjà  oC&nsé  plu^ 

«ienrs  feîs  ^   et  qui  lui  présenta  la  bataille 

«vec  une  armée  beaucoup  plus  faible  <fiie 

la  sienne  ;  eUe  se  donna  sur  le«  bores  dm 

Tibre«  Maxence    s'était   ré&rrvé   si  pe^ 

de  tnreio  que  ses  troupes  ^  dès  le  pre* 

nier  chec,  se  trouverait  poussées  rtn 

le  fleuve  :    la    terreur   les   j   prédpica. 

ïlaxenee  voulant  prendre  la  fuite ,  pressé 

jpar-  la  (ùuh  sur  le  pont ,  tomba  dans  Wt 

^ots  et  ^y  noja.  Constantin,  le  le»de- 

fnain  9   entra  sans  ri^sistance  dans  Rome 

<t  commeltça  par  casser  la  garde  préto-» 

rienne.  Il' rétablit  Tordre,  la  tranquil-** 

lité  et  la  justice  qne  Maxence  avait  (ait 

disparaître  de  cette   ville  depuis   qu'il  j 

régnait.  Ce  fut  fieu  de  tems  après  que 

Dio détien  termina  douloureuscnient    sa 

k  carrière.  Il  avait  marié  Valérie  sa  fille 

}k  Galérins  ;   celui-ci  avait  recommandd 


\ 
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afe  v^uve  à  Lîclnhis  qui  voiilot  la  coa« 
traînire  à  Tépoiiser.  £Ue  se  sauva  avec 
Canidîen^  qui  n^étaît  pas  son  fils  naJi 
celui  de  Galérias ,  et  qu'elle  avait  élevé. 
Elle  se  réfugia  à  la  cour  de  Maxîniin  ^ 
qui  voulut  Tépouser  à  son  tour»  Valérie 
avait  assex  soufîert  dans  son  union  avt« 
Oalérîus  y  quoiqu'elle  se  fût  ioujoniv 
bien  conduite  ;  maïs  elle  ne  voulait  point 
contracter  d^engagement  avec  des  princes 
qui  ressemblaient  trop  k  Galérius.  Ma^^ 
kimîn  la  dépouilla  de  tout  ce  qu'elle  pos^' 
sédaît  et  l'exila  dans  les  déserts  de  la 
Syrie.  Dtoclétien  sollicita  inutilement 
en  sa  (avèur.  Le  cbagrîn  termina  les 
jours  de  ce  malbeureux  père.  Maxîmin 
fut  vaincu  dans  la  suite  par  Licinius  et 
s'empoisonna  lui-même.  Lidnius  fit  pé- 
rir le  jeune  CanMîen  et  Valérie.  Il  se 
brouilla  avec  Constantin ,  après  avoir 
f^it  avec  lui  le  partage  <lfs  provinces* 
Vaincu  à  plusieurs  reprises ,  il  abdiqua 


à  condition  de  conserver  la  yîe,  et  fiit  re- 
légué À  Thessaioniqae  :  ainsi  Constantin 
demeura  seul  mattre  de  Tempire  *. 

Constantin  n^ajant  plus  de  eoncni^ 
rent,  donna  l'essor  à  son  caractère  qui 
le  portait  à  la  cruauté.  Il  fit  périr  lici— 
nius  et  son  fils  Tannée  suivante.  Il  fit 
aussi  périr  son  propre  fils  Crispus ,  que 
Fausta  lui  avait  rendu  suspect ,  et  en- 
fin Fausta  elle-même ,  quand  il  eut  dé- 
couvert son  crime.  Il  fiit  aigri  contre 
les  Romains,  parce  qu'il  s'aperçut  que 
fon  pepchant  pour  le  christianisme  leur 
déplaisait.  La  mère  de  Constantin  s'était 
convertie ,  et  elle  a  même  été  canonisée 
nous  le  nom  de  sainte  Hélène.  Il  pratiquait 
depuis  long-tems  en  secret  la  religion 
chrétienne.  Devenu  seul  maître  de  l'em- 
pire, il  cessa  d'en  faire  un  mystère, 
rendit  les  ordonnances  les  plus  lavora- 

*  Constantin  seul ,  3a4  ans  après  J.-C. 
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\At8  aux  Chrétiens  qui  avaîeot  eu  les  per«* 

«écutîons  les  plus  atroces  à  souffrir  sous 
Dioclëtiea  et  ses  successeurs.  Voyant  le 
mécontentement  des  Rpœains ,  il  résolut 
de  transporter  ailleurs  le  siège  de  l'em- 
pire. Il  fit  choix  d'ahord  de  Troie  ,  en- 
suite de  Bjzance  ,  djdnt  la  situation  était 
hien  plus  heureuse.  Il  agrandit ,  embel- 
lit cette  ville  et  lui  donna  son  nom  '^.  Il  y 
établit  un  sénat  •  accorda  de  grands  pri- 
viléges  à  ^ous  ceux  qui  y  transportèrent 
leur  doimicile  polir  lui  complaire»  Afin 
de  grossir  sa  cour  et  de  récoppenser 
à  peu  de  Êrais  ceux  dont  il  avait  lieu  d^étre 
satisfait ,  il  inventa  une  foule  de  titres 
honorifiques  et  d^emplois  qui  flattaient 
ia  yanité  sans  donner  aucun  pouvoir; 
ainsi  vinrent  les  nobilissimes ,  les  pa- 
trîces,  les  comtes  d'Afrique,  d'Italie , 
etc.  Ces  comtes  ne  commandaient  à  per- 

*  Siège  de  l*einpire  à  Coostantlnople ,  339 
ans  après  J.-C. 

T,  a3  ,  â/  année.  ifi 
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fonne.  Les  successeurs   de    Consfantîn 

adoptèrent  cette  méthode  qui  a  passé 
depuis  dans  tous  les  royaumes  de  l'Eu- 
rope. Constantin  convertît  en  églises  tous 
les  temples  de  Byzance ,  ainsi  que  ceux 
de  la  plupart  des  ^Ues  de  l'orient  ;  mais 
U  n^osa  encore  l'ordonner  à  Rome  ni 
dans  les  Gaules.  Ce  ne  fut  que  sous  ses 
successeurs  que  le  paganisme  y  fut  dé- 
ifiiit.  Constantin  fit  un  grand  nombre  de 
lois  utiles  9  mais  son  respect  pour  les 
ecclésiastiques  l'engagea  à  permettre 
qu'ils  s'érigeassent  en  juges  dans  beau- 
coup d'aflalres  qui  n'auraient  pas  dû  être 
de  leur  ressort ,  et  sans  qu'il  fût  possible 
d'appeler  k  aucun  tribunal  de  la  décision 
des  évoques.  Ceci  donna  lieu  à  beaucoup 
d'abus.  Une  chose  qui  lui  £ailt  beaucoup 
d'honneur,  est  d'avoir  interdit  1^  pre-> 
mier  les  combats  de  gladiateurs,  mais 
sans  avoir  réussi  à  les  abolir;  ils  ne  fu- 
rent entièrement  supprimés  que  sous  le 
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règne  d^Honoriiis.  Cependant  m  prince 

si  pieux  ne  fut  baptisé  que  peu  de  tems 

avant  sa  mort,   qui  eut  lieu   naturelle-» 

ment  près  de  Nicomëdie  \  Il  était  âgé  de 

soizante-qaatre  ans. 

*  Mort  de  Constantin ,  337  ^nt  après  J.-C« 
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CHAPITRE     XVin. 

CoKSTANTm  avait  laissé  trois  fiU  et 
deux  neveux ,  auxquels ,  par  sou  testa- 
ment, il  avait  partagé  Tempire.  Cons- 
tance, le  second  de  ses  fils,  commença 
Ipar  faire  massacrer  ces  deux  derniers 
princes  pour  s'emparer  de  leur  succès- 
içion.  Il  fit  ensuite  égorger  deux  de  ses 
oncles  et  cinq  autres  de  ses  cousins.  It 
en  conserva  volontairement  un  seul  nom- 
mé Gallus  qu'il  adopta  ;  un  autre  « 
nommé  Julien ,  fut  sauvé  par  un  évéque 
qui  le  cacha  et  Téleva  avec  soin.  Les 
4eux  frères  de  Constance  se  brouillèrent 
et  armèrent  Pun  contre  Tautre.  Cons- 
lantin  II  perdit  la  vie  dans  un  combat; 
Constant  resta  maître  de  tout  Tempire 
d'occident  et  &e    brouilla   bientôt   ^veç 
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Conslaaee ,  relativement  à  riiëréslc  des 
Arîens  que  Constance  professait  cuver* 
tement.  Arîus  élaît  un  eolésiastique  qai 
avait  vécu  sons  le  règne  de  Constantin-^ 
le-Grand.  11  prétendait  que  Jésus-  Christ 
n^étaît  pas  égal  à  son  père.   Constantin 
Tavait  £aît  coudamneiLdans  des  conciles  , 
c^est-à-dîre  dans  de  grandes  assemblées 
d^évéques  ;  mais  ,  sur  la  fin  de.  sa  vie  ,  il 
l'avait  fait  venir  à  sa  cour  et  avait  adopté 
une  psirlie  de  ses  erreurs.  Constant ,  qui 
.  n^avait  pas  embrassé  cette  hérésie  ,  me- 
naça son  frère  de  lui  déclarer  la  guerre 
k^il  ne  rappelait  les  évéques  qu^îL  avait 
«xilés  pour  donner  leurs    places  à  des 
Ariens.    Constance    dissimula     quelque 
tems  sa  colère  ,  mais  il  fut  bientôt  vengé. 
Magnence  ,  ancien  général ,  fut  procla- 
mé auguste   dans   les    Gaules  ,    et    les 
iroupes  de  Constant  passèrent  immédia- 
tement dans  son  parti.   Constantîne   tsk 
sceoT  ^  ^  qui  \ç$is  (^  ayait  aussi  f^ 

ï6* 
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affection  donné  le  titre  d'auguste ,  crul 
qu'elle  avait  en  conséquence  le  droit 
dVn  nommer  un  autre  ,  et  elle  nomma 
Vétranîon  pour  l'opposer  à  Magnence. 
Constance  sut  fort  mauvais  gré  à  sa  sœur 
de  cette  précaution.  Il  passa  en  occident 
et  vainquit  Vétranion  qui  consentit  à 
se  retirer  en  Bythînie  où  il  se  consola 
aisément  de  la  perte  dW  rang  qn^il  n'a^ 
vait  guères  désiré.  Magnence ,  après  avoir 
désolé  ritalie  par  sa  cruauté  et  son  ava- 
rice ,  joignît  Constance  en  Pannonîe.  Ce  . 
dernier  fit  donner  la  bataille ,  après  avoir 
pris  la  précaution  de  se  tenir  en  sûreté 
dans  une  église  éloignée.  Il  y  apprit  qu'il 
L  était  '  vainqueur  ,    poursuivit  Magnence 

jusque  dans  les  Gaules  où  celui-ci  se  don- 
na la  mort. 

Constance  devint  chaque  jour  plu» 
défiant  et  plus  sanguinaire.  Il  fit  mourir 
Gallus  et  indistinctement  tous  ceux  que 
se»  espions  loi  désignèrent  comme  ayaat 
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conspiré  ca  parlé  contre  lui*  St$  cour- 
tisans tirèrent  un  affreux  parti  de  cet 
terreurs  que  lui  suggéraient  sa  conscience 
et  sa  cruauté  ;  ils  les  faisaient  servir  à 
leurs  haines  particulières  et  k  leur  cupi- 
dité ,  en  se  faisant  chèrement  payer 
leurs  prétendus  découvertes.  Au  milieu 
de  tant  de  meurtres  ,  Constance  se  disait 
toujours  chrétien  et  comblait  les  ecclé«- 
siastiques  de  privilèges*  Après  avdir  fait 
mourir  Cîallus ,  Constance  avait  adopté 
Julien ,  dont  on  lui  avait  confessé  Texis^ 
tence.  U  lui  avait  donné  le  gouverne* 
ment  des  Gaules  ,  où  ce  prince  se  dis- 
tinguait par  sa  sagesse  et  ses  talens  mi* 
litaires  '^*  Constance  en  devint  jaloux  et 
lui  ordonna  de  lui  envoyer  ses  troupes 
pour  servir  contre  les  Perses.  Julien 
Toulnt  obéir ,  mais  ses  soldats  ,  con- 
Taincus  que  cet  ordre  était  le  signal  de 

*  Règne   de  Julien^  36i  ans  après  J.- G 
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M  perte  ,  jurèrent  qa^îls  ne  rabftndon^ 
neraient  jamais  ,  et  le  proclamèrent  em-* 
pereur.  Julien  n^ea  avak  eu  aucune  en- 
TÎe  ,  maïs  il  réfléclnt  que  son  onde  le 
rendrait  tohjourô  responsable  de  l'en- 
thousiasme de  ses  soldats  j  et  que  ce  titre 
lui  donnerait  seul  les  moyens  dYcba{)- 
per  à  sa  colère.  Sur  ces  entrefaites ,  Cons* 
tance  vint  à  mourir ,  et  Torient  se  déclara 
pour  Jjalîen  avec  les  transports  dejoîe  que 
ses  vertus  devaient  inspirer  à  la  suite  de 
tant  d^horreurs. 

L'orgueil  de  quelques  évèques  et  la 
multitude  d^hërésies  qui  divisaient  alors 
IVglise  f  Tajant  dégoûté  malheureuse- 
ment de  la  religion  chrétienne  ,  il  l'ab- 
jura et  fit  même-  de  grands  efforts  pour 
l'abolir.  Il  était  philosophe  ,  aimait 
l'étude  et  s'y  livrant ,  comme  Marc-' 
Aurèle ,  au  milieu  des  camp».  Il  fut 
lilesâé  dans  un  combat  contre  les  Persec 
et  mourut  i  Vàge  de  tcente-devy  ai.^s* 
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En  lui  finit  fai  race  de  Constantin,  Il  n'a- 
vait régné  que  deux  années,  * 

Jovien  ,  Tun  de  ses  généraux  ,  fut  élu 
par  les  armées.  Il  fit  la  paix  avec  les 
perses  à  des  conditions  peu  avantageuses* 
Il  répara  ce  tort  par  le  «èlc;  qu^il  mit  k 
Vadministration  de  la  justice  -et  mourul 
iiprès  um  règnç  4e  sept  moi$% 
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Caboune.  xLh  bien!  ma  tante  ,«  c^esl 
donc  du  feu  que  vous  allez  nous  parler 
aujourd'hui  ? 

M.™'  DE  JoNCHÈRE.  Oui ,  mon  enfant , 
maïs  je  veux  auparavant  ajouter  quelques 
détails  à  ce  que  je  vous  aï  dit  précédem- 
ment de  la  neige  et  de  la  glace.  Je  vous  ai 
parlé  de  leur  formation ,  mais  point  assez 
des  effets  curieux  qu'elles  produisent  Je 
veux  vous  faire  la  description  des  glaciers 
de  la  Suisse. 

Alphonse.  Qu'est-ce  que  c'est  donc  y 
ma  chère  maman  ? 

M."»«  DE  JoNCHÈRE.  Vous  savcï  que  les 
Alpes  sont  des  montagnes  fort  élevées  , 
dont  le  sommet  est  couvert  de  neige,  La 
fonte  de  ces  neiges  forme  de  vastes  lacs  , 
dont  le  superflu  roule  abondamment  sur 


i 
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la  pente  des  montagnes  et  s'y  congèle  ie 
manière  à  produire  une  multitude  de  co- 
lonnes ,  de  pyramides  qui  semblent  distri«- 
buées  avec  art  en  amphithéâtre ,  et  présen- 
tent le  coup-d'œil  le  plus  magnifique  et  le 
plus  imposant. 

Caroline.  Pourquoi  donc ,  ma  tante  y 
ces  glaces  ont-elles  la  forme  de  pyrami-- 
des  P  Gomment  peuvent-elles  s'amonceler 
de  cette  manière  •  au  lieu  d'être  toutes 
d^une  pièce? 

M."»«  DE  JoNCHÈRE.  Parce  qu'aux 
rayons  du  soleil ,  h  glace  se  fondant  tou- 
jours  par  le  sommet ,  a  formé  des  cou- 
rans ,  des  ruisseaux  qui ,  en  circulant ,  ont 
insensiblement  creusé  ,  dégradé  le  glacier 
et  laissé  debout  cette  foule  d'aiguilles  ; 
au-dessus  d'elles  ,  dans  les  belles  gelées  , 
le  lac  s'offre  entre  les  sommets  des  mon-- 
tagnes  comme  une  mer  de  cristal.  Il  y  a 
de  ces  pyramides  qui  ont  jusqu'à  io 
p!eds  de  hauteur.  Lorsque  le  soleil  vient 
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à  briller  sur  ces  cônes  ,  on  ne  peut  en 
soutenir  l'éclat.  Le  plus  célèbre  des  gla-^ 
ciers  de  la  Suisse  est  à  peu  de  distance 
du  village  de  Grindelwald  ,  et  il  a  près 
de  5oo  pas  de  largeur.  G^est  un  des  objets 
les  plus  dignes  de  la  curiosité  des  vojra- 
geurs  ,  mais  on  n^en  approche  pas  sans 
danger.  Il  se.  fait  fréquemment  sur  le 
lac  des  crevasses  ou  Ton  court  risque  de 
se  perdre  sans  qu'il  soit  possible  de  ten- 
ter  même  de  se  sauver.  Lorsque  la 
glace  se  fend  de  cette  manière  ,  c'est 
avec  un  bruit  plus  effrayant  que  celui 
du  tonnerre  ,  et  qui  se  fait  entendre  ^ 
plus  de  six  lieues  à  la  ronde.  Cependant 
rhabitude  rend  les  jeime;»  gens  du  paya 
assex  téméraires  pour  aller  à  la  pour- 
suite des  chamois  au  milieu  de  ces  py- 
ramides ei  sur  le  lac  glacé  où  ils  se 
rassemblent  Dans  les  tems  de  dégel ,  Id 
lac  se  fend  de  toutes  parts  avec  un  firacas 
horrible  ,  et  Ton  resKnt  k  quelque  dia^ 


llAce  une  secousse ,  une  commotion  seiXH 
bUbles  à  celle  d'un  tremblement  de  terre.' 
La  plus  grande  partie  des  glaces  s^écroùle 
et  tombe  alors  au  fond  du  vallon.  Ce  fui 
en  i54o  que  ,  pour  la  première  fois  de^ 
puis  bien  des  siècles  ,  le  glacier  de  Gnn- 
delwald  disparut  tout-à-faît ,  mais  il  corn-* 
men^  à  se  reformer  dès  Taanée  sui^ 
yante. 

Théophile.  Ah  !  je  me  fais  une  idée 
terrible  du  vacarme  que  doivent  faire  tous 
ces  quartiers  de  glace  eu  tombant. 

M."*  DE  Jo^XHÈRE.  Ils  rouIent  beu-^ 
«lettsement  dans  une  partie  des  vallées  oà 
personne  ne  s^avise  d'alkr  habiter..  Ainsi 
leur  chute  imposante  n'a  rien  de  dange- 
reux pour  l'humanité.  11  n'en  est  pas  de 
néme  de  ce  qu'on  appelle  des  lauvines- 
ou  des  avalanches  ^  ce  sent  de  grands 
monceaux  de  neige  qui ,  détachés  par  le 
^gel ,  glissent  du  sommet  des  monta- 
gnes. Ce  phénomène  n'est  pas  circons- 

a3»  *î 


(  igo  ) 
oit  comme  celui  des  glaciers ,  il  peul 
avoir  Heu  partoat ,  et  il  met  dans  une 
eootiiiuelle  inquiétude  tous  les  habitaiu 
placés  sur  la  pente  du  terrain.  La  gran<a 
deur  de  ces  monceaux  de  neige  ,  leur  in- 
tensité ,  la  rapidité^  de  leur  chute  ,  les 
cailloux  qu'ils  entraînent  avec  eux ,  leur 
font  renverser  sur  leur  passage  les  mai- 
sons y  les  hommes ,  les  animaux  qui 
restent  ensuite  engloutis* 

CAROLmE.  Mais  comment  peut-on  aller 
s^établir  dans  ces  montagnes  ?  cela  est 
trop  dangereux. 

M.">*  DE  JovcBÈXE,  Ces  mêmes  lieux , 
remplis  de  neige  et  de  glace ,  sont  ex-- 
trémement  fertiles  ,  ils  appellent  Tin- 
dustrie  et  o(&ent  une  ressource  à  Thom- 
me  laborieux  et  dans  le  besoin.  On  prend 
bien  toutes  les  précautions  possibles 
contre  les  lauvines  ,  on  évite  de  se  pla* 
cer  au  pied  dts  montagnes  trop^  rapides  ; 
on  b&tit  des  digues  9  des  murs  triaogu^ 
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labres  snr  les  pentes  et  on  y  &it  des  plan-* 
talions  capables  d'arrêter  les  neiges*  Il 
€st  défendu  d'aller  parconrir  les  som- 
mets éleyés  y  d'y  chasser ,  d'y  parler 
même  ,  parce  que  le  moindre  choc , 
la  moindre  agitation  de  l'air  peuvent 
branler  les  neiges  et  causer  des  avalan- 
ches :  il  ne  faut  que  la  chute  d'une  pe- 
lote de  neige ,  qui  grossit  en  roulant , 
pour  occasionner  les  plus  grands  ravai^ 
ges.  Ces  lauvines  sont  dangereuses  pour 
ceux  même  qu'elles  n'atteignent  pas  :  elles 
refoulent  l'air  avec  une  si  grande  violence 
que  les  hommes  et  les  animaux  qui  se 
trouvent  ^  peu  de  distance ,  en  sont  suf- 
foqués. 

Caroline.  Mon  dieu  >  que  je  plains  les 
ILapons  qui  sont  constamment  réduits  à 
vivre  au  milieu  de  ces  dangers  ! 

M."'  &£  JoNCHÈftE.  Non  ;  ils  sont 
moins  fréquens  pour  eux  que  pour  les 
hat)itans  de  la  Suisse.  1a  neige  ne  dis^ 
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|)aratt  jamais  en  Laponîe  ^  même  au  eodixf 
de  i^élé  ,  si  ce  n'est  dans  les  vallées  pro-^ 
fondes  où  la  belle  saison  ftît  éflore  quel- 
ques fleurs  et  quelques  fruits  pour  cette 
nation  infortunée. 

Alphonse.  Oh!  maman,  pavlez-nocte^ 
je  vous  en  pne  ,  des  Laponis  ;  leurs 
mœurs  ,  leurs  usages  doivent  avoir  quel- 
que chose  de  curieux. 

M.™*^  DE  JoNGHÈRE.  Oui ,  saos  doute  f 
mais  ce  n*est  pas  le  moment  d'j  penser  , 
je  vous  promets  de  vous  donner  ces  dé-^ 
tails  une  autre  fois. 

Avant  de  cesser  de  nous  entretenir  des 
phénomènes  aquatiques ,  il  £iut  parler  des 
CDûtaînes  intermittentes.  Ce  sont  des  fon- 
taines  dont  les  eaux ,  an  lieu  de  couler  ha- 
bituellement ,  ne  se  produisent  qu'à  de 
certaines  heures  dv  jour* 

Théophile.  A  de  certaines  heures  ? 

M."'  DE  JOM CHÈlLE.  Il  7  a  une  fontaine 
tu  Provence  qui  s'arrête  alternativement 


(  193  ) 
de  sept'  minutes  en  sept  raillâtes.  Une 
autre  en  Westphalîe  ,  sWréte  deux  fois 
par  jour.  Il  y  en  a  qui  ne  sont  visibles 
qu^une  partie  de  Tannée.  Toutes  ces  bi-* 
xarreries  sont  dues  à  la  fonte  des  neiges 
qui  filtre  dans  les  entrailles  de  la  terre 
et  j  rencontre  des  cavités  ,  des  courbu-^ 
res  qui  peuvent  produire  les  mêmes 
effets  qu^un  sjphon  ;  en  sorte  qu^il  faut 
un  certain  espacé  de  tems  pour  que  la 
branche  du  syphon  soit  remplie  ,  et  que 
Feau  s^éeoule.  Le  peuple ,  qui  ne  peut 
concevoir  un  mécanisme  aussi  extraor- 
dinaire ,  ne  peut  se  défendre  ,  à  Taspect 
de  ces  fontaines  ,  d^un  sentiment  supers- 
titieux. Vous  savez  au  reste  que  toutes 
les  sources  d^eau  ,  les  fleuves  et  Tocéan  ,  j1 

sont  alimentés  par  la  pluie  ,  et  que  U 
pluie  est  produite  à  son  tour  par  l'éva-- 
poration  des  fleuves  et  des  mers.  ^ 

A  présent ,  mon  enfant ,  nous  allons  - 1 

parler  du  feu. 


»7- 
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Let    ^hénomèoes  du  calorique   sont 

encore  plus  dîQitiles  à  expliquer  que  cens 
de  Pair  et  des  liquides.  Ou  Ta  nommé 
lottg-tems  le  pfalogistique  et  matière 
ignée  ^  c'est*à~dire  ardente.  C'est  un 
iuide  subtil ,  cachés  dans  presque  tous 
les  corps  où  il  pourrait  demeurer  du- 
rant des  âèdes  sans  aucune  apparence 
qui  le  décelât  ,  si  le  mouvement  et 
Toxigène  ne  concouraient  à  le  déve- 
lopper et  à  lui>£iire  produire  différena 
effets.  Sa  principale  propriété  est  de  sa 
partager  entre  tons  les  objets  qui  Tavoi- 
sinent  ;  cVst  ainsi  quUl  récbaufie  nos 
membres,  nos  alimens  et  ratmasphèra 
qui  Tenvironne.  Tu  peux  en  Caire  Pex-^ 
E.  périenee  ;  si  tes  mains  étaient  firoides  el 

que  je  les  gardasse  long-tems  entre 
les  miennes ,  elles  Vy  réchauGGeraîent 
insensiblement ,  tandis  que  les  miennes  p 
en  leur  abandonnant  une  portion  de  leur 
calorique  y  se  refroidinieiit  nécesisire- 


neBt  Tontes  les  substances  attirent  ainsi 
la  chaleur  et  la  communiqnent  k  leur 
tour  ;  mais  il  y  en  a  qoi  établissent 
cette  communication  d'une  manière 
pins  prompte.  Les  métaux ,  par  exem- 
ple ,  possèdent  cette  vertu  à  un  degré 
plus  éminent  que  le  bois  et  la  rési- 
ne r  on  tient  une  aiumette  ,  un  bâton 
de  cire  à  cacheter  embrasés ,  à  une 
distance  à  '  laquelle  il  serait  impos- 
sible de  tenir  une  broche  de  fer  rou- 
gie  à  Tautre  extrémité*  L'air  et  l'eau  , 
réchauffés  par  la  flamme ,  servent  de 
conducteurs  pour  nous  réchauffer  nous- 
mêmes  ;  mais  notre  cOrps  contient  na- 
turellement une  certaine  quantité  de 
calorique  ,  entretenue  par  l'exercice , 
par  la  fermentation  des  alimens  ;  cette 
même  chaleur  entretient  à  son  tour  là 
liquidité  de  nos  humeurs,  l!élasticité 
et  le  jeu  de  nos  organes.  Elle  peut  se 
dissiper  par  l'effet  d^une  température  exy 
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cessîvement  froide  ;  alors  le  sang  et  leit 
humeurs  se  figent ,  les  membres  se  roi- 
disseat  ,  et  la  mort  succède  à  l'engour*^ 
dissement  des  viscères.  C^est  par  cette 
raison  que  les  habitans  des  bords  de  la 
mer  glaciale  se  tamponnent  les  narines 
avec  du  tabac.  Ces  feuilles ,  d'une  saveur 
caustique  ,  excitent  dans  le  cerveau  une 
espèce  de  fermentation ,  de  fièvre ,  qui 
n'est  pas  sans  douleur ,  mais  qui  empé- 
cbe  que  cette  partie  ne  soit  atteinte  par 
le  froid.  La  cbaleur  naturelle  du  corps 
humain  est  dix-sept  fois  moins  vive  que 
celle  de  la  flamme ,  et  trois  fois  moins  que 
Teau  bouillante  ,  ainsi  que  -je  vous  Ta^ 
déjà  dît  ;  elle  est  inférieure  aussi  k  celle 
des  oiseaux  et  de  quelques  quadrupèdes  , 
mais  supérieure  à  celle  qui  anime  les 
reptiles  ,  les  poissons ,  et  enfin  les  insec-^ 
lés.  C^est  elle  qui  se  communique  k  nos 
vttemens  et  à  tons  les  objets  qui  nous 
loacbenl  i  ^i  1  iaterceplée  par  nos  cou- 
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Veiiures ,  rend  Tîntérieur  de  nos  lits  si 

chaud ,  et  finît  même    par   attiédir   un 

bain  froid  dans  lequel  nous  restons  long^ 

tems  plongés. 

Caroline.  Oui  ,  j'ai  éprouvé  tout 
cela  9  je  m'en  rappelle* 

M.»*  DE  JoNCHÈRE.  L'effet  de  la  cha-* 
leur ,  TOUS  le  sayez ,  est  de  dilater  tous 
les  corps.  £lle  résout  les  liquides  en 
vapeurs  élastiques  et  les  corps  solides  «ti 
liquides. 

AitPHONSE.  Comment  donc  ^  maman  ? 

M.">*  BE  JoNcaÈRE.  Sans  doute  ,  nous 
avons  assez  parlé  de  la  vaporisation  àê 
l'eau.  Quant  à  la  dilatation  des  corps 
tolides^,  elle  e&t  bien  sensible  dans  les 
métaux  ,  vous  l'avez  vu  cent  fois  en  faî-« 
saat  fondre  du  plomb  pour  vous  amu- 
ser. Le  sable  ,  le  quartz  et  la  plupart  dés 
substances  minérales ,  se  fondent  et 
coulent  à  un  feu  ardent ,  et ,  en  se  re€roi« 
dbsant)  se  trouvent  métamorphosés  en 
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Terre.  C'est  par  reffet  de  cette  dilafatioB 
que  le  verre  lui-même  ,  la  poterie  et  la 
porcelaine ,  éclatent  quand  on  les  pose 
sur  le  feu.  Ils  ne  peuvent  supporter  la 
distension  trop  forte  et  trop  subite  de 
leurs  molécules  ;  quand  on  les  remplit 
d'eau  9  la  dilatation  est  plus  lente ,  et  ils 
j  résistent  quelquefois  yictorieusemciiL 
Nos  pores  eux-mêmes  s^ouyrent  ptr  la 
cbaleur  ,  et  nos  humeurs  transpirent» 
Vous  savez  que  les  pores  sont  ces  petits 
trous  dont  notre  épiderme  est  criblé  et 
qu'on  peut  apercevoir  à  travers  «ne 
loupe.  Cette  transpiration  trop  aboQ'^ 
dante  finirait  par  nous  épuiser* 

On  distingue  deux  états  dans  le  calo« 
rîque»  Il  est  latent  ou  rayonnant. 

Caroliiie.  Qu'est-- ce  que  eela  yeut         | 
dire  ,  latent  ? 

M.»«  DE  JoncHÈRE.  Cdia  signifie  in\i^ 
sible  ,  insensible ,  comme  il  l'est  dana 
un  bloc  de  chaux  vive ,  ou  daas  dewc 
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morceaux  de  boîs ,  avant  qu'en  frottant 

ces  morceaux  l'un  contre  l'autre  ,  comme 

font  les  Sauvages  pour  avoir  du  feu ,  on 

n'ait  développé  le  calorique.  Cest  ainsi 

que  les  roues  d'une  voiture  |  n'étant  pas 

graissées  prennent  feu  à  la  suite  d'une 

course  longue  et  rapide.  Une  lime  ,  ua 

outil   s^échauffent    de    même    dans    les 

mains  de  l'ouvrier. 

Alphoiise.  Ah  !  oui ,  je  l'ai  éprouvé  , 
seulement  en  coupant  du  bois  avec  mon 
couteau. 

M.">°  P£  JoNCHiRE.  Mais  quand  le 
mouvement  et  le  concours  de  l'oxîgèn^ 
ont  développé  le  calorique  latent ,  il  passe 
k  l'état  de  calorique  libre  ou  rayonnant. 
C'est  alors  quUl  produit  la  flamme.  Il  f 
a  des  liqueurs  qui ,  versées  l'une  sur 
l'autre,  produisent  une  effervescence 
assez  vive  pour  qu'il  en  résulte  des 
flammes. 

Alphoinse.  Comment  i  des  choses  li- 
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guides  qui  s^embràseat  d^eUes-méffles  f 

M."*®  DE  JoKCHÈR£.  Oui ,  de  Facide 
nitreux  jeté  sar  de  Thuile  de  térëben- 
thine  ou  sur  de  l^uile  essentielle  j  s'en- 
flammerait  à  rinstant. 

Caroube.  Qu*est-ce  que  de  lliaîle 
essentielle  P 

^jat  ])£  JoNCHÈRE.  On  appelle  aonsi 
Tessence  ou  Thuile  aromatique  que  Ton 
retire  des  écorces  ^  des  pulpes  de  cer^ 
taines  plantes.  La  plupart   des  parfums 
employés  dans  la  pommade  et  dans  les 
eaux  de  senteur  ,  résultent  des  huiles  es* 
sentielles.    On    enflammerait    également 
de  l'huile  commune  ,  comme  ,  par  exern- 
pie  ,  de  rhuîle  de  noix  ou  déclive  ,  ea 
tersant  dessus  ,  au  lieu  diacide  nikrcnx  , 
de  l'acide  vîtriolique.  Heprésentex-vous  , 
mes  en^ns  ,  la  surprise  de  quelques  sau- 
vages devant  lesquels  on  effectuerait  ce 
mélange. 

Jki^aaNSE.  Ils  croiraient  à  la  magie  « 
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comme  ce  noir  quand  il  vit  une  cfaiti-* 
délie  romaine* 

M."«  DE  JoNCflÈRE.  Ils  ne  réfléchiraient 
|»as  que  le  phénomène  qu'ils  opèrent 
journellement  eux-mêmes .  par  le  frotte- 
ment de  deux  morceaux  de  bambou ,  est 
presque  ausâi  extraordinaire* 

Caroline.  Mais ,  ma  tante  ,  par  quelle 
raison  Tacide  nitreux  parvient- il  à  en- 
flammer rhuile  essentielle  ? 

M.™«  DE  JoNCHÈRE.  Parce  qu'il  con- 
tient beaucoup  d'oxygène  ,  et  les  huiles 
beaucoup  d'air  inflammable.  Le  résultat 
de  cette  réunion  et  du  choc  qui  Tac- 
compagne  ,  est  de  rendre  le  calorique 
rayonnant.  L'acide  nîtreux  ,  par  la^méme 
raison  9  enflammerait  aussi  bien  toute 
autre  substance  renfermant  de  l'air  in-* 
flanomable  ,  entre  autres  du  charbon  de 
bois.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler 
que  le  feu  ne  peut  brûler  sans  le  contact 
de  i'oxigène  ,  et  que  l'eau  n'éteint  le  fe« 
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que  parce  qu^elle  interrompt  ce  contact  ; 
ce  qui  le  prouve  9  c^est  qu^îl  y  a  d^  autres 
liquides ,  et  même  des  vapeurs  épaisses  , 
qui  éteignent  le  feu  tout  aussi  bien 
qu'elle.  Un  tison  trempé  dans  Thuile  , 
ou  même  dans  Tesprit  de  vin ,  ê*j  étein- 
dra comme  si  on  le  plongeait  dans  Peau  ; 
cependant  Tun  et  Pautre  sont  propres  à 
alimenter  le  feu  ,  pourvu  qu'on  le  tienne 
à  leur  surface  ;  au  Heu  qu'au  fond  du 
vase  d'huile  ou  d'esprit  de  vin  ,  le  feu  se 
trouve  subitement  privé  d'air.  De  même  f 
lorsque  le  feu  prend  à  une  cheminée  ,  le 
meilleur  moyen  de  l'éteindre  est  de  jeter 
sur  les  charbons  ardens  du  soufre  en 
poudre  et  de  boucher  avec  une  couver- 
ture redtrée  de  la  cheminée  :  les  vapeurs 
du  soufre  embrasé  sont  obligées  de  cher- 
cher Une  issue  dans  le  tuyau  ;  elles  inter- 
ceptent la  communication  entre  l'air  et 
le  feu  établi  contre  les  parois  du  tuyast» 
et  l'on  ne  tarde  point  k  voir  tomber 


i 
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d'elle-même  la  suie  éteinte.  A  défaut  de 
soufre  ,  le  sel  pourrait  produire  le  même 
effet.  Le  bois  trempé  dans  Teau  salée 
ne  peut  plus  s'allumer  qu'avec  infini- 
ment de  peine  ,  parce  que  le  sel  forme 
une  espèce  d'enduit  qui  empêche  le  con- 
tact de  l'air. 

Caroune.  Ma  tante ,  tous  avez  dit 
une  fois  que  vous  nous  parleriez  plus 
longuement  du  phosphore  ;  n'est-cev  pas 
le  cas  aujourd'hui? 

Alphonse.  Ah  !  oui ,  de  quoi  le  phos-» 
pfaore  est*il  composé? 

M."«  BE  JONCHÈRE.  Tu  sais  qu'il  y  a 
des  phosphores  naturels  qui  ne  sont  sust- 
ceptibles  ni  de  consumer ,  ni  de  rien 
<emhrâser  ;  ils  semblent  seulement  péné- 
très  de  lumière.  Tels  sont  les  vers  lui^ 
sans ,  les  mouches  luisantes ,  les  pholades, 
l'huile  qui  rend  la  mer  lumineuse  9  etc. 
Mais  les  phosphores  produits  par  les 
procédés  chimiques  9  se  consument  au 
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contact  de  Vaîr  et  peuvent ,  à  l'aide  an 
frottement ,  embrâfier  des  choses  bien 
combustibles  ,  tel  que  le  soufre.  Us  sont 
faits  quelquefois  de  matières  fort  dégoû- 
tantes ,  telles  que  Turine  et  les  excré* 
mens* 

Alpbohse*  Ah  !  fi  donc  ! 
CAAOLmE.  Mais  ma  tante  ,  vous  avies 
dit  quUls  ne  brûlaient  point ,  qu'on  pou^ 
vait  y  toueher  sans  danger  et  former  aussi 
des  caractères  lumineux  ? 

*'i/lJ^  B£  JoNCHÈRE.  Sans  doute  ,  ni 
\otre  peau  ,  ni  le  boîs  ,  m  le  papier  qoî 
recouvre  la  cloison  ne  sont  asseï  corn- 
bustiUes  pour  qu'en  les  frottant  légère- 
ment  de  phosphore ,  ils  puissent  éprouver 
une  chaleur  qui  nous  soR  sensible.  Cepen- 
dant le  phosphore  se  consume  lui-même  ; 
ceci  nous  est  prouvé  par  cette  clarté 
brillante  qu  il  prend  au  contact  de  Taîr > 
let  par  la  fumée  légère  qui  s'en  exhale; 
Vi^n  et  Vautre  sont  Teffet  de  U  c«mbm-% 
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lîon  et  ne  se  dissipent  que  lorîqu'îl  ne 
reste  plus  de  phosphore.  Si  je  laissais 
ouvert  le  flacon  de  mon  briquet  phos- 
phorique,  il  serait  bientôt  entièrement 
consumé  et  comme  évaporé. 

Alphonse.  Maman ,  ces  petites  bou- 
gies renfermées  dans  un  tube  de  verre  , 
n^ont  pas  besoin  de  soufre  pour  s^allu- 
mer  r 

M.""*  DE  JoNCHÈRE.  Pardonne-moî  ; 
elles  sont  enduites  de  soufre  et  de  phos- 
phore à  leur  extrémité,  en  sorte  que  le 
contact  de  l'air  suffit  pour  embraser   la 

mèche. 

.  Il  j  a  une  autre  composition  nommée 
pyrophore ,  composée  de  miel ,  d'alun  , 
d'huile  et  d'os  Wpâlés  :  ce  mélange  s^en< 
flamme  aussi  très- aisément.  Ce  phos-^ 
phore  exhale  une  odeur  d^aîl,  aigre  et 
fétide ,  parce  qu'il  produit ,  en  se  con- 
'9umanty    de   l'acide   phosphoreax.    Oa 

i8a 
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fronve  ce  même  acide  contenu  natureW 
lemeiit  dans  dos  os  et  dans  la  plupart  de 
DOS  humeurs. 

Théophile.  Maman ,  pourquoi  les 
caves  sont-elles  si  chaudes  durant  Thi- 
yer  et  si  fraîches  durant  Tété  ? 

M."'  DE  JoNGHÈRE.  Elles  ne  changent 
presque  point  de  température;  cVst  le 
contraste  de  Tatmosphère  qui  t'environne 
dans  ces  deux  saisons ,  qui  te  fait  trou- 
ver que  celle  des  caves ,  qui  reste  tou- 
jours tiède,  est  chaude  ou  firoide  suc- 
cessivement. Quand  tu  sors  A^un  ^air 
brûlant,  cette  atmosphère  si  douce  te 
paratt  glacée;  quand  tu  sors  d'un  air 
froid ,  elle  te  paraît  ëtoufbnte.  C  W  la 
même  impression  que  te  ferait  un  vase 
d'eau  tiède  dans  lequel  tu  tremperais  à 
la  fois  tes  deux  mains,  Tune  bieii  froide 
et  l'autre  bien  réchauffée  par  un  bon  feu* 
Tu  ne  pourrais  te   persuader    qa'eUes 
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fussent  plongées  dans  le  mêmév^se.  Ta 

main  froide  seraîf  presque  brûlée,  l'au* 

tre  te  semblerait  dans  la  glace. 

Théophile.  Oh  !  c'est  bien  (adle  à 
vérifier  ! 

M.^^  DE  JoNCHERE.  On  ûiit,  par  le 
mélange  de  Talkali  yolatil  et  d'une  dis- 
solution d^or  pur ,  ce  qu'on  appelle  de 
l'or  fulminant.  Cet  or^  ainsi  prépaie ,  de- 
vient tellement  inflammable  qu'on  a  de 
la  peine  à  le  recueillir  dans  des  flacons , 
et  qu'en  agitant  ces  flacons,  quand  ils 
ont  été  débouchés  ,  l'or  s'enflamme  et 
les   brise  en  éclats. 

ThéophOiE.  Ah  !  mon  dieu  !  je  mour- 
rais de  peur  seulement  en  les  regardant* 

Caboline*  Mais  comment  l'alkali  com- 
muniqne-t-il  celte  propriété  au  métal? 

M."*  DE  JoNCeÈRE.  L'air  inflammable 
contenu  dans  l'alkali  volatil,  est  la 
cause  de  ce  phénomène. 

Ia  calorique  est  considéré  dmti  coome 
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le  principe  des  odeurs.  On  voit  ea  eiïeb 
peu  de  substances  auxquelles  le  frotte- 
ment et  la  .chaleur  ne  £êissent  exhaler 
une  odeur  plus  on  moins  forte.  C^est  la 
présence  du  calorique  qui  volatilise  le 
parfum  des  fleurs ,  et  la  trop  grande 
dilatation  de  Pair  produit  sur  les  par- 
fums la  même  impression  que  sur  le  feu 
lui-même.  C'est  une  observation  connue 
dans  les  pays  chauds  que  la  présence 
du  soleil  éteint  l'arôme  >  des  plantes  y 
comme  je  vous  ai  dit  qu^elle  éteindrait 
un  tison.  Les  conbrées  asiatiques  pro— ' 
duisent  une  grande  quantité  de  fleurs 
également  remarquables  par  la  grÀce  ou 
la  majesté  de  leur  port,  la  singularité 
de  leurs  formes ,  Téclat  de  leurs  cou- 
leurs et  Tabondance  de  leurs  parfums. 
A  mesure  que  le  soleil  descend  vers 
l^horizon ,  Fair  commence  à  la  fois  à  te 
rafratchir  et  à  s'embaumer  ;  ce  qui  rend 
lies   promenades    da    ioîr    doubkuml 
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agréables  dans  ces  climats.  Cet  effet  peu 
aller  quelquefois  jusqu^à  devenir  incom- 
mode :  j'ai  vu  Pane  de  mes  amies  obli- 
gée de  détruire  dans  son  jardin  la  plu^ 
grande  partie  d^une  plantation  de  zam- 
pagas  ou  roses  blanches  d'Arabie ,  dont 
l'odeur  pénétrait  .si  bien  jusqu^au  fond 
des  appartemens  que  j  quoique  délicieuse 
en  elle-même,  elle  les  rendait  inhabita- 
bles. Il  semble  donc  que  Témanatîon 
des  parfums  soit  une  véritable  combus- 
tion, ime  fermentation  lente  et  imper-^. 
ceptible* 

Caroline.  Ah  !  que  je  voudrais  avoir 
dans  mon  jardin  de  ces  belles  roses 
d'Arabie,  de  toutes  ces  belles  fleurs  si 
singulières  ! 

M,™«  DE  JoNCHÈRE.  J'ai  observé  qu'elles 
sont  presque  toutes  de  la  classe  des  mo- 
nopétales,  principalement  des  infundi* 
buliformes  ;  mais  elles  sont  altérées  par 
la  culture  ^  et  la  zampaga  elle-même  que 
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ooas    qualifions  de  rose,    n'est    qu^an 
énorme  jasmin  à  cent  feuilles. 

Enfin,  mes  enfans,  la  propriété  la 
plus  meryâlleuse  du  calorique  est  la 
production  de  la  lumière.  Je  voudrais 
pouvoir  sur-le-champ  satisfaire  -votre 
curiosité  à  cet  égard ,  mais  O  &ut  at- 
tendre que  je  vous  aie  donné  quelque 
connaissance  de  Tanatomie  en  général 
et  de  la  structure  de  l'œil  en  particulier. 
Vous  ne  pourriez  concevoir  autrement 
Teffet  que  la  jlumière  produit  sur  cet 
organe. 


Fin  au  pinit-iroisième  pobm^. 
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CHAPITRE  XIX, 


L' A  R  n  É  E  élut  Yalentîiuen.  Il  ^tai| 
chrélîea ,  mais  tolérant ,  et  laissa  à  cha-i 
çuQ  la  liberté  de  sa  coUj^cieDce.  Il  pro^^ 
^égea  les  gens  éclairéa  et  dWnua  le& 
ioipâts.  Malheoreoseiçeiit  il  associa  ^ 
Fempire  son  frère  Valens  qoi  ne  le  œé-^ 
ritaît  pas  et  qui  se  rendit  si  odieux  qa'oii 
le  comparait  k  Tibère.  Valentinien  mou^ 
rut  en  Illjrie ,  et  peu  après  Valens  fiit  tué 
ea  combattant  contre  les  Goths  dont  il 
avait  I  admis  en  Thrace  une  nombreuse: 
colonie  qui,  au  lieu  de  rester  paisible^ 
j    commettait     mille  ;  brigandages,    Vs. 


avaient  fui  devant  les  Huns  qui,  sortis 
de  la  Tartan^  %  ^  répandirent  ^  Europe 
et  y  firent  de  rapides  cfonquétes. 

Gratien ,  fils  de  Yalentinien  ,  lui  ajant 
succédé,  assem  d^dMwd-à  i^mpire  son 
frère  âgé  de  quatre  ans;  mais,  voyant 
que  les  H^aa  et  lf9  Goth»  ravageaient 
toutes  les  provinces  orientales,  et  son 
frère  ne  pouvant  lui  être  d'aucune  utl^ 
Kté ,  îi-  nomma  auguste  Théodose  "^  qui 
aYaît  été  précédemment  exilé ,  ainsi  que 
^on  père.  Ils  avaient'  été  calomniés  au- 
près de  Gratien  qui  reconnut  alors  son 
itojttstlce  et  céda  à  Tfaéôdose  toutes  les 
proYÎMes  de  Torfent.  Théodose  chassa 
kv  BârbM«s  '  et  les  Ariens  qui ,  sous  le 
règne  dé  Valens ,  avalent  persécwté  les 
éatholtques.  Gratfcn  ,  eaflammé  du  même 
stèle  ^  voulut  faire  exécuter  à  Rome  ce 
que  son  collègiie  exécutait  à  Constant!'* 

^  ^  Thcodose  ,879  ans  après  J.-C* 


nople,  il  renversa  au-  mlliea  da  sénat 
l'antel  de  la  Victoire  auquel  d'anciens 
oracles  avalent  attaché  le  salut  de  Tem- 
pire.  Aussi  fut-il  abandonné  lorsque 
Maxime ,  gouverneur  de  la  Grande-Bre^ 
tagiie,  se  fut  fait  proclamer  empereur. 
Il  prit  la  fuite.  Toutes  les  villes  d*  Italie 
lût  fermèrent  leurs  portes.  Il  fut  saisi 
et  mis  à  mort  par  les  émissaires  de 
Maxîine.  Valentinlen  II ,  son  frère  9  qui 
avait  alors  douze  ans  .  fit  avec  Maxime  un 
traité  par  lequel  il  lui  cédait  toute  la  Gaule 
transalpine  ;  mais  bientôt  après  Maxime 
se  jeta  sur  ritalîe.  Le  jeune  Valentînien 
appela  Thçodosc  à  son  secQurs.qui  défit 
le  tyran  et  lui  fît  trancher  la  tête  ;  il  fit 
alors  connaissance  avec  Saint  Âmbroise^ 
évêque  de  Milan  ^  qui  prit  le  plus^grand 
ascendant  sur  son  esprit.  Upe  émeute 
àjant  eu  lieu  à  Thessqlonique ,  le  peuple 
massacra  le  çomAiandant  et  renversa 
Tes  statues  de  Tliéodose*  Saint  Ambroise 
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|olliçît|i  là  grâce,  des  cou^Ues  ,  et  Tbéo~ 
4ose  la  lui  proçiît  :  cependant  il  donnai 
dçs  ordres  pour  les  punir  ,  et  ces  ordres 
(uren^  es^ëcutés  ayec  une  inhumanité 
quHl  n^avait  pas  prescrite.  St.-Ain)i)roise  ^ 
réTolté  de  cette  barbarie  et  do^  manque 
4e  parolç  de  Tbéodose  ,  lui  refusa  Ven-^ 
trée  de  Féglise  et  la  comi^unip.n  pen^. 
dant  buît  mois  ,  exigeant  que  Tempe- 
reur  yiq^  tous  les  joi^rs  à  la  porte  de  b 
cathédrale  ,  dépouillé  de  seç  habits  im- 
périaux ,  implorer  le  pardon  de  ses  fau^ 
tes.  Théodose  se  soumit  peut-être  à  tor( 
^  une  pénitence  qui  humiliait  la  majesté 
souveraine.  Peu  de  tems  après  ,  le  jeune 
.Yalentioien  fut  assassiné  par  Arbogaste  ^ 
général  dç  ses  troupes  ,  qui  fit  nommer 
jplugène  ^  sa  place^  Pour  gagner  Taffec- 
^on  des  Ropaains ,  il  fit  rouvrir  les  tem- 
ples des  (aux  dieux  que  Gratien  ^vait 
(ait  fermer.  Théodose  arma  contre  £u- 
l^ène  y  et  le  fi.(  mourir,  \\  çiparut  pe^ 
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^près  lui-même  9  âge  de  cinquante  ans  4 
laissant  l'empire  décrient  à  Arcadlus  soo 
fib  atné  y  âgé  de  dîx-sept  ans ,  et  Templre 
d'Occident  k  H'pQèriûsbcm-cadet. 

Les  personnages  les  plus  célèbres  di& 
^juatrlè  me  siècle  x)nt  étjé.,  chez  les  Latipf , 
U  poète  Ausone^  ,né  à  BprdeauK ,  précep-^ 
^epr  de  Gratien  ;  Ammieiii  IVIarcelUn ,  |)is-> 


*Wf' 
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.   CHÀfiiTRE  XX: 

Jaufih  et  Eutpope  ^  ministres  d'Arca^' 
dms  ,  se  dlspittèrent^Panitorité  ,  et ,  poitf 
se  nuire  l^nn  à  Fastre ,  fomentèrent  les 
troiiUes  au  lieu  de  les  prévenir.  Les  Os- 
troçoths  (  c'est  le  nom  que  Ton  donnail' 
aux  Goths  établis  en  Orient  par  Valens  , 
pour  les  distinguer  des  Goths  du  nord  ) 
ae  révoltèrent  >  appelèrent  les  Huns  pour 
ae  joindre  à  eux  ,  et ,  sous  la  conduite 
d'Alaric ,  ils  s'avancèrent  jusques  sous  les 
murs  de  Constantînople.  Stilicon  ,  géné- 
ral des  années  d'Honorius  ,  vint  par  son 
ordre  au  secours  de  son  frère ,  et  il  allait 
livrer  bataille  aux  Ostrogoths  lorsque 
Rufin ,  s'étant  brouillé  avec  lui  et  vou- 
lant le  priver  de  la  gloire  de  terminer 
eette  guerre ,  lui  fit  demander  par  Ar« 
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eadSnf  une:. partie  4«  «m  tp«i^ft  flM^ 

g^4^    ÇqnsUotÎBCipW;.'    Stiljc«à  •^...{a«> 

rievx ,  1^  JjM,  ci^vofà  .«dut  h  cèndkitlè 

de  Gaïoos^ui  9  4.  90n  arrivée  «^  'Sons  b» 

jenji:aoènit  .«l'AxeadMM  |>  •£&  .mât  JMfil» 

et  le  fit  mafgyyier,  ^u^(^pe^:en%ttiaVttf 

niême  sort 5. fit  .la  f|»^»  «vec»  MaH^  <t 

dépl^ni.  ..'^Uli^Qii  .  enneiM   4è.  :.  Vangiréé 

Stilîcçn  excîtjL  teçrèteifteBt;   TribigHde^ 

qui  commandait  ea.  J^hry|g;ie»y  À  ee  kié^ 

•TQlt^r^.,et-^o^0Ta  <^itre  lui  Gialîiat.> 

Gaïnas  ^   pa^aiftiaii^^redaiÉber  te  -fevcea 

de  l!>î](>îgi}de  îpfn^gea  Atcaéins  à  fim 

|iQ  ,accQ]mii«d0i|i^t  à.¥éc.€e.  Uallrë.  J^^ 

preiiiîèi:e,coj[;idiiJOB  ^tTriMjf^Me^lîit  ift 

mort  4'^trQ|ie  -qfi^l  d^pa§daît.ia««c 

raison  coBDJae  ui^  tfTMpi.  JDilm .  èette  ck*- 

constaace  ,  Entro^c  ^tft  Kîn9pclide,aee:4lB 

se  brouiller  avec  ^  fîiidfMÛe  ,  fev^itodc 

Vempereur  ^  qui  yocdaît  ^am^  f^ter- 

nev.  Elle  décida .^n.mafeî^^s^eiifiec&l*- 

Irope  et  à  lui, ;  l«re  •  4it#ch«i  'h  litei 


48^ 
HÀûSii  refera  è&  triôittpbë  Jdni'Cdni-^ 
tftntinopi«>  et  y  fût  inommé    «Consul.   Il 
demandai  pour  les  Ostrogoths  qtiî'^  is^é- 
teiit  convertis  sotts  le-  règne  ^e  Yalëns/ 
étaient  Aviens  comWe^  lâlf^- nhé  enlisé  à' 
Coiistantlttople  /6vl    fls  '^irssfcnt    pràtî^' 
qnef  leur  dddrînlèi  Saîôl  iean-Chrysôs- 
tômc ,  patriarche  j   c*estf  -^  à  -  ifere'  *  chef 
des  ëyèqttés  de  la  fprotincc  ,  s  y  opposa 
fortement  «t  fit  prendre  les  armes  atdt' 
catholiques*  Les  Ostrogoths  furerit  m'is';^ 
saoréé:  Glaïnâs  s'enfuit  àli^élà  <dùDa- 
ftubèi  et  périt  daiis^  la 'suite  en  cdihbat^ 
taiLt .  lesi  >  Huas.  Sûnt  * Jean-^Chry^ôstôihiS 
et  rittipératrice  se  disputèrent  le  poûvpii^ 
jusqu^à  la  mort  Â'Ài'cadîusJ  l^en'dant  ce 
teins*^- Alarîc '^'prodsrttt^   foi    par    lés 
-O&iragoihs  ^  quitta  h*  Thrace  à^^la  fétë 
d^nnei  j;rande  armée  Y    entraT  en  Italie^ 
assiégea  Rome  et  livra  baUille'à  Sdllcod. 
llams^'cétte-lïàtaïlle,  les   deux  fils*  d*!A:- 
ît  %umA  fitots-  prisonniers;  pour  Itfa 
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ravotr,  il  conclut  la ^ paix  à  tmitëi  -lëé 

conditions  qu^on  vovlut^  Honorius  ahttti^ 

doona  Rome  qu^il  jugea- deVoîr '«tcitM 

toujours  rakubitU»n  cks  Btrbares'4  el  -tfë 

fixa   i.  Rav€kine$  w  fli^e  e^ut  '  plns^à 

l-ajbri  ^  ou  dtt;nioms.à  jiorUê^je  «s^tlilliUb 

<a  Orient*  Les  Golb»  flu*  nofd*V"C0til4 

mandés  par  Radagaise: ^iirin^éiilP^ ^ j<!t«^ 

8ur^  l'Ecurie  y,ti/tomxB£  hstiaiftkhSe  étsài 

idolâtre,  1^>  peiipleé  se  soimiîrentf'và^ 

lontaîr^ement  .à  «  hii« .  Stilicon  •  Vaini^ttit  '  >ê% 

tua;  B^adagaÂse* ,  Il    repàssri  !  tiistiite  en 

Orient  à  '  l'occasion  des   <roid|lei  fitth*- 

dttUs  par  la   mort  -d'Arcadins ',  et  peilF 

dant  ce;  tems   Olimpins  ^"  qu'il,  croirait 

pon    ami  ,   Taccusa    deranC    Honoriut 

d!aspiieer  à  TeHipire  ,  et  détermina  Fem-'' 

pereur.à  fair«  égorger  plùsieBcs'de  se» 

p^rtisaps.    Stib'coa    revînt    'préc^itani«^ 

ment ,    et    UoniH'îos  ,    craignallt  •  qn'il 

ne  se  révoltât ,..  le  fit  arrêter  ei  mettra 

à  mort.  .Xreiife  mille  barbares'  qui  ser^ 

24,  a 


à 


«ppur  qui  épousf  Coastantîus.  YaUia  s* 
gagea  à  combattre  les  Vandales  qui  rava- 
geaient les  Gaules  et  TEspagne.  Il  tînt  psf 
rôle,  epleva  plusieurs  provinces  aux  Van« 
dales  et  obtint  de  Gonstantius  ,  qui. venait 
4^êtce  associé  à  Tempire  ,  de  lui  céder  ces 
provioceg  où  il  s^ établit.  Toulouse  devint 
sa  capitale.  Gonstantius  mourut  peu  de 
tems  après  ,  et  Placidie ,  brouillée  avee 
fon  frère  ,  se  retira  à  Gonstantinople  aa- 
près  de  Théodosç  II  ,  £ls  d'Arcadîus^ 

Dpporîuis  mourut  la  mtme  amiée* 


(i3) 


CHAPITRE  XXI. 

JL  HEOBOSE  II  n'avait  que  treize  ans  lors- 
qu'il succéda  à  son  père  ,  et  sa  sœur  Pul- 
chérie ,  qui  n'en  avait  que  quinze , 
mais  qui  possédait  une  raison  supérieure 
à  son  âge ,  régna  plus  que  lui  ;  il  lui 
donna  le  titre  d'augusle  ;  c^était  la  troi- 
sième femme  qui  en  était  honorée  ,  et  la 
première  qui  en  exerçait  les  droits.  £lle 
£t  faire  un  code  ,  le  .premier  qui  fut  fait 
ides  lois  romaines  ,  et  que  l'on  appela  le 
code  Théodosien.  Son,  frère  s'occupa 
presque  entièrement  des  querelles  df 
l'église  ;  quoique  naturellemant  doux  , 
il  persécuta  cruellement  les  juifs  ^t  lep 
payens  à  la  requête  de  Sl.-Cyrille  ^ 
^yéque  d'Alexandrie.  Sous  son  règne  o» 
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«vit  éclater  une  foule  d^hérésîes  dont  il 
reste  encore  des  traces  en  orient. 

A  la  mort  d*Honorias  ,  Pulchérie  en- 
voya en    ofcîdent  Plaeidie    et  son  fils 
Valentinien  III  ^  âgé  de  six  ans  ,  qui  fat 
proclamé  empereur  ,  et  sous  le  nom  du- 
quel régna  sa  mère.  Un    nommé  Jean 
fiVtait    (ait    proclamer  auguste  ,  et  les 
Huns  lui  envoyèrent   une  armée  com- 
mandée par  'Aëtîus.  Aëlîus  Tabandonua 
pour  passer  au  service  de  Plaeidie  ,  et 
Jean  fut  pris  et  décapité.  Aelius  devint 
jaloux  dans  la  suite  de  la  confiance  que 
Plaeidie  avait  en  Boniface  ,  gouverneur 
d* Afrique  ;  il  le  noircit  dans  son  esprit, 
Plaeidie  le  manda  pour  rendre  compte 
de  sa   conduite.   Aëcius  en   même  tems 
écrivît  à   Bônîface  qu'il  ne  lui  conseil- 
lait pas  d'^ol^éir  ,  parce  que  Plaeidie  vout 
lait  le  faire  mourir.  Boniface  ,  indigné  | 
Ippela    les    Vandales    qui   étaient  alon 


(i5) 
étalÉig  dans  la  Bétique.  G«nserîc  ,  leur 
roi  ^  se  rendît  maître  de  toutes  les  pro- 
vinces romaines  en  Afrique  ,  et  lorsque 
Boniface  et  Placîdie  eurent  reconnu  leur 
erreur ,  il  ne  fut  plus  possible  de  les  en 
chasser.  Placidîe  ,  outrée  contre  AU- 
tlus ,  voulut  lai  6ter  le  commandement 
d'une  armée  avec  laquelle  il  combat- 
tait contre  les  Francs  qui  voulaient 
s*emparer  de  la  Belgique.  Aëtius  refusa  de 
t^en  départir.  Boniface  lui  livra  bataille 
et  le  vainquit.  Aëtius  se  retira  en  Panno- 
nie  ;  Boniface  mourut  de  ses  blessures  ; 
toas  deux  manquèrent  à  la  fois  à  l'état  ,• 
et  les  Francs  continuèrent  le  cours  de 
leurs  conquêtes,  Aëtius  ,  ayant  formé 
|ine  autre  armée  de  Huns  ,  effraja  Placi- 
^ie  qui  se  réconcilia  avec  lui ,  lui  ren- 
(lit  son  autorité  et  lui  donua  le  titre  de 
palrice.  Théodoric  ,  successeur  de  Vallia 
ça  Aquitaine  ,  se  joignit  à  Genseric  ^ 
>U5  Francs  «t  aux  Bourguignons  pour 
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attaquer  à  la  fois, presque  toutes  lesj^ro* 
yînces  de  Tempire  d^occident.  LWlent 
n'était  guères  plus  heureux.  Attila  ,  "^roi 
des  Huns  ,  avait  contraint  Théodose  et 
Pulchérie  a  lui  promettre  une  somme 
considérable  tous  les  ans.  Théodose 
mourut  peu  après  ,  et  Pulchérie  ,  pour 
assurer  un  digne  appui  à  l'empire  ,  épou- 
sa Marcîen  ,  ancien  général  distingué 
par  ses  yerlus^  Il  refusa  le  tribut  à  At- 
tila 9  et ,  heureusement  pour  lui ,  Attila 
fqt  appelé  en  occident  par  Genseric  qui 
venait  de  se  brouiller  avec  Théodoric. 
Aëtius  fit  allbnce  avec  ce  dernier  ejk 
même  avec  Mérovée  ,  roi  des  Francs  ,  et 
(ivec  les  bourguignons  ,  peuple  de  Gei^- 
manie  établi  aussi  dans  les  Gaules.  11$ 
marchèrent  ensemble  contre  Attila  qu| 
les  joignit  en  Champagne  ,  où  il  leur  U-« 
YTA  une  bataille  bien  sanglante^.  On  as^ 

«  S^taille  de  CiiMons  ,  4^1  ans  après  J.-C 
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iare  que  soixante  mille  homipes  re^li^ 
rent  sur  la  place.  Théodorîc  j.  perdît,  la 
TJC,  mais  Attila  fut  vaincu.  1(.  quittât  la 
Gaule  et  se  jetla  sur  T Italie,. C'est  k  cette 
lEppquc  que  les  Vénitiens ,  poursuivis 
par  lui,  se  réfugièrent  dans,  de  petites 
Iles  de  la  mer  Adria tique. ,  et  y  fondé*- 
reut  la  ville  .de  Venjsç  .qui  est  deveoue 
fi}  célèbre,.  St.-rLéon  ^>éyéque  de  Rome  , 
craignant  qu'il  ne  vint  .assiéger  cett^ 
^Ue  ,  engagea  Valentinien  III  à  le 
charger  de  négocier  la  paix.  Attila  Tac-' 
corda  moyennant  un  tribut  qu'on  pro- 
mît de  lui  payer  ,  mais  il  mourut  Tannée 
d'après  en  Pannonie,  Ses  fils  se  parta-* 
gèrent  son  empire,  Attila  se  glorifiait 
du  titre  de  barbare  que  lui  donnaient  les 
Romains  ;  il  affectait  de  se  servir  d^as« 
nettes  de  bois  et  des  meubles  les  plus 
grossiers  ;  et  lorsque  Théodose  et  Va* 
lentinien  lui  envoyaient  des  airbassa- 
i^nsa  9  il  les  faisait  mander  dans  de  U 
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-▼anselle  for  et  d'acgent.  li  araîk   souk 

tm   même  tenté    èe   traiter  les  peuples 

▼aineus  aree  nne  douceur  et  une  humfa-^ 

iiité  auxqtteMes  ils  n^étaieiit  plus  accou- 

fumes  depuis  long^tems  ,  faisant  ainsi  i 

!ft  fois  «ne  critique  «mère  du  luxe  de 

ses  'ennemis  et  de  la  cruanté  qui  leur 

^tatt  trop  ordinaire.   Ses  enGains  furent 

ilëposs^ës  successivement  par  les  peu- 

^Uif  qui  les  entouraient 


k 


>       I  >  I  •  *       '     i 

■    '  '  ' 

Maman  ,  dît  AlpKonse  ,  je  ne  pitjf 
m^empécher  de  vous  porter  des  plaiote* 
contre  mon  papa. 

M."*  DE  JoNCHÈRE.  En  vérité  !  tu  me 
surprends  et  tu  m'effraj^es  même  ,  je 
fassure. 

.ÂLPH0I7SE.  Oh  !  je  n'en  doute  pas  ,  «I 
je  suis  aussi  bien  persuadé  que  rous  paiv 
tagerez  toute  ma  colère  contre  lui,  quamS 
TOUS  en  saurez  la  raison.  Im^^nez-youf 
qu'il  prétend  ne  plus  se  n^pelei:.  ^uipan 
yopge  qui  soit  propre  à  no^s  abuser  1 

M."®  DE  Joi^CHÈas.  C'est  un  malheur, 
mais  je  ne  vois  pas. •«••• 

Alphonse.  Comment  j  maman  ,  yoùâ 
croyez  cela  possible  ?  ' 

M."«  DE  JoNCHÈRE.^enses-tu  qu'ilcher- 
che  une  dé&ite  ?  Crois-tu  lui  imposer 
assez  pour  qu^il  n'ose  te  dire  tout  nalii- 


fellement  que  ces  récits  qui  t'amuseDé  ^ 
Je  fatiguent  et  Tennuient  ? 

Alphonse.  Oh  !  c^est  qu^il  ne  yeut  p^ 
èonveiûr  clu  yërilallé   motifs 

M."**  I)Ê  JoNCHÈRE.  Quel  est-îl  donc  t 
Alphoi^se*  Vous  savez  bien  que  le» 
ttiemins  ont  été  rompus,  que  les  cour- 
fiel^  ont  été  retardés  de  quelques  jours  , 
en  sorte  que  les  gazettes  ont  manqué  am 
Vieux  Château?  Elles  sont  arrivées  hier 

toutes  à  la  fois Vous   ne  me  nieret 

•  <    • .« 

pas  que  mon  papa  n'aime  funeusemenl 
là  gazette  ? 

M."*  BÊ  Joîîchère;  Je  conviens  qu'il 
a  une  petite  (aiblesse  à  cet  égard. 

*  ^"AlPéONSE.  Eh  bien  !  donc  ,  j'avance  et 
je  prétends  ^quê  si  le  courrier  avait  man- 
que  encore  liiër ,  papa  nous  aurait  ain 
jourd'hui  ra'  onté  quelque  voyage. 

M.^^  'DE  JoDCHÈRE.  Il  me  parah  asscs 
juste  qu'Q  disjpose  de  son  tems  à  sa  bnn 


talsie ,  et  que  Ion  amusement  soît  &acnfi4 
au  sîen. 

Alphonse.  A  la  bonnç  heure  *,  maitf' 
tocore  <'îl  n'en  était  pas  si  avare  de  ces 
maudîtes  gazettes  9  on  pourrait'  j  voir 
par-ci  par^là  quelque  dissertation  stir 
le  spectacle ,  sur  de  belles  tragédies  ;  mais 
il  m'empêche,  toujours  ày  toucher,  il 
dit  que  je  jpourrais  les  déchirer  ;'  moi  S 
moi  !  comme  si  je  déchirais  jamais  quel^. 
que  chose! 

Caroline^  Il  a  bien*  voulu  m^en  prêter 

una^t Je  voudrais  presque  ne  pat 

l'avoir  lue, 

M."*  DE  JoNCHÈRE,  Pourquoi  donc  î 

Caroline.  Ah  1  c'est  qu'il  était  encore 
question  de  Cendrillon.  Toujours  Cen- 
Grillon  !  il  faut  que  ce  soit  bien  întéres- 
sant. 

M.""  DE  JoNCHÈRE,  Mais  il  n^y  a  guère» 
d'enfant  qui  n'ait  entendu  parler  d'elle  et 
de  sa  pantouflCt' 


CaRDUKe.  Âh  !  oui  ;  mais  coxnmimt  t 
Moî ,  par  exemple,  je  ne  la  connaU  que 
piT  Mariette  ,  et  je  sois  coqyaincue  que 
si  celle    ic  i^Opéra    ressemblait    à   h 

BÎeaoe» .  •  •  » 

»        -  » 

,M."*   DE  JONCHÈRE.  Oh  I  jeCTOtslMeQ 

^uVlte  Qu'aurait  pas  fail  alors  les  délices 
ie  tout  Paris* 

Caroline.  Je  serais  bien  flicbée  àt 
«ortîr  àvL  vieux  Cbiteao  ;  mais  ceipen^ 
4ant ,  si  cela  coatinue  ,  je  ne  saurai  ja- 
mais ce  que  c>st  que  Ceudrillon. 

AlvhonsÊ.  iMaman  ,  vous  devriez  bien 
taire  aussi  une  Cendrillon*  On  dit  qa'oa 
^n  a  mis  partout  ;  ^pourquoi  donc  jn'au- 
nes-vous  pas  la  vfttre? 

M."*  DE  JovcHÈRE,  Je  n'4)seraîs  gufres 
m^j  basarder  ,  mon  fils  ^  mais  9  pour  la 
consolation  de  ceux  qui  habitent  le  vieux 
Château  ,.  je  tâcherai  de  vous  faire  faire 
connaissance  avec  celle  de  Paris.  Je  met«* 
Irai  pour  yous  en  récit  à  peu  près  ce  que 


«  •• 


Tauf eur  a  mis  en  action  dan$  son  oyéra^ 
Garoune»  Ah!  oui,    ma  tante ,. je 
TOUS  en  prie. 

M,*'  DE  JoNCHiRE.  Ce  n'est  pas  tout: 
pour  TOUS  dédommager  de  l'attachement 
exclusif  qu^a  votre  père  pour  la  gazette  ^ 
jie  me  char^  &  sa  platce  devous  racoiv- 
ter  un  voyage.  II  Vous  aurait  paru  bien 
ennuyeux  il  }  a  quelques  mois  y  mais  il 
vous  intéressera  beaucoup  à  présent  ^# 
TOUS  êtes  deyenus  des  naturalistes* 

a 

Alphonse.  Qu'est-ce  que  c^est  dçnc 
que  ce  voyage  ,  m^man  ? 

M.**«  DE  JoNCHÈRE»  C^est  celui  de  M.'* 
Paltas  et  Gmelin  dans  la  Tartane. 

Alphonse.  £n  Tartane  !  allons ,  je  le 
veux  bien  ;  c'est  «ocorc  assez  loim  d*ici , 
la  Tartarie  l 

Carouns*  Et  dites-mQÎ ,  îc  voua  prie  « 
ma  tante  |  coQiineiiçeret*vous  par  Çç|9^ 
grillon  ou  par  la  Tartarie? 


i 
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BL"^  DE  JoNCBÈRE.  Je.  Commencerai 

'.   '.    .  '  * 

par  Cendrillôn. 

Théophile.    Et  ^  commencerez-yous 

bientôt ,  ma  chè.re   maman  ?  Pourriez-'^ 

vous  ,  par  exemple  ,  commencer  dès  au- 

jourd^iui  ? 

ÎVI."«  DE  JoT^CHÈas.  Mai* ,  volontiers , 
61  cela  vous  faît  plaîsîr. 

Caroline,  Ah  !  ma  tante ,  je  vous  re- 
mercie !  et  nous  aurons  aussi  nptre  Cen-*, 
ikîllon. 

M."»«  DE  JoNCHÈRE.  Ouî ,  elle  va  ar- 
nvér  au  vieu^  Château  ;  elle  aura  perdq 
de  ses  charmes  dans  le  voyage ,  maïs  vous 
serez  sûrement  îndulgens  à  son  égard  ^ 
jeipt  &venr  de  sa  petite  pantoufle  verte. 

CENDRILLON  ,*  conte. 

Il  y  avait  ime  fois  eii  Italie  un  roi  qui 
tf'aVait  qu'un  fils.  Le  bonhew  de  cet 
lenfant ,  celui  de  ^es  sujets  occupait  toute 
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«a  penséi^  C'était  des  vertus  d'AbelIao 
que  Fun  et  l'autre  devaient  dépendre  ; 
quel  peuple  peut  prospérer  si  sou  sou-* 
yeraia  n'est  pas  bon  et  sage  F  et  quel 
homme,  dans  quelque  classe  que  cç 
puisse  être ,  peut  jamais  être  heureux  sans 
bçnté  et  sans  sagesse?  Au  reste,  le  roi 
demandait  seulement  que  son  ûls  fût  ii  I9 
fois  équitable  mais  clément ,  économe  et 
non  avare ,  affable  sans  familiarité ,  vaii-* 
tant  sans  aimer  la  guerre ,  ferme  et  cons~ 
tant  sans  opioilijtreté  y  enfin 

ALP^ONS£•  £0  vérité  ,  maman  ,  le  roi 
ne  voulait  que  cela? 

M."*^  DE  JoKCHÈRE.  Pas  davantage  ; 
et  y  pour  réussir  dans  ses  desseins ,  il  ré- 
solut de  mettre  Abelino  sous  la  conduite 
d'un  sage  qui  habitait  à  quelque  distance 
]de  la  capitale  9  et  que  l'on  nommait  Ali- 
dor.  Dans  une  retraite  simple  mais 
riante ,  il  se  livrait  depuis  Iqng-tems  aux 
fyuàts  le$  plus  profondes  et  ii  la  praUque 

3. 


(a6) 
ie  la  bienfaisance  qu!  le  délassait  de 
tous  ses  travaux.  Le  roi  alla  le  trouver 
Tui-méme  et  déploya  ,  non  Tautôrlté  d'uft 
monarque ,  maïs  toute  la  sensibllîté  d^un 
phte  pour  déterminer  Alîdor  à  sacrifier 
ses  ^oûts  personnels  et  la  tranquillité 
dont  il  jouissait  au  soin  d'élever  Iliéritier 
de  son  pays.  Alidor  exigea  seulement 
qu^âu  lieu  d'aller  vivre  à  la  cour,  ce  fut 
Abelino  qui  vtnt  habiter  sa  retraite.  H 
iparvtnt  à  f^îre  approuver  ce  projet  au 
roi  qui  pênsà  qu^en  effet ,  avec  moins  de 
faste  et  moins  dVdulateurâ ,  son  fils  en 
vaudi ait  davantage.  Dès  le  fêndemab^fl 
Tamena  au  sage  Alidor  qui  n*ajouta  au 
train  ordinaire  de  sa  maison ,  composée 
êe  ^ns  un  peu  graves  et  un  peu  austères^ 
qu^un  petit  page  environ  de  Pige  do  jeune 
prince ,  H  destiné  i  partager  ses  amuse-^ 
mens  :  il  sVj[>pe!aît  Laodîni. 

Les  leçons  que  te(ut  Abelino    difn 
cette  solitude ,  dételoppèretit  en  lui ,  arce 
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ittccès  toutes  les  vertus  que  lui  avaft 
souhaitées  son  père.  Jamais  on  ne  ftit  pltis 
appliqué ,  ptus  modeste  et  plus  aimable. 
Pour  Laudinî ,  c'était  le  meflleur  enfant 
in  monde ,  mais  les  lumières  auxquelles 
it  aurait  pu  participer  dans  la  société  du 
prince  et  d*Alidor ,  n'avaient  produit 
aucun  effet  sur  son  intelligence,  Alîdor , 
en  prenant  un  page ,  avait  craint  de  le 
trouver  trop  espiègle ,  trop  étourdi  ;,  Q 
Tavait  choisi  si  différent  de  tous  les  au^ 
très ,  qu^on  nVn  a  jamais  vu ,  qu'on  nVn 
verra  jamais  de  st  naïf  et  ^e  si  tranquille. 
Son  humeur  était  si  douce  quil  souriait 
toujours  quand  on  lui  disait  qu*il  était 
un  imbécille ,  «t  il  était  si  peu  susceptible 
de  haine  et  de  ressentiment  qu^il  ne  s'en 
souvenait  plus  un  instant  après.  Abelino , 
avec  lequel  il  avait  grandi ,  fatmaît  beau- 
coup; tl  l'avait  recommandé  â  son  père 
qui  avait  promis  à  Laudîni  d^avoir  soit^ 
de  sa  fortiine  ;  et  Laudîni  1  Vatt  rcoicr* 
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jôé  en  6tant  sa  toque  et  tiraat  le  pied  ei| 
jarrîère  de  toutes  ses  forces*  Les  Italiens 
n^avaîeut  pas  revu  leur  prince  depuis  son 
enfance,  mais  ils  savaient  dans  quelles 
mains  il  avait  été  remis  ;  ils  ne  doutaient 
pas  quMl  n^en  sortit  digne  de  toute  leur 
estime,  et  le  roi  qui  venait  souvent  à 
rermîtag£ ,  en  était  encore  plus  sûr, 
Lorsqu^Abelino  eut  atteint  sa  dix- huitiè- 
me année  ,  Alîdor  se  détermina  à  quitter 
so'n  réduit  champêtre  pour  l'accompa- 
gner dans  ses  voyages.  Ils  devaient  par- 
courir toute  l'Europe  incognito  ,  c^e^t- 
à-dlre  en  cacHant  leur  rang  et  leurs  yé^ 
jritables  noms.  Ces  voyages  devaient 
durer  environ  trois  ou  quatre  années  ; 
Je  roi  déclara  qu^à  son  retour  le  prince 
viendrait  résider  dans  la  capitale,  et  qu'il 
hn  donnerait  pour  épouse  la  fille  d'ua 
ie  ses  grands  vassaux.  Vous  iniaginez  bieo 
qu^il  ne  devait  pas  être  plus  diiBcile  sur  !f 
cpippte  de  sa  bm  qu'il  œ  Tavait  été  m 
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le  compte  cle  son  fils  ;  en  effet,  H  jéclara 

^ae  la  fortune  n'entrerait  pour  rien  dani 

son  choix,   et  qn'il  ne  désirait  qu'ont 

jeune  personne  accomplie. 

ALPH05&E.  Attendez  ;  )e  roi  yonlaît 
qu'elle  ^i  instruite  sans  jètre  pédante  , 
modeste  sans  gaucberle,  enjouée  sam 
létourderîe  ,  sensible  sans,  «  • ..  *  Ah  !  ah  ! 
sins  être  pleureuse ,  n'est-cç  pas ,  Çaro-r. 
fine  ? 

M.">«  DE  JoNCHàRE.  Malheureusement 
le  roi',  $oijt  à  dessein ,  soit  par  inadver- 
tance ,  ne  s'était  pas  expliqué  comme  toi 
sur  ce  qu'il  entendait  par  une  fille  accom- 
pUe«  Il  se  réservait  peut- être  de  le  faire 
connaître  à  ses  sujets  avec  assez  d'éclat 
pour  que  ce  fût  une  leçon  utile  à  toute$ 
les  mères  de  famille.  £n  attendant ,  cha-* 
^  cun  interpréta  ce  mot  à  sa  n^nière ,  et 
la  déclaration  du  roi  ayant  excité  l'am- 
I)Itîon  de  tous  les  grands  seigneurs^ 
}'é4acatîop  des  filles  (  quel<|uefois  trx)p 


i«ég1%ée  *)  devint  f dut  à  toup  V^fbire  b 
^as'  fmportante  àatis  leurs  maisons* 
Alori'Oii  lift  ëcïore  lioc  foule  de  »ys- 
tèmps ,  de  méthodes  sur  ce  su^et ,  ^  de 
iêAmiJIotiê  et  de  porfraîts  d^une  femme 
accomplie  ;  i?  n^  en  av  lit  pas  deux  qui 
^  ressèmUaâsent.  Les  maîtres  à  danser 
prouvaient  Victorieusement  qu^'ûne  per- 
isoone  <}ui  se  tient  ma! ,  qui  manque  de 
grâce  et  de  noblesse ,  figure  trèsrdésa- 
gréab^ement  sur  un  trône,  et  îlslen.con-^ 
doaient  qu^mie  fille  destinée,  à  être  reî-* 
De,  doit  apprendre  à  danser  du  matin 
au  soir.  Les  musiciens  insistaient  pour 
^  une  voix  douce  et  fraicfae  qui  |  même  en 

Iiarana;uant ,  pât  retentir  au  fond  des 
cœurs  de  tons  ses  sujets.  Les  peintres , 
Iq3  sculpteurs ,  réclamaient  une  protec-  ^ 
/  frice  des  beaux-arts  qui,  les  cultivant 
«l!c-»Ti^me ,  sût  en  apprécier  et  en  ré- 
èompenser  les  chefs-d'œuvre.  Par  la 
même  raison,  les  savans  les  plus  graves 


} 
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{iréieBdiiienl  ^tte  leur  sooyeraio^  iewtit 
être  inslmile  i  fond  des  aoti(|uité5  ^ee» 
que»  «t  looiaines^  ,^e1qigiie5*ufw  voii.« 
hjeot'  quelle  pariât  hébreu;  «a  autre 
£t  no  vohijne  jn-^uarlo  dans  lequel  tl 
«isura  fu^îl  liV  ^^^  jxmil  de  jsalut  à 
«spérer  pour  le  peD^ile»  «i  U  teiae  m 
mmi  la  géonétrîe. 

CâHOUNK»  Ah  !  jaa  tanlA  1  jaiiiaî«  je 
H^ikuravi  é|M>ii^  AhclînD» 

M.""^  DK  JoMCHtBE.  Pent-^tre  ijoe  Ije 
rpi  était  moins  exigeant,  nais  il  bûsaît 
«a  sorte  que  Von  ne  jpéuétrât  point  s^ 
^ensëe*  On  dît  qu'il  riait  quelquefois 
4out  baS)  qu^il.  Ratissait  plus  souvent 
«ncore. .  » .  »  xrat  personne  n'avait  ençoi^ 
gaoclé  ni  du  cœur  ^  ni  du  casactère  de  la 
reine  :  on  n^avait  pas  ^çrit  une  page  sur 
cet  article  ^  on  n^jr  avait  seulement  pas 
songea 

De  tons    ceux  qui   tombèrent  dans 
cet  étrange  oilbU^  le  pins  remarquaUt 


\ 
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et  lé  (lus  ateugle  sans  doute  fut  le  baroÀ 
âe  MoDle£ascone.  Passessenr  d'une  an-» 
tique  bicoque  dont  ses  ancêtres  avaient 
Vendu  staccessîvenient  toutes  les  dépen- 
dances pouf  figurer  avec  plus  d'éclat  k 
la  cour ,  iî  avait  Lérité  de  leur  goût  pout 
le  faste ,  sans  aâcun  moyen  de  le  'satis- 
faire. Une  veuve ,  riche  et  bornëe'^  un  peu 
moins  noble*  que  He  baron,  ftit'  séduite 
par  sooutitre  j  par  ses  prétentions  même 
et  par  sa  suffisance  ;  elle^  l'épousa ,  lui 
donna  deux  filles  et  mourut ,  en  lui  lais- 
sant la  tutelle  d'une  troisième  qu'elfe 
avait  eue  de  son  premier  mariage  et  à 
laquelle  devait  revenir  pretque  toute  sa 
fortune.  Le  baron  ne  s'était  pas'  fort  oc- 
cupé èe  l'avenir  de  sa  pupille  :  décidé 
à  se  montrer  toujours  son  maître ,  à  ne 
lui  rendre  jamais  aucun  compte  de  teê 
richesses,  il  les  avait  dissipées. ' Apre» 
avoir  passé  quelques  années  k  la  cour  et 
avoir  servi  de  jouet  à  quelques  parasse»  ir 


a  était  ierenu  dau  son  château  dû  il  té 
aonnait  dea  airs  de  grandenc  aa  «ilie* 
de  sa  trois  filles  et  d'âne  sei^te  ^ 
lu.  restoîL  Là,  il  recevait  quelquefoU 
comme  ici ,  les  papiew-nourelles*  Il  y 
vit  avec  surprise  la  décl«rati<^  iu  roi 
et  l'espèce  de  fcrmenution  qm  ea  était 
la   suite  indispensable.  S.   paurre  tét«^ 
en  tourna.  Il  ne  douta  point  qne  l'„ne 
de  ses  filles  ne  tÙt  réservée  à  tant  de 
gloire  et  de  bonheur.  Tontes  dem  étaient' 
belles,    il  les  trouvail    cemplie.  d'es*' 
prit ,  parce  qu'elles  étaient  te»  Mes  • 
d'ailleurs  il  lui  restait  troi.  années  tout 
entières  pour  ajouter  à  leur  m&îie  ce' 
qui  pouvait  y  manquor  encore,  et  cela 
devait  être  d'autant  moins  diffidie  qœ' 
dans  la  iàmille  des   Montefi««one   oo 
naissait,  disait  le  baron .  àrec  le  privî-i 
l^e  de  tout  savoir,  ««,»avoir  fetim,^' 
rien  appris*  ^ 

•  * 

AiPHONSK.  Ah  I  l'heniwe  fymUei 
*•  ^it  a.»  mniiétt  / 
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Je  suis  bien  £àché  que  nouf  ne  $oj\on§ 

[^8  ua  pea  parens. 

*  M.*'  DE  JoNCBÈRB.  Le  btfon  adieva 

de  se  rainer  pour  donner  à  ses  filles ,  non- 

feulement  ëe«  makrts,   mais  de  ricbes 

ln^ûu  et  des  bijoux |  car,  se  confiant 

davantage  mx  'cbarmes  de  leurs  figure» 

qu^à  leurs  talensf   parce  que  cela  est 

bien   plus  commode,    elles    étudiaient 

lurincipalemeiit'  'les  modes    et    tous  les 

détails  de  la  j^aruré^   et  passaiem  leur 

irie   devant  un  miroir  afin  de  devenir 

accomplies; 

CàHOUSE.   Oui,    c*était-U    le  vrai 
mc^en.     . 

XnioPKiLB.  Hais  .  elle»  avaient  «ne 
sœur  abée»  • 

.  M."*  DE  JovOBÈU;  Elle  es  ayait  perdit 
les  droits  y  elle  m'en  portait  même  plus 
le  nom.  Le  baron  avait  été  ré&it  k  ren- 
voyer sa  servante  :  il  était  convenu  avee 
Hs  'fiUes  qu'on  pouvait  bien  se  fdier 
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pendant  trois  ans  pour  briikr  et  régner 
le  reste  de  sa  vie.  D'aiUears,  3  avait 
tcouTé  ime  ressource  y  c^élalt  de  charger 
Céllna  (  qu^on  ne  pouvak  renvoyer  quoi- 
qu'on en  eât  d^abprd  grande  envié)  de 
•l^ooi  ^  soin  4u  méiiage*  Cëlina^  hotant 
>et  do(|ilç,  se  laréta  i.toot  oequ^on* exigea 
d^elle.  Accoutumée'  4éj^  aux  prtiortionf  ^ 
au  travail  et  in^ipe  aux.  mauvai»  naîte^ 
mens ,  ^lle  renapUt  ^vee  ^louanissioa  b 
nouvelle  tâche  qi^  lui, fol  io^Kisée.  Cette 
t&^e  ava^  des  cAté^  difficiles  :  le  baroè  ^■ 
.par  exemple  9  Jeu^it  à  ses  vieux  imniUei 
.jBui.çooservalent, dans  leur  eadneité  un 
^es|e  de  magnificence';  un,  peu  d^étbnivr 
derîe  et  de  vivacité  les  eûtJGaul'tiMpber 
en  poudre  ou  en  lambeaux;  Ce  :n!était 
pas  une  petite  affaire  de  les  soignes.'.  Ses 
filles ,  frivoles  et  -,  coquettes.  ^  .  nîétaieîit 
pas  exemptes  de  capri4ses^  de  lanttîsissiy 
et  Célina  ne  réussissait  pe^s  UNfjipaits  à.-ies 
satisfaire.  Ce .  n'ei^t  pM  tout'  twcot^  ^I« 


dans  son  en&oce  ,  elle  eât  été  beanconip 
mieux  élevée  «pie  ses  deux  sœurs  i  seule^ 
înent  on  lui  avait  appiîs  à  lire,  et  ette 
ay%ît  couUnué  à  cultiver  ce  premier  ta- 

'  lent ,  en  parcourant  un  livre,  intitulé  la 
CivUiU  puétiU  et  huhniu  ,  dont  le  baron 

'  ayaît  fait  emplette  ^  l'époque  où  il  se 
disposait  à  paraître  à 'la  cour.  II  av^t 
puiçé  à  cette  source  lés  belles  manières  ^ 

'  les'  grands  airs  que  Ton  remarquait  en 
luû  Cendrllfon  mit  aussi  cette  lecture 
a  profit  :  elle  y  vît  entre  autres  que  Ton 

'doit  s^abstenir  dé  mettre  les  coudes  sur 
h  table  ,  de  tàlltér  en  compagnie  et 
d^étercïuèé  tout  baut.  Elle  eut  soin  de 
s^en  préserver  à  Tavenîr  ,  non  qu'elle 
se  destinât  •  comme  son  beau- père,  à  Vi- 
vre  jamais  à  la'  cb'uf  ,.  mais  par  ce  désir  de 
bien  faire  qui  lui  était  naturel.  Cependant 
un  séiis  juste  et  droit  lui  Êlissih  présil- 
nier  que  le  faaroû'ét  eTle-mébie.  i  s6n 

^  i0éc  ^  auraient  eu  besom  d^m  guidé  dont 

4. 
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te  j;oAt  fût  plufi|  ^ûf ,  le  genre  plus  rele^ 
\i  ;  que  ses  sœurs  •  quoiqu'elles  répétas- 
fent  cent  fois  par  jour  qu'elles  étaient 
charmantes  •  devaient  être  de  fort  mao- 
yaîs.inpc(èles  ,  parce  qu'A  ne  lui  sembkut 
pas  dans  l'ocre  que  des  personnes  vrai— 

ment    aimables    fussent  capables    de  se 

■  •   ■'  •'-..'  •  ' 

vanter.  Elle  leur  entendait  dire  qu'Abc 

lino  ne  pouvait  leur  échapper ,  qu'il  n^au- 

rait  entre  elles  que  l'embarras  du  choix  ; 

et  Cebdrîllon  se  demandait  si^  pour  être 

accomplie  ,  il  ne  fallait  pas  être  douce 

et  humajne.  Elle  y  rêvait  .quelquefois  au 

^oin  du  feu  ;  du  reste.,  trop  patiente  pour 

.  ce  trouver  bien  pialheureuse ,  yivant  anec 

^ssez  d'indifférence,  «ongeant,rarement^tt 

passé  et  jamais  à  l'avenir. 

Tel  é^t   l'intérieur   du  ct^teau   ^u 

...» 

baron  ,  lojrsque  le*  retopr  du  prince  fot 
annoncé.  11  n'était  pas,  encore  arrivé, 
inais  on  £|isait.à  la  cpnr  de  paiuls  Jf^ér- 
^paratifs  de  fièt^.^  et  taus  ^J^  pèri^f  de 
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^ÊnoiUe.jf.iiireiit  ÎQTÎftétf.*  Le 'hroB  ie 

JMoQtefi^scone   le  fut   comme  toijf  1m 
•aotrcB.  On  assure  même  que.  les  rièh^ 
cales  dont  fl  s^ëUH  autrefbis  coa^mtf  « 
tnvaient  fixé  sur  lui  VMtmààn  èa  m«- 
«arqtie ,.  et  qu'il   fêlait  mièux^  instruit 
riqu'oQ  ne  rimaginnit  de  tout  cè  qui  «e 
lisait  daus  celte  siogulière  famille.  Le» 
deux  iiceuH   s^occupaient   du  matia  aa 
.soir  ,^  occupaient  Cendrillod  à  fiiire  ides 
paquets  ,  à  remplir  àts  cartons.  L'agitai 
.  |îpn  du  père  et  des  deux  filles  étai^  à  soo 
..comble ,  aussi  .bî^  que  le  idbagiia  de 
Çc^adrilbn.  J^lle  s'était  Aattée^que^  la  ré- 
compense de  t^oîs  aidées  de  servitude 
serait  au  inaûg^  de  suivre  se9  uftmê.k  la 
.  cour;,9aaJ5  on  luîtavait  signifié  quHl  fal- 
lait bien  que  quelqu'un  gardât  la  loaison  ^ 
et  Cei^driUon  ,  à  qui  depuis,  long-|ems 
on  yantaît  les  délices  du  séjpur  .où  $e$ 
sœurs  comptaient  dé^onoaais  passer  leur 
vie ,  aurait  tout  donné  «  si  elle  ay^it  pos^ 


4idé  qiielqwe  cbow ,  pour  j  f^H^r  9fale^ 
iDcnt  UD  seul  jour.  EHe  ent  beau  dire 
«p'elle  ne  denumdait  {K>iiit  à  y  bnller 
^comme  ses  sosvr» ,  qu^elke  se  voulait  que 
Toirjes  fusées,  lor  belles  cbambrés  et 
les  beaux  babîts  d«  prince^  quWle  se 

•  tieiadrak  .là  y  cooime  au  cbiteau  ,  dans  le 
pc^it  coin  de  la  dieminée ,  elle  se  pi|t 

•  tiea  obtenir.  En  effet ,  Famener  so«8 
«B  autre  titre  que  le  sîen ,  c'jétait  s'exposer 
^   ce  que  la  vérké  fût  découverte  ,  et\à 

/  quelque  ckose  de  plus  encore  qne  le  rt- 

'  dicule^  On  n^en  inpose  pekit  à  sa  cons» 

deace^  lie  btroa  savait  bien  qu^H  était 

coupable  envers  si  pupille ,  mais ,  comme 

beaucoup  d'autres  ,  Il  trouvait  plus  com- 

•  mode  de  le  cacber  que  et  le  i^éparer  9 
.  comme  beaucoup  d^autres.,  il  ne  se  di- 
sait pas  que  tôt  au  tard  on  est  pvni 
de  •  ses    ipjustîces  ;    comme    beaucoup 
d'autres  ,  encore  f  il  devait  Ti^prendre  à 

'  les  dépens^ 
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Ia  Teille  àvL  départ  pour  la  yflle  ^ 
comme  Cendrîllon  préparait  le  déjeuner 
et  que  ses  sœurs  ,  déjà  descendues ,  s'en« 
treteuaîeat  ensemble  de  leur  *  prochaLa 
départ ,  la  porte  du  salon  s^ouvrit  et  une 
Tojx  lamentable  t>e  lit  entendre  :  c^étaît 

Vue  pauvre  vieille  ^<|ui  demandait  l'au- 
inône.  Depuis  que  le  baron  n^avait  plus 
de  cpncîei^e  ,  il  gardait  lui-même  les 
clefs  du  château ,  et  le  premier  mouve* 
inent  de^  trois' sœurç  fut  une  grande  sui^ 
prise  que  personne  eût  pu  parvenir  jus- 

'  quès-làsans  son  a  yen.  La  bonne  vieille  p 
îdëclara  qn^elle  avait  trouvé  une  petite 
porte  ouverte  ;  que  ^  presssée  par  le* 
i»esoio  ,  elle  avait  04e  entrer  et  venir  ré- 
claqier  la  |>itié  des  m^tU^s  du  château* 

'Xes  deux  sœurs  lui  reprochèrent  aigre-* 
inent  sa  témérité  ,  raccusèrént  m^me  de 
inauvais  desseins  ;  elles  n'avaient  d'ailleurs 
rien  à  ïni  donner  ,  tout  Targent  que  leur  A 

dvait  remk  leus  père  était  destiné  à  aipbe^  J^ 


\ 
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ter  f  en  arrivant  à  la  ville  *  des  chapeaux 
â  la  dernière  mode  ;  on  ne  pouvait  dis- 
traire la  mobdre  partie  de  ce  trésor. 
Caroijne.  Ah  !  quelle  horreur  I 
Théophile.  Je  parie  que  Ceodrillon 
aurait  été  plus  charitable. 

M."'*  DE  JoNCHÈRE.  La  vieille  déclarai 
qu'elle  ne  souhaitait  point  dWgent ,  mais 
que  n^ayant  presque  pas  mangé  depuis 
deux  jours ,  elle  demandait  seulement 
un  petit  morceau  de  pain.  On  faisait  peu 
de  provisions  au  château  de  Montefias- 
cône  ;  les  deux  sœurs  répétèrent  qu^ellei 
ne  pouvaient  rien  lui  donner  et ,  pour 
échapper  à  ses  plaintes  importunes  ^  elles 
remontèrent  dans  leur  appartement.  Alors 
Cendrîllon  s  approcha  de  la  pauvre  tem-r 
me.  £Ile  tremblottait  sous  son  capuchon  | 
car  on  était  alors  an  commencement  de 
rautomne  ,  et  les  matinées  étaient  déjà 
froides.  Cendrîllon  ,  touché^  jusqu'aux 

•  •  • 

lannes  ,  la  fit  entrer  •  la  fit.  asseoir  à  sa 


(43) 

propre  place  dans  le  petit  coin  Au.  fea  ^ 
et  ne  pouvant  mieux  (aire  ,  sans  même 
beaucoup  y  réfléchir ,  toute  préocupée 
des  souSrances  de  cette  infortunée  ,  elle 
remplit  une  écuelle  du  lait  qu'elle  fai^ 
sait  bouillir  pour  le  déjeûner  de  la  Êi-' 
mille  ,  et  lui  donna  Fun  des  quatre  petit» 
pains  qui  se  trouvaient  dans  la  bûchette. 
C'était  pour  ainsi  dire  la  première  fois 
que  l'aspect  de  la  misère  déchirait  son 
cœur  :  ne  sortant  presque  point  du  châ- 
teau du  baron ,  elle  n'avait  point  eu  l'oc-^ 
casion  de  voir  ni  de  consoler  des  mal- 
heureux. Ce  repas  parut  faire  un  grand 
bien  à  la  vieille  ;  elle  se  redressa  un  peu  ^ 
fixa  sur  Cendrîlloii'  des  yeux  remplis  de 
reconnaissance.  --^  Mon  enfant ,  lui  dît- 
elle  d'une  voix  plus  forte  ,  vous  plaignez 
le  malheur  ,  vous  méritez  d'être  heureuse 
et  le  ciel  vous  récompensera.  Une  im^ 
pression  délicieuse  ^ssa  dans  l'ame  de 
Cendrillon.  "^  O  ma  bonne  mère  !   ^àV 


(45) 
|j,j  déjeûner.    Ceuârllloa    s. 

^*  *eriir ,  mai»  breDlôt  la  dimi- 

*'*  et  du  pain  les  frappa 

^"'eile  a  donné  à  manger  à  b 

i,„^^*reiii  rn  méoie  -  lems    le» 

CoiJrilIoii  en  convint  avec 

u'i  l'ordinaire.  Le  ba- 

I  ^{^  expliquer  celte  énigme  ,  éclat» 

Ce»drîllon  quï ,  disait-il ,  allait  , 

{kiJblesse  ,  altiver  désormais  tous 

^afcoads    au  cbSteau  ,  et  ,  pour  la 

,  il  la     condamna  à  supporter  seule 

fcrt   qu'elle    avait  Tait  au  déjeâncr.   U 

s  Elles  ,  de  ne  pas  laisser 

k  eooUe  de    lait  ni  une  mîctle  de  paîn. 

pidrîil*''*  n'en  murmura  pas;  elle  sentait 

pV  neii^  être  dotix  de  souffrir  jiouF  avoir 

^wne^"^""^  aclîoik 

n  ,  à  jeun  ,  achevait 

la  tablo  ,  on  attendît  au-delors 

chevaux  et 
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dit~«Ue  9  le  plaisir  de  voos  fiûre  ûm  pt4, 
Ae  bien  m'a  para  plus  grand  encore  que 
celui  d'aller  à  la  cour»  —  Âh  !  ah  4  dit  la 
vieille  avec  un  sourire ,  vous  voudries 
donc  aller  à  la  cour  P  —  Mais  oui  y  re* 
]^it  Cendrillon  ;  on  dit  que  l'on  j  voit 
de  si  belles  choses  I  — »  C'est  donc  pour 
voir  ,  demanda  encore  la  vieille ,  et  non 
pas  pour  être  vue ,  que  vous  vou4ries  sor- 
tir du  château  ?  Cendrillon  regarda  U 
vieille  d'un  air  étonné  {  elle  n'avait  jamais 
imaginé  ,  pour  son  compte  ,  qu^il  j  eût 
quelque  plaisir  à  se  montrer.  La  vieille 
sourît  encore  ;  elle  vit  que  sa  jeune  pro- 
tectrice était  charmante  sans  le  savoir ,  et 
qu'elle  possédait  un  cœur  aussi  ingénu  que 
sensible.  —  Espérez  tout  du  del ,  lui  dit* 
elle  en  se  levant  ,  car  elle  avait  peur 
d'être  surprise  par  le  baron  ,  espérez  tout 
du  ciel  ;  il  vous  récompensera ,  vous 
dis- je.  La  vieille  venait  à  peine  de  s'é-* 
l^igner  lorsque  )e  baron  et  ^es  filles  arri- 
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vèreoi   pour    déjeuner,    Cendrilloti    se 
hita  de  les  servir ,  mais  bientôt  la  dlmi- 
nutîon  du  lait  et  du  pain  les  frappa.  — > 
Je  parie  qn'elle  a  donné  à  manger  à  la 
irieille  !  s^écrièreut  en  même  -  tems   les 
deux  sœurs.  Cendiillon  en  convint  avec 
plus  de  courage  qu'à  Tordinaire.  Le  ba- 
ron se  fit  expliquer  cette  énigme  ,  éclata 
contre  Ceadrillon  qui ,  disait-il ,  allait  ^ 
par  sa  faiblesse  ,  attirer  désormais  tous 
les  vagabonds  au  château  f  et ,  pour  la 
punir  ,  il  la  condamna  à  supporter  seule 
le  tort  qu^elle  avait  fait  an  déjeûner.  Il 
eut  soin  ,  avec  ses  filles  ,  dé  ne  pas  laisser 
«ne  goutte  de  lait  ni  ^ne  miette  de  pain. 
Cendrillon  n^en  murmura  pas;  elle  sentait 
qu^il  peut  être  doux  de  souffrir  pour  avoir 
fait  une  bonne  action. 

.  Comme  Cendrillon  ,  à  jeun  ,  achevait 

de  ranger  la  table ,  on  attendit  au-dehors 

des  murs  un  grand  bruit  de  chevaux  et 

de  fanfares  ,  et  bientôt  après  la  cloche 

34-  5 
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in,  gfand  portail  retentit  avec  yiolence. 
Le  baron  effrayé^  monta  sur  la  plate-: 
forme  et  aperçut  iin  nombreux  cortège* 
Un  boqueton  s'avança.  —  Ouvre»  ,  ou- 
vrex  »  lui  dît-il ,   c'est  le  prince  qui  se 
rend  à  la  ville  et  qui ,  passant  près  de 
ce  cbâteau  ]  demande  à  s'y  reposer  un 
moment.  Le  baron  n'eut  que  le  tems  dfe 
crier  à  ses  filles  d'aller  se  mettre  à  leur 
toilette   et  ,   prenant  son  trousseau   de 
clefs  ,  il  ouvrît  bien  vîte.  Tout  le  cortège 
entra.    Le   prînre  descendît  de   voiture 
avec  Alidor  et  Laudini  qUi  était  alors 
monté  au  grade  de  premier  écuyer.  lis 
furent  conduits  par  le  baron  au  grand 
salon.  Mais  leur  arrivée  fut  signalée  par 
un  terrible  accident  :  le  prince  ^  qui  était 
las  et  naturellement  un  peu  lourd  ^  se 
laissa  tomber  si  pesamment  sur  le  canapé 
du  baron  dont   les  piliers  étaient  ver- 
moulus qu'il  céda  à  cette  secousse,  et 
le  prince  se  trouva  renversé  la  tête  en 
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bas  et  les  pieds  en  Taîr ,  au  grand  dé« 
plaisir  des  courtisans  qui  se  hâtèrent  de  le 
relever  et  de  Tinterroger  sur  les  suites 
de  sa  chute.  —  Ce  n'est  rien  ,  ce  n'est 
rien ,  répondit  Abelino  en  secouant  la 
poussière  antique  dont  il  se  Jtrouyait  cou- 
vert ,  rassurez'vous  vous  autres  et  don— 
ne«-moi  un  bon  &uteuiU  Pendant  que 
le  baron  excusait  l'inrivilité  de  son  ca- 
napé  f  Cendrillon ,  de  son  petit  coin  où 
elle  s'était  retirée  y  contemplait  de  tous 
ses  yeux  les  habits  dorés  des  grands 
seigneurs.  Personne  ,  dans  cet  endroit  , 
ne  s'avisait  de  prendre  garde  à  elle  ,  à 
l'exception  de  Laudini  qui  Taperçut ,  s'a- 
vança ,  lui  fit  la  révérence  et  lui  de- 
manda si  elle  était  une  des  filles  d» 
baron.  — Oh!  mon  dieu  non ,  Monsieur  , 
lui  répQodit-elle ,  vous  êtes  trop  hon- 
péte  ;  je  ne  suis  ni  ma  sœur  Nisa  ,  ni  ma 
sœur  Junîe  9  je  ne  suis  que  Cendrillon. 
Laudini  n'en  fit  pas  moms  une  sec^de 
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révérence  à  laquelle  Cendrillon  riposta  de 
son  mieux.  La  conyersatiQn  continua* 
Cendrillon  le  voyant  si  obligeant ,  si  pré*- 
Tenant  à  son  égard ,  lui  fit  quelques  ques* 
lions  sur  tout  ce  qui  la  frappait.  Ces  ques* 
lions ,  quoique  naïves  ,  n'étaient  pas 
dénuées  d'esprit ,  et  les  réponses  de  LatH 
dini  étaient  aussi  justes  qu'intéressantes* 

Caeoune.  Ah  !  ma  tante  ,  permettez- 
moi  de  voutf  dire  qu'il  y  a  quelque  chose 
que  vous  nous  cachez.  Je  ne  reconnais  pat 
U  du  tout  ce  Laudini  qui  tirait  le  pied  de* 
vant  le  roi ,  ni  cet  Abelîno  qui  dçysdt  être 
si  aimable. 

M."**  DE  JoNCHÈaE.  Apparemment 
que  Laudini  s'était  singulièrement  formé 
dans  ses  voyages.  Quant  à  la  métamor- 
phose d'Abelino  ^  elle  n'empêchait  pomt 
)es  courtisans  de  répéter ,  à  l'envi  l'un 
de  l'autre ,  qu'il  avait  de  l'esprit  comme 
un  ange  ,  et  d'en  faire  les  plus  grands 
^omplimens  au  sage  Alidor,  Ce  grand 


)^oimà£jle'  ^tait  lui-même  font  d'miC 
pièce  j'yinclinant  ^elquefoîs  d^uil  ûr 
gnve/'ptriant  pea,  mab  a^apnt  point  ^' 
comme  la  plnpirt  des  savtns,  la  mainie 
fl'étaler  ses  conDaîssances ,  il  n'en  disait 
jamais  un  mot  Bîent6t  leï  sœufs  de  Cen- 
drillon  arrivèreiit  dans  tottt  Fëclat  de 
leur  parure.  Toutte  la  cour  '][>arût  Gra^pëe 
de  leur  beauté  ;  le  prince  eu  lut  ébloui , 
Laudîni  ne  les  regarda  qu'à  peine; 

Alphonse.  Mais,  maman,  d'où  ve- 
nait donc  toute  cette  cour?  Vous  aviec 
dît  d'abord  que  le  prince  et  Alidor  voya- 
geaient incognito, 

M."^  DE  JoNCHÈRE.  Il  est  Vrai ,  raàfa 
j'ai  négligé''  depuis  de  vous  apprendre 
qu^au  moment  où  le  prince  était  rentré 
en  Italie ,  son  père  aVaît  envoyé  aii-de-*. 
vant  de  lui  une  grande  quantité  des  èffi- 
ciers  de  la  cbuk'onne ,  qui  lui  servaient 
alors  d  escorte.  Le  prince  offrit  ëalam- 
ment  au- baron,  poisqo'îl  conpiût  parr. 

5. 


<>) 

Ur  IfB  l^n^cnu^ia  '  po^r  la  irille  .avec  4ie$ 
filles,  d^  l'y  conduire  U  jpiirijiêine.  I)i 
jfn^ossL  4es  place»  àxa$  sa  Y^i^vre  qu'il 
wur^t  être  giwde  et  cao(l9lode^:  lUii^ 
proposition  si  flatteuse  (ut  ac^ptée:.!^ 
père  et  les  filles  partirent  avec  \e  prince, 
Afidor  et/l-audim;  le  cortège  s'écoula  , 
les.  portes  se  refen^èrent,  et.Cendrîl- 
Ion  se  tr«av4  ^enk,  tonte  seul?  dans  le 
château. . 
Alphonse.  Oh  !  comme  elle  va  s'en- 

ni^er!  .     . 

.Jl"*  DE  JpNCfltoe.  Cette  crainte  vînt 
aussi  la  saisir ,  mais ,  en  se  replaçant  au 
coia  du  feu  ^,  elle  trouva  sous  json  petit 
escabeau  uij  livre  que  la  vieille  pro- 
liabl^fi^tjr  av^it  laissé  tomber.  Cen- 
driUoA  rppMvrit,  en  lut  quelques  pages,, 
et  le  t;rpaVfi|. bien  plus  intéressant,  bien 
fûeux.4crJt;qmB.  le  livre  du  baron.  Il 
était  fini  avant  qu'elle  s'allât  coutber. 
Cependant  cet  ouvrage  n'était  point  un 
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conte,  c'était  un  livre  afaistoîre,  orné 
ce  réflexions  propres  à  former  Fesprit. 
IjC. lendemain,  sans  livre  et  sans  corn- 
jpaeniei  elle  se  diiposaît  à  £ler  d^une 
iDanière  assex  triste  lorsqa!elle  vit  re- 
paraître    la   vieille    qp'dle     n'attendait 

pas.  Elle  fit  un  cri  de  joie  çt  lui .  offrit 

.      '  ».  «  • 

le  partage,  de  cp  tp'elle  avait  préparé 
pour  son  repas  de  la  journée.  La  vieille  la 
refusa,  d'autres  bonnes  aroes  avaient 
pourvu  à  ses  besoins  ;  elle  n'était  venue 
^u(e  pour  revoir,  sa  jeune  am^.  Cendrîl- 
lon  lui  raconta  le  départ  de  ses  sceurs  et 

•  •  •  ^  .  «  ■ 

la  visite  dont  elles,  avaient  été  bonorées 
la  veille.  E)le  parut  peu  satisfaite  .du 
pripce  dont  elle  s'était  fait  d'abord  une 
si.  bau^.  idée .,  nais  elle.vapta  beaucoup 
k  douceur  et  la  politesse  de  Laudîni* 
I^lle  rendît  le  livre  à  la-  vieille  qui  lui  ^ 
remit  un  autre.  Cendrillon  en  fut  éton- 
pée.i^£h  quoi  !  ma  bonne,  lui  dit-elle  , 
aves-TOtis  une  bibliothèque  ?   —  Non  , 


fiépon^U  la  vieille,  maïs  on  me  prête 
des  'livres  et  je  vous  les  prêterai  à  moii 
tour;  l'étude  £ih  touié  ma  consolation  ^ 
avec,  elle  on  oublie  tontes  les  peines'^âe 
la  vie  I  pu  Ton  apprend  à  mieux  jouir  ae 
aon  bonheur.  Telle  que  vous  me  voyiei , 
contmua.la  vieille,  j^aî  vécu  dans  le 
pnonde ,  fai  possédé  des  richesses,*  fàî 
beaucoup  voyagé,  j'ai  lu,  j*ai  médité, 
et  le  fruit  de  mes  observations  et  de  mes 
lectures  est  tout  ce  qui  me  reste.  Si 
vous  voulez ,  je  viendrai  vous  voir  tous 
les  jours,  nous  causerons  toutes  les 
deux',  et  vous  vous  désennuirei ,  à  coup 
sûr,  en  vous  instruisant.  Cendrillon  en- . 
chantée,  accepta  la  proposition  de  Ko- 
sima ,  c'éUit  le  nom  de  la  vieille.  Elles 
demeurèrent  ensemble  jusqu'au  soiîr. 
Cendrillon  filait  tout  en  écoutant  son 
amie  ;  celle-ci ,  pour  ne  pas  demeurer 
oisive,  peignait  le  chanvre  et  l'ajustait 
sur  la  quenouille  i  c'était  tout  iè  que 
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son  âge  pouvait  lui  permettre  y  et  dmanf 
ce  teins  elle  lui  faisait  la  description  d^ 
pays  qu^elle  avait  jadis  parcourus.  A  des 
<  détails    géographiques ,  au  tableau    des 
«sages  et  des   moeurs,  Rosima  joignait 
des    raîsonnemens ,    des   observations  ^ 
doàt  la  jeune  Cendrillon  sentait  toute  la 
justesse*  Les  soirées,  après  te  départ  de 
la  vieille,  étaient  données  à  la  lecture  y 
quelquefois  aussi  elle  se  plaisait  à  trans-^ 
crire  les  récits  les  plus  inléressans  de 
Rosima ,  ks  moralités  qui ,  dans  la  coït- 
versaâon  ^    Pavaient    le    plus    frappée  i 
elle  les   montrait  le  lendemain  à  Ro^' 
sima  qui  l'aidait  à  en  reconnaître ,  à  en 
corriger  les  imperfections.  Un  'mois  a'^é^ 
tait  écoulé,  Cendrillon  n^étail^  pas  en^ 
core  bidn  savante,  cela  n'était  pas  pos-- 
sibie  ,  mais  elle  notait  déji  plus  celte  ea^ 
fant  si  ignorante  •  et  si  neuve  ;•  elle  par- 
lait mieutf,  elle  pensait  davaniag[e,  et 
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Foa  voyait  .quHI  lui  suffirait  de  vouloir 
pour  rénsftir  dans  tous  les  genres. 

Avant  que  d'aller  plus  loin,  mes  en^ 
fans  9  je  dois  vous  Êûre  faire  une  obser-«  » 
cation  qui,  je  te  vois,  vous  échapperait  ^ 
si  je  n'y  prenais  garde;  c'est  qu'il  était         . 
fortimprudent  etiort  déplacé ,  de  lapait  de 
Cèndrilion ,  de  recevoir  les  visiteis  d'une  in- 
connue, d'une  étrange;  sous  Icis  dehors 
de  la  pauvreté  et  de  la  vertu,  eU«  pouvait 
cacher  un  éçtiir  pervers  et  Jes  plus  ni^U'* 
vais     desseins,    Cèndrilion    avai^    trop 
4'inexpérience  ,    trop    pe.u   d'p^age    du  - 
monde  ponr  imaginer  qu'elle  commti  U 
moindre    &ate,  ni    qu^elle    courût    le 
moindre  daoger»  Heureusement  ^a  con* 
fiance  ét^t  bien  placée,  mais, il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que,  plus  discrète  et  plus         \ 
éclairée,  elle  ne  se  serait  pas  permis  une 
liaison  si  étroite  à  l'insn  de  sa  £u|iille« 

Caroukx.  AkJ  cela  estvr^l!, 
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M.'°'  D£  JomcHÈRE.  Cependant  les  Oc« 
cupations  de  Cendrîllon  ne  rayaient  pa9 
tont  à  fait  guérie  da  désir  de  voir  la 
cour.  Un  soir  qu^elIe  en  paarlaît  encore 
à  son  amie,  celle-ci  sonrit— ^Je  parie, 
loi  dit-elle ,  que  cette  envie  qui  vous  pos-^ 
sède  sera  satisfaite  tôt  au  tard<  Le  ciel 
doit  combler  les  vœux  de  l'innocence  et 
de  la  vertu;  il  vous  récompensera,  ma 
fille,  je  vous  l'ai  déjà  dit.  Gendrillon 
partit  d'un  éclat  de  rire.  Le  sérieux 
avec  lequel  Kosima  parlait  d'un  voyage 
de  plaisir,  lui  parut  tout  à  fait  singu^ 
lier.  Avant  de  se  séparer,  la  bonne  fem-" 
me  lui  demanda  du  tbé,  elles  en  prirent 
l'une  et  l'autre ,  et ,  après  le  départ  de 
Kosima ,  Cendrillon  ^  plus  assoupie  qu'à 
l'ordinaire,  s'endormit  au  coin  du  feu* 
Son  sommeil  fut  très-agité  :il  lui  semblait 
être  en  voiture ,  il  lui  semblait  entendre 
la  voix  de  Rosima  qui  lui  disait  :  £h 
bien! le  ciel  vous  récompense;  vous  allez 
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bientôt  voir  la  cour.  A  son  TéyeW  ^  elle 
crut  rêver  encore  :  elle  était  étendue  sur 
un  lit  de  repos  :  un  élégant  pavillon  était 
fiuspenda  sur  sa  tête:  ses  vêtemens 
étaient  d'or  et  de  soie  ;  ses  sœurs  elles-^ 
mêmes  n'en  avaient  jamais  en  de  si  bril-» 
lans.  Une  quantité  de  dames,  ranges 
en  cercle ,  attendaient  en  silence  qu^elle 
ouvrît  les  yeux^  et  aussitôt  elles  sVm"- 
pressèrent  de  lui  demander  ges  ordres* 
CendrîUon  les  regardait  d'un  air  stupé^ 
fiût*  Elle  considérait  avec  admiration 
les  lieux  èù  elle  se  trouvait  Voyant  bien 
qu^elle  était  hors  dVtat  de  leur  parler^ 
BeB  £emmes  lui  apportèrent  quelques  ra* 
fratchissemeos  ;  elle  en  avait  grand  be-* 
soin ,  car ,  sans  le  savoir  ,  il  y  avait  près 
de  vingt- quatre  heures  qu^elle  n'avait 
mangé.  Aussi ,  malgré  toute  l'étendue  de 
sa  surpnse ,  elle  ne  se  fit  pas  prier  pour 
en  profiter.  La  porte  s'ouvrît  enfin  et 
Rosîma  parut  ;  toutes  les  dames  se  retl* 


tarent  À  l'aspect  de  son  amie  j  Ceadiîl-^ 
Ion  se  leva  précipitaminent ,  et  se  jetant 
dans  ses  bras  :  -^  O  ma  bonne ,  loi  dh-^lle , 
prénes  pitié  de  moi  !  expliquez-moî  donc 
ce  qni  m'arrive ,  faut-^1  que  je  croye  aux 
prodiges ?•— Non  assurément,  répondît 
Rotima ,  tous  avez  trop  d'esprit  et  de 
raison  pour  y  croire  ;  cependant ,  il  est 
vrai  que  ce  qui  se  passe  à  votre  égard 
ëmane  d'un  pouvoir  caché,  et  quM  ne 
•m'est  pas  permis  de  vous  révéler  ce  mys-  * 
tère*  Tout  ce  que  vous  voyez  et  qui  vouti 
étonne  ,  n'est  rien  peut-être  en  compa- 
raison de  ce  que  vous  verrez  encore.  Par 
exempk,  vous  saurez  que  vous  passea 
ici  pour  b  souveraine  d'un  pays  voidp-; 
on  vous'  prend  pour  la  princesse  de  Ta- 
rente,'  et  il  vous  est  expressément  dé-« 
fendu  de  rien  dire  ni  de  rien  faire  qui 
puisse  détruire  cette  erreur.  Vous  allez 
recevoir  la  visite  du  roi  et  du  prince.  • .  • 
'«^  Le  roi  !  ah  !  bon  dieu  !  le  roi  I  sVcria 
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b  paiivlre  CeadrilUn  tout  éBatit.  '^ 
Od,  le  roi  lui^mêotie,  et  malheur  à 
vous  si  yoas  prenei  un  air  gauche  et 
emprunté  qui  démente  le  rang  que  l'on 
vous  attribue*  Youà  allez  aussi  voir  vos 
sœurs  et  votre  beau-père.  «.^^  Ah  !  mon 
dieu,  je  suis  perdue  ^  ils  me  recon&at-^ 
iront,  s'écria-t-elle.  *—  Non^  non,  ràs^^ 
furez^votts,  ils  ne  reconnattront  jamais  ^ 
sous  cette  éclatante  parure ,  celle  qu^ib 
*  ont  toujours  tenue  sons  les  livrées  de  la 
misère  ;  ils  pourront  tout  au  plus  s'éton- 
ner de  quelque  ressemblance*  C'est  k 
vous,  par  votre  assurance,  à  achever 
de  détourner  leurs  soupçons.  Comme 
elle  achevait  ces  paroles ,  les  dames  de 
la  princesse  rentrèrent  précipitammeoC 
et  annoncèrent  l'afrivée  du  roL  Bosima 
serra  la  main  de  Cendrillon  afin  de 
l'encourager,  et  se  retira  par  un  esca- 
lier dérobé.  Cependant  on  entendait  déjà 
le  bruit  des  pas.  Cendrillon  tremUah  de 
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tout  ion  corps  ;  que  n^aurait-elle  pu 
donné  pour  être  encore  au  petit  coin  du 
feu  dans  le  vieux  château  de  Montefias-* 
cône  I  Elle  nuiudissait  Tenvie  qu'elle 
avait  tëmoignëe  de  venir  à  la  cour. 
Heureusement  pour  elle,  ses  dames 
dlionneur  qui  connaissaient  Tétiquette  ^ 
lui  épargnèrent  une  partie  de  Pembarrai 
qu'elle  redoutait*  Le  roi  remercia  Ij| 
princesse  de  ce  qu'elle  avait  bien  voulu, 
venir  honorer  de  sa  présence  les  fétea 
qu'il  donnait  à  son  fils»  Cendrillon  bal-* 
butia,  rou^t^  se  redressa,  car  une 
princesse  doit  au  moins  savoir  le  tenir 
droite ,  mais  insensiblement  elle  se 
nssura.  Le  roi  lui  présenta  son  fils  et 
toutes  les  personnes  d'importance.  De 
ce  nombre  étaient  le  barQn  et  ses  dent 
filles.  Gmdrillon,  en  recevant  lenr^salul 
et  leur  compliment,  comment  à  trou-^ 
ver  c[ue  l'aventure  était  plaisante ,  saim 
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ponvoir  s^opUqaer  les  desseins ,  la  puis- 
sance et  les  secrets  de  Rosima  :  l'habi- 
tade  qu^elle  avait  prise  de  mettre  en  elle 
toute  sa  confiance  j  l'ascendant  qu'elle  lui 
ayait  donné  sur  elle ,  lui  inspiraient  le  dé- 
sir de  loi  complaire  et  la  volonté  de  lui 
obéir.  Sans  deviner  comment  ni,  pour- 
quoi Rosima  Pavait  métamorphosée  en 
princesse,  elle  fit  ses  efforts  pour  ne 
point  se  trahir ,  et  elle  y  réussit.  Chacun 
CD  sortant  'avait  l'air  enchanté  d'elle» 
Le  roi  avait  invité  la  princesse  à  un  ban- 
quet pour  .le  lendemain.  11  était  tard 
quand  il  se  retira  ^  et  Cendrillon  de- 
9ianda  vainement  son  amie;  on  lui  dit 
qu'elle  avait  quitté  le  palais  pour  ren- 
trer dans  son  galetas.  Ce  contraste  de 
pmsaapce  et  de  misère  consternait  la 
BOtite.  CendriUon.  Cependant  on  la  mit 
dans  un  lit  superbe  et,  malgré  les  agi- 
tations de  la  spir^,  un  reste  d'accablé- 
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ment  lai  fit  j^ser  une  assex  bonne  nuiti 
.   Alphonse.  Oh  I  je  ne  conçoU  pUu  rien 
à  cette  Rosîi^. 

« 

M."**  DS  JoNCHÈRE.  Le  lendemain^ 
Cendrillon  ne  put  la  revoir  ;  on  ne  put 
la  trouver  ni  lui  indiquer  $a  demeure^ 
Cendrillon, se  désespérait,  elle  avait  re- 
pris toutes  ses  terreurs  ;  ce  banquet  lui 
en  imposait  terriblement..  £lle  laissa  do- 
cilement sei^  femmes  prendre  soin  de  sa 
toilette.  Le  roi  envoya  Laudîni  loi  pré-^ 
senter  la  main  ptof  la  conduire  au  lieu 
du  festin.  Dès  que.  lalpriiMifisse  vit  Lau:*' 
dim  9  dès  quelle  stijt  que  le  rpi  l'avait 
choisi  pour  être  son  chiey^li^ ,  ce  ban* 
quet^  ipii  Tavait  sj  fbrt^iJSkVfl9idé^9  lui 
sembla  '  devoir  être  infiniment  agréable* 
Son  tUce  de  princesse  lui.  donnât  ui| 
peu  dé  confiance  ,  ellèycepré^nta  asses 
bien.  Lorsqu'on  a.du'bon  sens  «t  point 
de  .prétentions  9  il  esJt.  isire .que  Ton  dise 
ûu  que  Ton  (asae  des  thosen  véritable^ 
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ittent  ricBcuIei,  CendrilIoD  n'en  dît  et 
li'en  fit  point;  elle  avait  encore  peu 
d'instruction  „  mais  elle  en  tvait  déjè 
iDUt  le  parti  possible*  On  parla  d^un  bat 
masqué  pour  le  jour  d'après.  Ses  deux 
sœtfrs ,  dont  elle  recberchak  Tentretieri 
et  qui  en  paraissaient  très-flaHlées ,  lui 

confièrent  qu'acnés  projetaient  de  se  dé- 
guiser en  déesses  ,  mais  qu^elles  araenl 
malbeureusement  bien  peu  de  pierreries 
pour  un  costume  aussi  magnifique  que 
c^lui^là  devait  Fétre  ,  et  €endriUon  for~t 
ma  sur4e-champ  le  projet  de  leur  eu- 

w 

Toyer  toutes  les  «Senties,  Elle  l'eié-^ 
cuta  aussitôt  qu^elle  fut  rentrée  chea 
elle.  Sa  dame  d'atours  ,  la  voyant  se  dé- 
pouiller ainsi  de  son  écrin  ^  lui  demaad* 
quel  costume  elle  comptait  adopter  le 
iendemain.  Ceudrillon  n'y  avait  paa 
seulem«Kit  songé,  A  présent ,  continua  h 
dame  d'atotirs ,  il  ne  vous  reste  plus  q«?4 
prendre  un  babit  dt  bergère.  Ceadril-* 
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se  rappeU  sor-le-cbainp  que  sa  mèrt 
avait  eu  }^h  ^  son  ^enrice  une  jeune 
fiUè  née  sur  les  confins  des  Pyréoées  ; 
dte  avait  apprifi  à  Tentant  confié  souvent 
à  ses  soins  j  les  danses  et  les  chansons 
de  son  village.  CendrUlon  désira  parât-- 
tre  sons  ce  costume  dont  elle  se  sou^ 
venait  avec  plaisir.  £lle  te  dit  à  sa  dame 
d'atours  qui  promit  de  s'en  occuper. 
Cendrillon  con^aa^dait»  d'un  ton  si  obli- 
geant et  si  doux  qu'on  se  croyait  heu« 
reux  de*  pouvoir  .la  salis&ire.  Le  lende- 
main elle  eut  son  haiûi  de  pi^ourelle 
bésrâaîse  ;  il  semblait  £iit  exprès  pour 
£awe  valoir  toute  >  Télégance  de  sa  ^lo 
et  les  grâces  simples  et  naturelles  de 
totiite  sa  personne.  Par  un  hasard  assea 
singulier  ,  le  prince  qui ,  dans  ses  voya- 
gea ^  avait  séîourné.  quelque. tueras  dans 
les  vallées  du  Béam  ,  ravait  pris  pour  se 
déguiser  l'habit  des  filtres  de  celte  con* 
trée.  H  était  wivî  d'uoê  troupe  de  pen-i 
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aes  iieignetuKi  9'  vêtus  comme  loi ,  et  A» 
nombre  desquels  était  LaudînL  Ce  dei^ 
lïîer  s^étaît  souvent  mêlé  aux  danses  de« 
ySIIageois,  en  accompagnant  ses  pas  de* 
sons  joyeux  du  tambour  de  basque.  L« 
roî  Insista  pbmr  quMl  donnftt  une  repré** 
sentatîon  de  ces  danses  Vives  et  piquan-* 
tes.  Laudittî  s'afISgeait  de  ne  pouyo» 
trouver  uiié  dansent  qui  le  secondât. 
Enhardie  par  le  nùisque  ,  entraînée  par 
la  circonstance  \  Cca4rillon  fit  ua  ^ste. 
Landini  saisit  sa  Éiaîn  ,  et  tons  deux  fi- 
xèrent,  à  juste  Are  9  les  regards  dt  toute 
rassemblée.  On  avait  peine  \  retenir  les 
témoignages  du  ravissement  qa^ils  îbs-t 
piraient  Cendrillon  aaturellement  lé- 
gère 9  animée  par  le  phisir  ,  par  les  élo- 
ges dont  le  murmure  venait  flatter  aon 
oreille  pour  la  première  fins  de  sa  vie  > 
dansait,  véritablemeni  d^nÉe  maniève 
«harmainte.  Ce  lut  aa  1  milieii  de  sofe 
ifÎQinpke  et  lôrsqaela  wûié  eommei^ 
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^t  peat-rétréà  se  gUsser.  dans  fon  cœur  ;, 
qa'un  page  tnvern  la  salle,,  a^appriH 
cha  de  Cendrillon  et  hii  dit  :  — ^  Kosiiaa 
S0  meurt ,  elle  vous  demande ,  elle  Yoot 

a^tiend Atissitôt  le  bat,  la  cour  et 

ges  succès  même ,  tout  dîspantt  à  ses 
yieux  9  elle , s^élance  survies  pas  du  pagéw. 
En  yaîn  un  cri.  général  s*élèye ,  en  yain  on 
la  rappelle  ,  en  yain  Laudini  la  poursuit.;, 
elle  ne  Tentend  pas  lui-mâme ,  et  sa: 
course  fîit  si  rapide  qu'elle  perdit  en  routa 
un  de  ses  souliers,    ou ,  si  vous  Toulex  ^ 

une  de  ses  pantoufles  ,.qu<^îquc'cc^.^^; 
pas  trop  Tuaage  de  se  mettre  en  pann 
toufles  pour  aller  au  bal.  Le  page  la  cobk 
doisit  dans  une  espèce  de  baraque  loioi 
du  palais  o.ù  ,  sur  un  grabat  y  eUe  trouy^ 
Bosîma  environnée  des  ombres  de  la. 
mort.  Cendrillon  fondit  en. Iàrme««  IBllet 
s'occupa, .des  moyens,  de  .soubger  \80o 
amie  ,  de  la, rappeler  à  la  lunvièri;  qu'eye^ 
ff^lait  pr^te  à  abaodpiinfr  i  eUe.firrÀ'^j 
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dut  les  rubans  9  les  goirhndes  qui  com^ 
posaient  sa  panure ,  les  remit  au  psge ,  la 
conjura  d^aller  les  vendre  et  de  loi  ap 
porter  tout  ce  qui  pourrait  concourir  k 
U  guérison  de  Rosîma.  Le  page  obéit  ^ 
et  ces  secours  efiéciî?enieot  contribué^ 
rent  |t  lanimer  l'infortanée*  CeadrilloQ 
passa  deux  jours  au  cheyet  de  sonlit^ 
uniquement  occupée  d'elle  9  oubliant  la 
cour ,  la  danse  9  Laudioi ,  et  s'oublianl 
dle^iéme  pour  servir  une  vieille  men-« 
diante  prête  à  eapirer*  Le  danger  s^éloi-^ 
gna ,  et  Cendrilion  ne  parut  encore  pé« 
Bétrée  que  de  la  jme  dVoir  sauvé  son 
anûe.  Mais  le  page  ,  dont  les  visites  n*a- 
vment  pas  cessé ,  rappela  Cendrilion  à 
d'autres  pensée» ,  en  racontant  aux  deux 
dames  les  nouvelles  que  l'on  répandait 
dans  la  ville.  L'une  était  l'étonnement 
général  causé  par  la  fuite  soudaine  et  I41 
diaparition  de  la  princesse  de  Tarentc 
ifd  on  iortant'du  bal)  avait  perdu  M 
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|»àiiiôttfle  ;  cette  pantoufle,  qde  l'Oâ 
arait  portée  au  pfbce ,  lui  avait  telle» 
ment  tourne  la  tête  qu'il  avait  conjuré 
son  père  de  ne  point  le  forcer  à  épouse^ 
une  femme  à  qiii  cette  pantoufle  ne  pour- 
tait  aller.  Le  roi  le  lui  avait  promis  f  et 
l'on  devait  le  jour  même  soumettre  i  cette 
épreuve  toutes  les  demoiselles  de  la  cour* 
Les  savans  ,  les  artistes  ^  les  instituteurs  ^ 
lea  écrivains  étaient  furieUz  ;  ils  ne  s'étaient 
point  attendu  qiie  tant  de  dissertations  ^ 
d'efforts  et  de  talens  ^  viendraient  abou-* 
tir  et  se  perdre  contre  itne  pantoufle^ 
CendrilWn  écouta  ce  récit  avec  in^ffé- 
tence.  Il  n^en  fut  pas  de  même  de  la 
seconde  nouvelle  que  le  petit  page  hnt 
rapporta«  Le  baron  de  Montefiâécone 
tenait  d'être  arrêté  avec  ses  filles;  la 
pupille  du  baron  avait  dîspard  du  chl-^ 
teau  où  il  l'avait  laissée..  Les  habitans 
du  hameau  voisin  voyant  que  tQut  res- 
tait £ermé  dans  ce  cb^tean ,  avaient  for^ 
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cë  les  portes  ,  Tayaient  parcouni  et  Vdt^ 
yrneni  trouvé  absolument  désert  Us 
étaient  revenus  (aire  leur  déclaration 
on  roi  et  avaient  rapporté  les  mauvais 
traitemens  du  baron  envers  Célina, 
rabfection  dans  laquelle  il  la  Élisait  vi- 
vre ;  ces  témoignages  d^aversîon  ,  la  so-^ 
litude  déplacée  dans  laquelle  il  Tavait 
laissée  à  son  départ ,  enfin  cette  dispari- 
tion subite  y  tout  semblait  déposer  con- 
tre le  baron.  Le  roi  ne  doutant  point 
qu^il  n^eât  fait  lui-même  enlever  sa 
pupille  9  qu'il  ne  Peut  abandonnée  seule 
dans  ce  cbiteau  pour  exécuter  sans 
obstacle  ses  mauvais  desseins  et  se  dis- 
penser de  lui  rendre  compte  de  sa  for- 
tune 9  l'avait  &it  arrêter  avec  ses  filles 
qui  pouvaient  passer  pour  ses  compli- 
ces ^  et  les  avait  condamnés  à  une  réclu- 
iibn  austère  jusqu'à  ce  que  Célina  fût 
retrouvée.  ^^  £h  bien  !  dît  Hosima  , 
leur  doteté  envers  vous  est  lustement 


IpanicVous  yoîlà  -rengée^  mon  enGmU 
Ak  !  ma  bonne  >  s'écria  Ceudrîllon  en 
pleurant ,  vous  ne  .me  crojrei  pas  capa- 
ble de  jouir  cle  teur  malbeur  ,  permettes 
que  je  vous  quitte  :  je  dois  me  présenter 
ail  rôi  ^  je  ciois  lui  dire  que  le  baron 
n'est  point  coupable  non ,  il  ne  Test 
point ,  car  je  suis  part'e  sais  son  aveu« 
^^  Mais  ,  lui  dit  Rosuna  ,  voa<t  ne  sor- 
tirez  point  avec  cette  jupe  ,  ce  corset  de 
bal  ?  ou  Ton  reconnaîtrait  en  vous  la 
princesse  f  ou  Ton  vous  prendrait  pour 
une  folle,  'if'andis  que  Céndrîlion  réflé-^ 
cbissait  à  ce  qu^elle  pourrait  Taire  k  cet 
égard ,  elle  aperçut  sur  une  escabelle 
Tandenne  robe  qu'elle  portait  an  châ^ 
tean*  Je  vous  ai  déjà  dit  combien  cette 
robe  était  mesquine  et  usée  :  néanmoins  , 
Cendrillon  ,  faisant  abstraction  de  toute 
espèce  d^amour-propre  quand  il  $*a<;issait' 
cle  remplir  un  devoir  sacré  ,  quitta  pour' 
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èetté  rd>e  son  Iiabit  él^nt ,  et  eonAntr 
par  lé  page ,  elle  se  rendit  au  palais. 

On  tiû  êii  en  arrivant  qne  toute  b 
cour  ëtah  asseniiUée.  I4e  roi  donnait 
au£ence  aus  paysans  de  Montefiascone  , 
et  après  cette  audience ,  on  devait  com- 
mencer les  épreuves  de  h  pantoufle. 
Cendritlon  entre  dans  la  salle ,  elle 
tient  embrasser  les  genoux  du  roi.  Elle 
lui  demande  h  grice  de  son  beau-père 
et  presse  les  ^-iUageois  d^attestcr  qnVIIe 
est  bien  Cëfioa  ,  sumommée  depins  €en-» 
dritlon  ;  ils  en  conviennent ,  le  baron  est 
justifié.  CéBn»  proteste  qu^elle  est  sortie 
Tolontairement  dn  diiteau  y  et ,  quant 
tus  traitemens  dont  on  accuse  sa  h^ 
Éoille  à  son  égard  y  elle  demande  »  o« 
\  jamais  entendue  s^enjplaîadre ,  elle 
protesta  qu'elle  ne  se  rappelle  point  d^en* 
^voir  soufiert.  — ^Eb  bien  t  dit  le  r^  9  c^csl 
Mst»^  le  baron  ion  mis  en  liberté  r 
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waak  ce  fera  1e  «eal  bien  dont  il  joiitfa 
désormais.  Le  peu  de  propriétés  qui  lui 
i«ste ,  le  chitean  aiéme  de  Montefias- 
cone  9  appariiemient  k  Célina  pour  U 
dédommager  de  la  perte  de  son  héritage* 
-^  Non  j  non  ,  répliqua  Cendrillon  , 
j'abandonne  cet  héritage  à  mes  sœurs» 
—  Célina  ,  reprit  le  roi  d'vn  aîr  grave  ^ 
preoez-y  garde  !  si  tous  vous  réduises  k 
Tindigence,  à  quel  établissement  alors 
pourres-votts  prétendre  ?  En  vous  don<» 
nant  le  chiteaa  de  Montefiascone|  jV 
TsSs  AeÉ  desseins  sur  tous.  J'ai  promis  k 
mon  fils  de  marier  avantageusement 
JLaudini^  et  cVst  sur  vous  que  j'avsûs 
jeté  les  jFeuz.  A  ces  mots  le  cœur  de 
Cendrillon  battit  et  se  gonfla  ;  elle  ne  pal 
se  dissimuler  k  elle-même  que  cett# 
union  aurait  (ait  son  bonheur ,  inais  Mq^ 
courage  ne  Tabandonna  point.  —  Sir<^ , 
dit-elle  au  roi  d'une  voix  étouffée,  oè  sont 
mes  sœnra  •  •  •  •  je  ne  les  réduirai  point 
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à  la  itaisère*  *  •  %  •  •  et  elle  se  retira  à  Té- 

cari  pour  cacher  son  troablç.  Pçu  d'^na- 
|2ins  après  ,  le  baron  et  ses  fiUes  que  le 
roi  avait  envoyé  cherpher ,  arrivèrent 
conduit^  par  les  gardes  :  le  roi  leur  fit 
part  des  motifs  de  leur  délivrance  et  de 
la  générosité  de  Célina.  Ils  Vengibrassè* 
l'eut  ,  peut-être  pour  la  première  fois 
de  leur  vie.  Le  prince  voyant  que  cette 
adaîre  était  terminée  ,  supplia  son  père 
j|e  vouloir  bien  permettre  que  Ton  s^oç- 
ciipàt  de  celle  de  lia  pantouOe.  , Cette 
pamôufle  de  tafetas  vert  fut  apportée 
j^ur  un  riche  carreau  de  velours  ;  ellç 
était  si  mîgnone  et  si  ^  bien'  hite  que 
le$  petites  filles  même  n^auraient  osé 
s*en  approcher.  Pas  une  femme  ne  vou- 
lut essayer  d*y  mettre  lé  bout' du' pied, 
liés  kœùlrs'  de  Cendntlon  s'en  défén£- 
feiit  plus  due  les  autres. 'Céridrltl on  cdn^ 
stdérait  'son  soulier  et  ne  '  se  vantait  pas 
^u'iH  lui  appartint  "Ccipeàdanl  unt  vér. 
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flntion  Mérite  la    détcHaÎM  '  ttfttt    à 

coup.  Elle  approche,  recatcf,  revient; 

Petite  ericore  ;  enfin  elle  met  son  petit 

pied  âàjàif  la-  panfbiiflé  ,  W'Van  k'érrie 

•qu'eiic  «emUè  avo^^étë  ftiîte*  ponr  elfe. 

On  répéUildéjà:  vtVe  là  prînceÂse  'Ce- 

'Htia^*!'ni»s  Gélina  ëtah  anx  gfenonx  du  roi. 

%-^  Sife  ,  Inl  dî$ait-elle  \  je  ne  suis  pas 

digne  de*  Votre  fils.  Ce  nVst  point  le  dé- 

^ir  .d^obtenfr  sa   main,  encore    moins 

dalui  d^otKenir  une  couronne ,  qui  tn^a 

fdîf  tentèt  celte  ëprénve  ;  mais'  dkignet 

t  ... 

-revenir  à 'vos  prètniers  projels  :  je  vous 
Tfehdi  votre  ûh.  ; .  J . .  je  ne  puis  convenir 
'^n'à  l^oa'£éiiy«r.>«^  Ah-!  vèuir  vonte^ 
épouser  'Lattilinî,  dît  le  roi  ;  eh  Inen! 
inson  entant',  fj  consens  ;  tenez  ,  le 
iPoilàV  ajonla-t^^ii ,  •  ai  prenant  par  là 
•nain  !'le  prétendu  prînee.  • , .  •  ••  '    "" 

CxKpLmiR.  Oh  !  je  m'éta  a  dout^  qii^il 
î^mitfiâ'iHiéthsmgè!  1        /      *  •'     »* 

^  :.  If.".*  u  Wl  \  JWGOÈBSL     RtV^OCS  ,    W 
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4it  U  roif  reyeoei  4e  foire  «rrMb 
Poqr.mieay  Juger  da  mérite  dd  sef  su-* 
jets ,  mon  ^s  a  voulu  par^tre  d'abor4 
#0118  le  nom  de  son  écayer.  ^  et  voUk  le 
Téritable.Laa^îoi  qoe  je  vont  préiente* 
Si  la  paaYie  Cendrillon  «  à  cep  moti  ^  se 
trouya  bien  déçue  et  bien  confuse ,  on 
peut  dire  que  le  reste  de  raffemUée  «e 
le  fut  pas  moins.  lies  uns  se  mordaient 
les  lèvres  en  songeant  aux  éloges  qu'ils 
avaient  prodigués  k  ce  ridicule  person— 
i^gef  ,d^autres  cherchaient  dans  leur 
jBsémoire  s^ils  nWaient  pas  eu  le  bon- 
{leur.d^^dresser  qi^elques  mots  de  bien- 
iFÔUance  an  prétendu  Lapdini.  C'était 
fin  trouble ,  une  inquiétude  inesprima- 
ides.  *-  Ce  n'est  pas  tout ,  reprit  le  roi  ^ 
florès  avoir  joui  un  moment,  de  Ua^ta- 
tion  de  $eg  courtisans,  cet  incomparar 
fÀt  Alidor  ,  C9  grand  homme  que  l'on 
encense  depuis  plus  d'un  [mois,  n'est 
Ml  P«»  plnâ'le  iréritahle  Alidor.  Tous 
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jpe  vTPX^s  ià  qoe  ton  majpr^pinc  9  V^ 
•^ett  chargé  .4e,  repplirgion  r61^  Uiidb 
qpïl  était,  occupé  aâlleors  ;  il  s^ei^  est 
Kqoîtté  ayioc  une  gravité  admîrab1|e  et 
un  saccès  complet^,  piii8.ipill .  n^existe 
point  ici  une  seule  personne  <joi  9  il  y  ai 
quelques  instuns  9  ne  fiU  pcète  encore  à 
vanter  son  savoir  ef  sa  sagf  89e.  QiMnt  au 
véritable  Ali4or  ,  il  est  tems  de  k  (aire 
parattre,*  En  même  tms  il  .frappa  des 
nains  ,  la  porte  s'ouvrit ,  et  Cendrillon 
reconnut  Rosima  qu'elle  croyait  encore 
étendfie  fuc  son  c))^t«  A  peine  était^ 
elle  revfmue.de  ce  pr^nnier mouvement 
de  surprise  ^  qu'elle  en  éprouva  une 
aujtre.  Rosima  jiçta  sa.  cape  ,  sqji  eapu- 
chpi^  y  et  parut  au^  yeusi  de  fa  cpjar  sous 
dies  b<|bits  d'homme*— -  Approches  ^  Ali- 
dor ,  lui  dit  le  roi  •  et  venes  vous-même 
unir  V.OS  deux  élèves.  Oui ,  Célina  9  c'est 
vous  que  je  choisis  9  c'est  vous  qui  me 
semblex  la  fille  la  plus  accomplie  ;  les  ta*. 


(Î76) 
ïèifts'AéqiJWrciit  avec  te  téniii ,  âVécvA 
ip«i''  d^éttrfë*';  inife '^é^  véKtafte  ^mënte 
éônSsté  AaÀs  nn  'lion   caractire  et  dùss 
Vn  bon  coeur.  Celle  qiii  s^arfaclia  sans 
^egr^^'dii'^èib  3i»s  plkiskk  pbur  altërsb}^ 
giiet'  rmdîgencé  ,' celle  qui  'souflHt  sank 
%Q    plaindre'  ^  qui  féfusa  de  se  venger  ell 
sacrifia  son  bonheui^  même  à  sbn  devoTr 
vt  à  la  nature  ',  celle  qui  préféra  les  qua- 
Irtës  ^personnelles  11  un  imbëèilie  rouron^- 
i\é  ^   célle-lV  ^t  vraiment  digiie  dé  mcfn. 
(!stime  ;   et  puisse   cet  exempte    devenir 
L  'profitable',  non-settlédent  à  h  gënini^ 

iion  présente','  mais  'passer  aussi  à  h 
îpostérité  !  Le  Véritable  Abelino  baisaft 
Ipndremeht^  tes  mains'  de  son  père'  qui 
i  rît  ceHés  de  Cendiillon  et  les  unit  à 
cdlesT  d^ Abelino*  Mais  tandb  i^ue  le  roi^ 
Alîd6r  è\  ses  deux  élèves  V  se  livraient  à 
un  attendrissement' si  doux  ,  1\' se  pas- 
sait un'e  'iiitre  scène  V  rcxtrémîtié  'de  M 
salle.    LàuJînl ,   qui  -  aVait    éfé  ^cçabM 


(77) 
d^attentions  et  de  prévenances  de  b  phti 

de  tontes  les  jeunes  personnes  ,  tant 
qu^elles  Tavaient  pris  pour  le  prince  , 
Avait  particnlièrement  distingué  les  deux 
filles  du  baron  de  Montefiascone  :  il  ré-^ 
clamait  la  foî  quelles  lui  avaient  jurée  ; 
il  rappelait  à  l'une  ce  qn^elle  lui  avait 
dit  cent  fois  ,  que  ,  "fôl-^il  le  dernier  des 
hommes,  elle  le  préférerait  à  tous  les 
monarques  ;  à  Tautre ,  qu'elle  se  trou^ 
verait  heureuse  avec  lui  dans  une  caba*' 
ne  j  au  fond  d'un  déserté)  A  k  honte  de 
voir  dévoiler  leurs  bassesses  ,  st  joignait 
la  difficultés  de  se  débarrasser*  de  Lau- 
dini.  Il  était  pressant  et  s'dl>stnait  à  voor 
loir  épouser  au  moins  l'une  des  deux  ; 
le  roi  fut  obligé  d'interposer  son  tauto^ 
rite  pour  le  réduire  au  silence-,  et  les 
deux  sœurs,'  suffoquées  par  le  dépit, 
sortirent  de  Ja.  salle  et  regagnèrent  le 
ch|te»u  4e  Mantçfiascone.  Le  bar<Mi^  Ic4 


(7«^ 
luMa  faire.   Ravi    d'éCre  mt  moûu  le 

fceaa-père  de  la  priaoeiie  d  profitant  de 

la  bôftié  quVUe  avait  ene  de  désavouer 

les  inî«slices  dont  oa  raccuiait  f  u  at 

persuada  que  tost  le  monde  en  était  la 

dupe.  11  accablait  Célina  de  caresses  et 

rappelait  sa  cbère  ^  sou  aimable  enfant* 

Mais  je  erob  devoir  ^  par  égard  pour 

Tiléopliile,  vOMs  eiplîquer  en  peu  de 

nots  les  prétendus  prodiges  par  lesqueb 

Ceodrîtton  avait  été  conduite  du  petit  coin 

4u  feu  juaipiesur  le  trône.  Je  vous  aidéjà 

fc  dit  que  k  roi  tenait  les  jeux  ouverts  sur 

la  conduite  du  baron  de  Montefiascone  : 

f  la  douceur  el  la  situation  malheureuse 

de  sa  belle-fiUe  l'avaient  intéressés  ce  fut 
par  ton  ordre  qu'Alider  ,  sous  les  babils 
d^une  meoiOante,  vint  éprouver  les 
cesurs  de  toute  cette  fiunille*  Pendant  ce 

lems,  le  majordome. 

Taiopuu.  Oh!  le  majoidoiM  U- 
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gnt  le  r6Ie  de  nge  d'un  A  Km  i 

portant ,  Uea  capable ,  me  pandt  feff 
dÎTerliâMnl  f 

*  M."*  DB  JmgiiÈiie.  Le  majordome^ 
ahrec  Abelino  et  Laadint ,  s^aTaoçaicnt 
yen  le  châtea«.  Vous  avez  tu  comment 
b  prétendre  Rosima  contîmia  iea  i^isîtee 
en  TabMnce  du  baren.  Leraqoe  le  mo-* 
ment  fut  Tenu  oà  elle  crut  Cendrillon 
£gnê  de  panittre  à  k  cour,  eUe  jets 
dans  sa  tasse  «ne  pondre  soporifiqye  qni 
Pendonmt  pour  vnigt*i|natre  lieares  ^ 
on  les  employa  à  la  faire  voyager.  'Vou^ 
devînei  sans  peine  qne  kosima  feignit 
de  tomber  malade  pour  épronver  Cen- 
drillon  ,  que  l*oa  Ceignît  de  croire  le  ba* 
ron  conpable ,  afin  de  réprottrer  tsf 
core.««*«« 

Tbéophiuu  Om  ,  ont ,  je  compiendli 
tout  cela  9  ma  cbère  maman^ 

M.**  DE  JoncHÈBE.  Alors  il  ne  mr 
teste  ploi  cp'k  yo»  parier  da  nocci  dar 
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Ceadrîllon  ij[ui  furent  yrafmetit  mâgnî^ 
fique%  et  où  Toa  dansa  plasienrs  fois 
la  danse  béarnaise.  Un  bdnhenr  plus 
tranquille  et  plus  doux  encore  succéda 
k  ces  réjottîssancéS4  Ce  bonheur  ,  fondé 
8«ir  les  vertus  des  dedk  jeunes  époux, 
sur  leur  reconnaissance  enrers  leur  père 
et  leur  instituteur  ,  fut  inaltérable  , 
comme  il  devait  Tétre.  Ils  eurent  beau- 
coup d'enfans  qui  ,  élevés  d'^après  les 
principes  de  leurs  pareQs  ,  furent  éga-^ 
lemeot  l'exemple  et  l'amour  de  teurs 
sujets.  " 
Alphonse*  Et  les  deux  sœurs  f 
^  Mé*"'  DE  JoNCHÈAE.  Les  deux  sœurs 

avaient  été  si  outrées  et  si  humiliées 
qu'il  fiit  impossible  de  les  déterminer 
k  revenir  jamais  k  la  cour.  Cendrillon 
eut  soin  qu'elles  ne  manquassent  de  rien 
dans  leur  retraite*  Le  baron  ,  que  la 
crainte  de  déplaire  ^  son  illustre  gen- 
dre 9  rendit  plus  circonspect  et  moins 
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ridicule  i  l'ayenÎT , .  liât  aussi  ^  à  h  le-^ 
çen  qu'il  avait  reçue  dans  cette  <ycfca- 
aiou  9  dea  réflexions  utiles  sur  sa  y»* 
nité  et  sur  son  égoïisme.  L'on  assurt 
même  qu'il  s'en  corrigea  ,  et ,  ce  qui  est 
certain ,  c'est  qu'on  l'a  vu  donner  de- 
puis de  véritables  {«'euves  de  dévoue- 
ment à  sa  belle-fille. 

Alphonse*  £t  Laudîni ,  maman  ^  ne 
l'oublions  pas ,  je  vous  prîe« 

M.^«  B£  JoNCHÈR£<  Laudini  ^  très- 
piqué  des  refus  et  du  départ  des  dames 
de  Montefiascone  ,  s'en  consola  facile- 
ment. Abelino  lui  persuada  de  renoncer 
au  mariage  et  de  s'en  tenir  au  rôle 
d'écuyer  qu'il  remplissait  auprès  de 
luK  Laudîni  méritait  les  bontés  de  son 
prince  par  son  zèle  et  sa  fidélilé  ,  et 
vous.satvez  qu'à  cette  cour  on  avait 
érigé  en  principe  que  les  qualités  da 
cœur  méritent  par-dessus  tout  la  pré- 
férence. • 


TMiolMnixEl  le  dMJtvdooMr 

•   MJ^  Bi  JoRCBkRB.  Le  aa jordont  ^ 

fourttt  d^Ufte  bMne  ffécMnfCotc  ,  fol  vfr- 

labfi   damr   set   fenctîMit  «ceonttuiiées. 

Oo  ranar^  qu'il  f  apportait  {tins  de 

Méthode  .  et     d'importance    quWpara^ 

^iBt»   C'était  nm  reste  de  son  r61e  de 

aa^aDt,    ^'il    ayaii    rempli    atec  une 

l^irc  doal  il  en«*eteDaSt  TolOntiert  lea 

girçona  d'oiSce,  les  hoqnetoas  et  lea 

femmes-de-diaiDbré  ^    ce    q«i  hii  va^ 

lut     encore     parmi    ena    tan    sifTcrpIl 

d'estime  et  de  considération.  Poor  Cea^ 

driUon  ,  on  prétend  qu'il  Ivt  resta  anssi 

de   sés    andenaes   kabitades   un  goAl 

irrésistiUe  povr  le  petit  coin  en  fea. 

Les  courtisans  ^  et   le   peaiple  même  f 

pff    flatterie    on  par  aflection ,   imité* 

reni  leur  jeune  pnocesse.  Ce  (ut  bien-* 

^  t6t   une  espèce  de  mode  ^  de  manie , 

qui  passa  même  daau  le  sang  ,  ae  piv» 

^ea  de  prodie  m  procl«  f  à^àf$  eu 

N 
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ige  ;  d  «tUe  petite  iaibleue  ie  Vémâ^ 
Ue  ÇeiidriUoii  est  probablesieni  h  cuim 
^11^4  préifOt  «ocore  on  a  ttol  is  peine  h 
tmjpè^t  le»  eo&Qs  4e  s'eœp^rer^  en  ién 
pii  de  père  et  mère  »  du  petit  coin  du 

Théopbile.  Ab  I  maïaan ,  c^est  p<mf 
noi  que  vous  avez  mis  cette  fin-là  ;  je  pa* 
m  qu^è  l'Opéra  il  n'en  est  pas  question 
dn  tout» 

M.**  DE  JoircHÈRE.  A  rOpëra ,  oè 
kft  pièces  les  plus  longues  ne  peuvent 
Être  SB{^posées  durer  plus  de  yingt-quatrt 
licures  ,  vous  imagmez  bien  que  les  visi-* 
tes  de  Rosima  ne  sont  pas  fréquentes^ 
Alidor  ne  prend  même  point  Tbabif 
de  fenime  ^  il  est  déguisé  en  pauvre 
vieillard  ^  et  les  talens  dont  Cendrillon 
a  besoin  pour  paraître  k  la  cour,  il 
les  lui  procure  en  un  instant  par  le 
mojen  d'un  bouquet  magique.  Enfin 
il  se  trouve  encore  quelques  différent 
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efsdâiis  te  4^ooaement  de  mon  cont» 
et\<sfelai  de  I^Opëra.  L'es  épreuves  ani* 
quelles  on  soumet  l'héroïne  j  sont  moins 
nraitipliées  ;  nais  ces  épreuves ,  inu- 
tiles' au  succès  de  la  CendriUon  co— ' 
fBÎque  ,  m^ont  paru  indispensables  pour 
«elleda  >rieux  Chiteau» 
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VâEEîlftiriEïf  ni  ne  8iinr6:til  pas  ïfe 
beautonp^VArtihl  t^^îi'l  fcrA'ùîUé  avec 
Aftftisi'  ^F-lc^'rÛ^rlSa  de    si  propre 
iftinft'^lH'fiit^ssâséîiifé  d'eux  àn^^V^^^ 
avâti  accordé  ';àu'Y^  I^<^|^  une  Icil  qui 
autôt>r8aTl  se;  pi^éAflitfb%ft'fc''ëtrë  fègaird^^ 
connue  le  chef  ^prlme  de'  Téglise'  et 
dlitigeâit  toUî'  ki  '\^éi(aeâ'  à  lai  àbéîr. 
AfnH  -c'est  %x  règiîè  fé  Vârentînieh' ttT 
cfae  date  la  'jiiiisianèe  'dj^îrhuéilé     des' 
papes ''^.    ..'.'.  -":«•.  U'.-  ï    i  ••   '  « 

»  FI" 

Mainne  fl'iratearffi^  sa  mort ,  contra?'» 
finit  Budotîe  ^  yeuve  de  Valentinieù  III ,  ^ 
àrëpolisèr.  Cette  princesse ,  pour  s^sd^'^ 


'',     i        :  5  .        .tl    î   ' 
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fPvj^i^^tp  «|>H>itt|pUt  de»' papes  ,  454i  ^^^ 

»prè«J.-C. 
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francliir  de  celle  union  ,  sacrifia  Tempiré 

prit  Rome  et  la  pilla.  Maxime  fut  massa* 
cré  ,  mais  (fema^tiff  nymfti  fadoiic  tm, 
esclavage. 

géné/al  Af|fM  ^  f fpcU^ij»  I|é<N»,|.  *hh. 

vaîn(|uit  Iç^  .^^^i^l^.  <et  )ea  Yî^t||f  , 
n^m  qp V««»*  «MtlfSfi  )<ip*«  «ll^y^itor- 

l|Us8?n4efi|A^91iiUinf.||j!pilC.fç  &lipfl9^, 
àfiê^  QMvQgo^s,  ^if^yi^eç^  n^nluijt  4« 

j^sAssi^er.  ^4^99  d\ç^  n/Of»^  »ii|iis«« 
Anthéroius  ,  son  ami ,  et  Rieimer-n^ofl» 

s'j^QffQfiec.V  H  lui  dipvipd» J^éinf  H  (Ue 
en:ll|axiag^  Quel<|«e  tçi^f  apfi^«  héptt 
ajant  Cii^  périr  A^par ,  Ricin^  «^ioMr» 
^na  qn^Anthéffiios  lui  destinait  le  mémo 
sort  :  il  se  révolta  et  vint  assiéger  Rome^ 
Léon  envo^  (Nj^riat  aa  setiDors  d^ An-» 


fidoÀàs^  méê  il  se  j«igmt  ^  Rjofaia^  cf 
U  fii  firoekner-  empeneur.  II  prit  Ron» 
et  fil  égorger  AjidiénÎ98«  Olybrin*  mim-r^ 
mt  treii  «ois  après  ,  msi  qae  Rkii|Eier« 
Glk^Hif  S6  fit  procbiper .  emptnur  ; 
ntis.Iiéoo  rcfiisa  de  le  recenoattre  el 
4enoa  Tempire  ii  Juliu»  Mépo»  qui  vàÎQ^ 
^pH  GHcérius.  Omte  ^  gè»é»al  de  Népos, 
te  révolta  eoatrc  lui  nu  an  eprè» ,  et  fit 
proclamer  dans  les  Geôles.  s#ii  propre 
fik  Romains  que  len  aeUats  sornom- 
mèrent  Augestule  par  dérisM^n.  Odoacre^ 
^i  des  Hérules  ,  profite  de  ces  tronbles  ^ 
t'empaca  de  TicMunoù  Romolas  ét»t 
.^enfermé  ;  il  le  prit ,  lui  laissa  k  vie, 
et  lui  rendit  même  ses  richesses ,  mais  îi 
fit  mourir  son  père  Oreale  dont  il  redon-* 
tait  le.  courage  et  les  tâlens. .  Odoacre 
edieva.  de  soumettre  à  peil  près  tout  ce 
^ui  restait  de  Tempire  dWcident ,  bien 
diminué  par  les  conquêtes  des  Bourgui- 
gnons }  des  Francs  ,  des  Vandales  et  des 


f 

) 


Tisigoths^lrpât  le  titrede  roi  d'Italie,' 
et%elaî^d'^j)erêtir  y^  fut  ëtaUi  pour  qael- 
qn«'%ems''^«  Il  y  avàît  alors  à  pen  pr^ 
efdq  eéiits  ani  quil  aVait  été'  donné  à 
03tav«  Avguste,  et  douze  cent  vingt-huit 
afis  que  Aome  avait' été  fondée.  11  j  avait 
eu  dan9"cet*interv)ille  plus  de  dnquante 
empereurs ,  sans  compter  un  grand  nom-^ 
bre  de  prétetidans  qui  n'avaient  point  eu 
de  succès  marquans.* 

•  Dans  le  Htème  lems  TOrient  devînt  la 
proie  des  .«^perret  civiles.  Léon ,  mort 
denx.ans:  citant  la  coriquète  de  Filalie 
^ac'Odoâare^  si  vait  laissé  le  trène  à  liéon 
le  jeune ,  sou  pétit>fils.  Zenon ,  son  père , 
gouveooail  sons  son  nom  et  liéon  le  jeune 
éianl'.mort  <,  il  prétendît  à  Ini  aneoéder» 
Mascieri  ,  fils  d^Anthémius  ,  avait ,  com^ 
»e  Zenon  y,  éponsé  Tnne  des  filles  de 


•i 


P  Fin  ^e  Tempire,  d'occî^ent  el  Odoaiyt 
xoï  d^Ilalie  y  47^  dus  après  J.-C. 


> 


(«9) 
Léon  l'ancien.  Il  lui  disputa  Tempire  et 
fbt  yaincu  par  Illus ,  général  de  Zenon. 
Le  nouvel  empereur  ,  craignant  ensuite 
l'influence  de  son  général ,  voulut  le  faire' 
assassiner  ;  mais  il  se  sauva  en  Sjrie  où 
il  fit  proclamer  Léonce.  Vérine ,  veuve 
de  Léon  l'ancien ,  se  déclara  en  Csiveur 
de  Léonce  contre  Zenon  son  gendre  qtn 
l'avait  réléguée  en  Cilîcie.  Zenon  envoya 
contre  eux  le  jeune  Tfaéodoric  j  prince 
des  OstrogoAs ,  qu'il  ne  bat  pas  con- 
fimdre  avec  le  premier  Tkéodoric ,  roi 
dés  •  Visigoths ,   mort  à    la  bataille   de' 
Cbàlons.'  Cdui-'d  ,  né  en  Orient ,  avait 
été  élevé  à  Constantinople  où  il  afvaif' 
été'  remis  en 'étage  par  le  roi  s<m  père  ,' 
dans  les.  dernières  guerres  contre  les  Os- 
irogQtlis.  Il  vainquit  Illus  et  Léonce  et' 
obtuit'à'son  retour  le  thre  de  oénsîil. 
Voyant  ensuite  qu'il  excitait  à  son  tour 
1^  défiance  de  .l'empereur  ,  il  ^e..r<|tîra 
dans  ses  états ,  fit  la  guerre  s^Bulgai^e»» 


nuragtt  h  Thrace  et  formait  ie$  ym$ 
sur  Co^staQtioople  ,  lorsque  ISénoa  Vexm' 
dta  à  eptrepreodce  la  con^vète  4e  Hta- 
lie  sur  les  Hérules  ,  et  promit  4e  le  re- 
oomn^ttre  pour  souv^raf  d  ii^  ce  pay»  sur 
lequel ,  à  titre  d^empereor  »  H  crojiiâl 
avoir  encore  des  droits.  Tbiodoric  eetié 
eu  Itelie ,  défit  Odoacre  k  plusiewe  re--' 
pfis^  et  loMigea  enfin  è  se  remettre 
cn<r^  ^s  fliaios  '^.  U  M  avait  promie 
d'épar^er  ses  joivs  ^  mais  il  ne  hil  tint 
pas  parole  9  ^  ternit  le  cours  d'une  bdia 
^e  paît  ce  maïaque  de  fou  Vainqueur  de 
tous  ses  eMcmis,  adoré  des  vMaena, 
chéri  d^  s^  soldats  jusqu'à  Teothonsias^ 
me,  il. lui  arîeuL  sans  fmâiê  peraécnler 
ni  (e^  pajieiis  vi  les  calboUques  ;  il  pnM 
tégea  les  savaus  «  dbtribia  les  emploie 

aui!  Gotlis#  a«K  Ronanis^ 


«  Fîo  a»  MA-uIeSy  règne  ^tThifodoric,  ^9^ 
ans  après  J*-C« 


«vx  étrangers  ,  sans  avoir  i^éguti  qu^H 
«iérite  ;  il  monntt  après  un  règne  de 
trente-4rois  ans  ^  et  fut  sumonuné  W 
Grande 


O») 
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CHAPITRE  XXÎIL    . 

JLes  personnes  les  plus  célèbres  par  leur 
savoir  dans  le  cinquième  /  siècle  après 
Jésus-Christ ,  ont  été ,  chex  les  Latins , 
le  poète  Âviénus ,  et  chei  les  Grecs ,  Hy-' 
patia ,  fille  de  Tbéon,  géomètre  ,  qui  fut 
elle-même  assez  savante  pour  donner  k 
Alexandrie  des  leçons  de  mathématiques 
et  de  philosophie.  Malheureusement  elle 
était  payenne  et  périt  à  la  fleur  de  son 
âge  f  déchirée  en  pièces  par  les  Chrétiens* 
Athénaïs-Ëudoxie ,  femme  de  Théodose 
le  jeune;  elle  était  venue  à  la  cour  réclamer 
contre  le  testament  de  son  père  qui  Fa-^ 
Tait  déshéritée  en  faveur  de  ses  frères  , 
sous  prétexte  qu^une  personne  aussi  sa- 
vante ne  pouvait  jamais  manquer  de 
fien.  Pulchérie  ,  sœur  de  Théodore  II  ^ 


(93) 
appréciant  bientôt  tout  son  mérite  ^  la  fit 

épouser  à  son  frère  et  réalisa  ainsi  i'espoir 

que  le  père  avait  formé. 

Anatase  arait  succédé  k  son  père  Ze- 
non et  avait  eu  beaucoup  à  soofTrir  des 
querelles  des  prêtres  et  des  courses  des 
barbares.  Il  avait  fait  bâiir  |  pour  arrêter 
CCS  derniers  ^  une  baute  muraille  qui  al^ 
lait  de  la  Propontide  au  Pont-Euxiib 
Après  lui ,  régna  Justin  qui  ne  savait  ai 
lire  ni  écrire  et  qui ,  ne  pouvant  régir 
convenablement  Tétat ,  s^assoeia  son  ne- 
veu Justinîen.  11  oiourut  peu  de  tems 
après.  ,  , 

Justinîen  *  est  principalement  célèbre 
par  le  code  de  lois  qu^il  établit  et  qui 
porte  encore  son  nom  ,  et  par  ses  deux 
généraux  Bélisaîre  et  Narsès.  Il  envoja 
le  premier  contre  les  Vandales.  Bélisaîre 
les  chassa    de  TAfrique ,  les    repoussa 

*  Juftîhien,  534  *o»  après  J^C.   . 


2 


4-  .  .  9 


C9<) 
ésn$  leurs  andeniiÊs  possessions  en  Ë^-> 

pagoe  ^  et  emmena  leor  rdi  Gélimer  pri- 
Boooier  à  Const^tlnople*  Il  passa  eiH* 
stihe  en  IlaKc  où  régnait  Vilîgès ,  l'un 
des  successeurs  àé  Théodoric-le-<}rand« 
M  le  vainquît  cl  l'envoya  prisonnier  à 
Conâtantinople.  Il  aunît  achevé  la  con- 
^ête  de  ritalie  >  si  Justinien  ne  Teftl 
rappelé  sur  quelques  soupçons  qu'on  loi 
fit  concevoir  contre  lu!»  Les  Goths  élu-^ 
rent  alors  un  autre  roi  nommé  Totila 
qui  reprit  toute  Tltalie.  Justînim  recon- 
nut rinnocence  de  Bélisaire  et  le  renvoya 
dans  ce  pays  ,  mais  il  fut  obligé  à^tn. 
•ordr  pour  passer  en  Sarmade  afin  de 
fe*opposer  aux  Slavons  qu'il  soumit  j  et  il 
établit  une  colonie  de  ses  peuples  dans 
un  canton  de  la  Pannonie  qu'on  appela 
Esclavonie  depuis  cette  époque.  Justi-> 
nien ,  en  son  absence',  fit  marcher  Nar- 
■es  contre  Totibu  Totik  fut  vamcn  9  tné 
dans  un  combat ,  et  cnjiwi  finit  b  dMÎ-: 


(95) 
Dation  dçs  Gotha  qui  ayall  duré  aoûan^ 

ans.  Bélisalre  ,  soupçonne  de  nouyeaa 

par  l'empereur  |  fut  dépouillé  de  tous 

ses  biens  et  envoyé  en'exU  avec  toute  sa 

iamlUe.  On  dît  inémç  ^u'îl  loi  fit  crever 

les  ^eux  et  qjue  Bélisain^,  conduit  par 

un  çnfant ,  lut  réduit  à  demander  Tan-^ 

ipône:  mais  que  Jusiipien  ajant  encore 

une  fois  reconnu  son  erreur ,  l'en  dé^ 

dommagça  si^r  la  fin  ckt  s^  vie  p^r  le 

retour  de  son  amitié* 

Justipien  eut  beaucoup  à  soufCrir  k 

Constantînople  de  la  part  de  deux  fac« 

lions  qui  s'étaient  fermées  d'abprd  sur 

un  sujet  bien  frivolCf  Les  cochçrs  qui 

conduisaient  les  chars  dans  les  jeux  du 

cirque  ^  étaient  habillés  les  uns  de  vert , 

les  autres  de  bleu  ;  ils  avalent  leurs  par* 

tisans  qui  se.  distinguaient  eux  -  marnes 

par  le  nom  de  ces  dç^x  couleurs.  Ces, 

deux  partis  s'animèrent  Tun  contre  Xm^ 


m  I 
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tre  au  point  de  n'être  plus  da  mtme 
avis  sur  aucun  sujet  que  c^  pftt  être.  £n 
vain  Tempereur  youlut-il  employer  son 
autorité  pour  rétablir  la  tranquillité  ;  ils 
mirent  un  jour  le  feu  à  la  ville  ,  ils  en 
vinrent  aux  mains  et  il  en  eoûta  la  vie  à' 
trente  mille  hommes.  Justinien  lui-même 
serait  devenu  leur  victime  sans  le  secouri 
de  son  armée. 

9 

Sous  Justin  II ,  soû  neveu  et  son  suc^ 
cesseur  ,  Narsès  re^ut  le  govemement 
de  ritalie'  avec  le  tttre  de  duc  ;  Fimpé-^ 
nitrice  9  qui  Tavait  pris  en  aversion  ,  lui 
fit  6ter  cet  emploi.  iPour  s^en  venger ,  il 
appela  en  Italie  lés  Lombards ,  peuple  ger- 
main ,  mais  il  mourut  avant  leur  arrivée,' 
et  IVmpereur  y  envoya  Longin  avec  le 
titre  d*exarque.  Les  Lombardi  se  rendi- 
rent maîtres  de  Payie  ,  et  Albion ,  leur 
chef,  en  fit  la  capitale  de  ses  étais.  Ils 
pénétrèrent  ensuite  'dans  le  reste  de  Tl* 


(97) 

talîe  et  il  ne  demeura  guères  à  Pcmpire 
qqe  Rome  9  Rayeanes  et  unç  patiîe  de  lar 
Calabre. 

Après  Jpslia  .régn,a  Tibère ,  qui  rem- 
porta de  grandes  -victoires  sur  les  Perses. 
Maurice  ,  son  successeur ,  obligea  le  roi 
de  Petise ,  CosTi^è*s  Nourcfaivan ,  à  lui 
demarfder  la  paix,  Cosroës ,  détrôné  en- 
Suite  par  un  rebelle ,  eut  recours  à  Mau-^ 
rice  qui  le  rétablit  dans  ses  états.  Ce 
prmce  vertueux  fut  lul-m6me  la  victime 
d'un  perfide  nommé  Phocas  ,'qni  le  mas- 
Wcra  avec'  tous  ses  ènfans  et  se  fît  pro-^ 
«flamer  empereur.  Il  se  rendit  odieux  par 
ses  -cruautés.  Héracllus  ,  gouverneur  d'A- 
frique, s'approcha  en  armes  de  Gonstan-*' 
tittople,  le  peuple  s'ameuta ,  égorgea  Pho^ 
dis  y  et  proclama  HéracKus. 


(9«) 
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CHAPITRE  XXIV. 

JLes  persoptfMiges  savans  dn  sixièi&e  sîè-*', 
d/e  après  Jésns-Cbrist,  ont  été  Arthé^ 
pûdore,  précepteur  de  Théodoric-le- 
Gtand  ;  Qk^^îodorç  de  %llaciuai,  ^ 
fut  mÎDÎflire  ifi  ce  mena  prince  ;  Soë'ce  , 
philofoplie ,  qui  fat  loQg-teuia  protégé 
par  lui  et  quHl  fit  périr  parce  qu^il  le 
soupçonna  d'avoir  tramé  une  conjura- 
lion  contre  Inif  H  coaiposa  dana  sa  pri-* 
aon  un  ouvrage  de  morale  inlîtqjé:  Mes 
ConspliUions  ;  Grégoire  de  Tours  ,  bis^ 
torien  français  ;  Tribonie^t  qui  rédigfa 
le  code  Justînîen  par  Tordre  de  ce  mo* 
narque  ,  et  Procope ,  hbtorien ,  secré- 
taire de  Bélîsaire.  On  remarque  que  ca 
fut  à  la  suite  de  la  conquête  des  Lomr 


Wdi  %^  h  Vngiui  latite  t'dihi  ea 
Italie- 

Ce  fat  soui  le  tègpie  d^Héradiiu  q«e 
Ibhpfliet  sç  fit  cQBMtlive  eo  Arabie.  Ctft 
ip9po«Msiv  fji^nidk  wie  nouvelle  veligioB 
^i  ^bsîcAe  eqcgffe  4»n»  ime  grande  par^ 
tî«  4f  I^Ori«9t^  tt  wna  ses  dîttiplesf  et 
«ovmit  towte  l'Arable  oà  U  était  né  *4 
Sea  8iUcoi»s«ews  9  q«i  prmnt  le  litcete 
califes ,  dépouillèrent  successivement  les 
^mains  de  toiitea  lec  pr^oviopea  de  TAsie 
et  de  TAfiâiiiiQ.  Us  allèrent  ai^iéger 
Con^i^E^tiqLople  1^011;$  le  wègoe  de  Coua-' 

tantin  Pogonas  qui  les.  fepou;»^  par  le. 
moyen  du  feu  gr^eoîs  ûnventé  par  Qd- 
Hnique.  C'était  uni;  composition  qui^i 
une  €pis  embrasée  ,  ne  pouvait  s'éteindre, 
mtiDQe  dans  l'eau,  et  les  Grecs  mirent, 
ainsi  le  feu  aujç  vaisseaux  des  Sarrasins*. 
C'est  le  nom  que  l'oyi  donna  aux  Arabeat, 

*  Naissance  de  Mahomet ,  57e  ans  aprèfJ.-^ 
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r  Jmlntfea  Il^toli  .fils 9  après*  iffoir, 
perdu  tonte  rArménie  qm  fut  coaquîse 
psir.ieâ  âim*astiis>,  'e«t  te'  nex  coupé  par 
érdire  de  Léonce  qm  le  détrôna.  Hbère  III 
fit  couper  le  net  à  soaf  ton»  à*Léènceyef 
Jnstînién,  sortant  ik  b  Mnnté  '  dû  9 
lirait  été  confiné ,  lamuÉi  le  peuple ,  et  fit 
nlottrir  Léonce  «et  l'ibère  ;  nais  il  'fut 
détrôné  nné  >  secofidei'fois  et  eut  la  tCté 
Irandiée. 

Bardane  qui  avâH  fait*  mourir  Jnsti* 
nîen  H  ,  laissa  ravager  -rempîre  '  par  lés 
Sarrasins  et  par  les  Bulgares: on  le  éhàssa' 
et  on  lui'  creva  tes  jeux.  Arlémus  ,'  son 
successeur  ,  fut  conWaint  parles  soldats! 
âf'se  faire  moine.  Ils  forcèrent  Théo- 
dbsè  m  à  accepter  Tempire  et  le  firent 
moine  à  son  tour  pour  donner  la  coii- 
l'onne  à  I^on  III ,  dit  l^lsaurien ,  /parce 
cfuMl  était  né  chez  les  Isaures,  peuple 
bSjrbare  ,   et  riconoclaste,    c'est- V-^^ 


(  loi  ) 
renaenû  des  images  *.  Il  reçut  ce  der- 
nier nom  des  efforts  qnUl  fit  pour  abolir 
les  hommages  qae  Ton  rendait  aux  ima- 
ges des  saints ,  ce  qu'il  considérait  comme 
une  nuance  d'idoUtrîe.  Les  Chrétiens  jie 
soulerèrent  contre  lui  en  diverses  pardes 
^de  Pempîre;  ils  nommèrent  même  deux 
autres  empereurs  qui  firent  vaincus  par 
Léon.  Ceux  des  peuples'  de  l'Italie  qui 
reconnaissaient  encore  pour  mattres  les 
«mpereurs  de  Constantinople ,  se  révol- 
tèrent alors  et  'se  donnèrent  à  Luîtprand  , 
roi  des  Lomt>ards;  lie  pape  Grégoire  II 
les  condamna  et  appela  Ursîn ,  duc  de 
Venise  y' qui -reprit  Rome  et  Raveunes. 
Pour  récompense  de  sa  fidélité,  Gré« 
goire .  conjura  Léon  de  retirer  son  dé-' 
cret  contre  les  images ,  mais  Léon ,  loin 
d^Y  cônfsenf ir ,  traita  Grégoire  de  rebelle 

^  Léon  m  dît  l*Isaunen  ott*  Plcopoclaste  ^ 
717  ans  après  J.-C, 


€k  epToya  on  «urque  ave^  ordre  iê  Ir 
£ùre  périr.  Grégoire  excommiifûa  Peiar-* 
qne  et  implora  le  secoure  4i(  c^  pâme 
Loitpraa^  qu'il  avait  éloigné.  I^e.  peuple 
de  Kayeiines  égorge;^  Texarqœ  fit  a^ 
soumit  avx  ordres  4ç  Grégpire.  C'est  4^ 

cette  époqne  que  Ton  p(Bu^  dater  I41  puis^ 
aançe  temppreUe  dea  papea  '^t  Grégoire 
ayant  apprîa  que  I>éon  laiaeinblait  we 
arioée»  eraigni^  de  n'avoir  pa^  aaffia  du 
aecoura  de  liiu^rand  ;  il  envoya  eia 
France  oii  Çhar)ea  IWartel  gou?enuu't 
dorant  un  interrègne*  Il  en  ot^t  la  pro-** 
messe  dVn  renfç^t  conaidérable*  Gri^- 
gQÎre  U  moi/anax ,  et  Qr^rf  III  ^|  Ivi 
(luçcéda,  «e  in^intint  contre  Mon  e| 
contre  son  fils ,  Constantin  Copronyne  ^ 
qui  continua  la  persécution  de#  w^ges. 
Sbcbarie  luccéda  k  Grégoire  lU  et  f9nd% 

*  Puîafance  temporelle  des  papes  «  73a  ans 
après  J.-C. 
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U  blblloftèqiié  du  Vatican.  On  appelatl 
'Vatican  le  pabU  des  papes.  Il  obtint  de 
Xiuitpraiid  la  restitatidit  d^iio  territoire 
dépendant  autrefois  de  la  campagne  de 
Rome.  Rachis,  qui  succéda  à  Lttitprand , 
envakît  de  noaveail  ce  territoire;  mda 
Zacharie  loi  fit  des  remoûtrances  si  puis- 
santes que  nooHieuIement  U  lui  remit 
cette  conquête ,  mais  que ,  dégoûté  su- 
bitement du  trftne^  Il  se  fit  moine  an 
eouyent  du  Mont^^Cassin  •  fondé  récem-» 
ment  par  Saint  Bent>tt 

AstolpKe^  successeur  de  Hachis, ra- 
ngea ritaliey  s^empara  de  Ravennea 
tt  vint  mettre  ,  le  siège  devant  Rome«i 
Etienne  III,  qui  était  pape  alors,  se 
sauva  en  France  ^  vint  implorer  le  se^ 
cours  de  Pépin,  fils  de  Charles  MarteL 
Pépin  avait  en  de  grandes  obligations  à 
2acharîe  qu!  avait  <^ontribué  en  partit» 
à  le  Caiire  proclamer  roi  par  les  Françsûs. 
Pépin  pasia  eii  Italie  i  et  Astol]^  effrayé 


A  I 
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demanda  la  paix  :  mais  dès  que  Pépin 
eut  repassé  les  Alpes,  îl  reviat  assiéger 
Rome.  Pépin  remit  encore  une  fois  le 
pape  en  possession  de  ses  domaines,  et 
fit  an  acte  par  lequel  il  reconnaissait  lea 
papes  légitimes  souverains  de  Rome  et 
de  son  territoire  j  squs  le  nom  de  patri-* 
. knoîne  de  Saint-Pierre.  Didier,  succes- 
seur d'Astolphe,  attaqua  de  nouveau  la 
ville,  et  Cfaarlemagne,  fils  de  Pépin, 
vainquît  Didier  et  Tenvoja  prisonnier 
en  France,  mettant  ainsi  fin  à  la  domi- 
nation  des  Lombards  qui  avait  duré6 
a  06  an»  *• , 

Copronyme  mourut  et  laissa  son  fils^ 
Léon  Cbaiare ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Irène.  Quelques  années  après,  Cfaarle- 
magne revînt  en  Italie  pour  secourir  le 
pape  Léon  III  contre  ses  voisins.  Il  fut 
proclamé  empereur  d'occident  à  Rome ,         1 

*  Fin  des  Lombards ,  774  9ns  après  J«  C. 
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liptis  ptiis  de  trois  cents  ans  cl^înterrè^ 
^ne«  Irène ,  ponr  gouverner  plus  sûre-* 
ment,  avait  iart  mourir  son  fils.  £lle 
oftrît  ^  Cbarlema^e  àe  répoliser  pour 
l^éunir  les  deoi:  empires  ;  mais  Nîcéphore 
fit  déposer  Irène  et  la  relégua  à  V\\e  de 
Lesbos.  Nîcéphore  reconnut  Cbarlema* 
gne  et  fit  alliance  avec  lui  *•  CVst  à  cette 
époque  ique  Tempire  d^orîent,  appelé 
généralement  alors  le  Bas-Empire  j  fnt 
lentîè'rémeiit  séparé 9  paf  la  religion,  les 
liiœdrs  et  le  goitvernemeht,  de  Tempire 
^^occidehtl 

'*  NoDvel  empire  d'oocidénl ,  Cbarlemaga* 
Vt  Nicéplwrc ,  ^qq  ^v  apiis  J.-C. 
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V  £KS  la  fin  de  Taotoinne ,  M.^  de 
Lude^le  et  sa  fiuntlle  avaient  quitté 
Beau- Séjour  :  leur  départ  avait  mém« 
été  plus  prompt  qoHls  ne  Tav^ient  pro- 
jeté. 'M.  de  Luderville  avait  reçu  da 
gouverneoMnt  un  ordre  qui  l'obKgeâit  à 
faire  une  iournée  asses  considérable  dans 
la  Bcil'àrrde.  Ce  voyage  pouvant  être  de 
plus  d^une  année ,  M."**  de  LudervîDe 
qui ,  comme  nous  le  savons  déjà  y  n^était 
point  du  tout  attachée  aux  plaisirs  d^ 
grand  moude^  saisit  ^veç  avidi^  cette 
occasion  de  yîvre  d^uue  manière  plus 
étroite  avec  son  mari  et  ses  en&iû.  Je 
dis  ses  enlans,  car  M.  de  Luderville 
avait  décidé ,  dés  le  premier  moment  ^ 
quHl  emmènerait  ses  fils  avec  lui.  Il  étiiit 
fort  aise  de  leur  faire  coonailre  uu  paja 


(  I09  ) 
nouveau,  de  lei;ir  fiiire  étudier  sur  tei 
lieux  mémei  des  mœurs  et  une  kngnç 
ëtrangèrçs.  M."**  de  LudmîHe ,  avant 
de  se  détermîoer ,  consulta  son  amie , 
M.mc  de  Jouchère.  Celle-cî ,  ne  croyant 
pas  qu'il  pût  y  avoir  pour  une  femme  de 
place  plus  convenable  que  le  sein  de  sa 
bmille,  n'hésita  point  à  lui  conseiller 
de  suivre  la  sienne ,  puisque  la  fortune 
de  M.  de  Luderville  et  le  genre  de  sa^ 
mission  i^e  pouvaient  y  mettre  aucun 
obstacle.  Alphonse  ne  put  s'empécber 
dWvier  un  peu  le  bonheur  d'Ajax  qui', 
§aus  abandonner  ses  parens ,  allait  par- 
courir des  contrées  lointahies.  Depuis 
l'aventure  du  grand  chemin,  'M.' Ajax 
avait  chaun;é  slu^ulièren^ut  à  son  avan- 
tage. D'abord,  sans  conserver  contpe 
Rosalie  une  rancune  puéiile  et  condao^- 
nable  ,  il  avait  apprécié  son  caractère , 
son  penchant  pour  la  oialignité  et  sa 
fausse    sensibililé.    En  m,^e«  tems,  h 


éîmpîîcîté,  l'amabililé  naturelle   dé  Ca- 
roKne,  renjouement  d'Alphonse   et  Ui 
bonhomie      de     Théophile  ,     s'étaient 
montrés  à  lui  dans  leur    véritable  jour. 
On  est  porté ,  sans  s'en  rendre  compte  , 
à  imiter  ceux  avec  qm  l'on  vit,  lorsqu'on 
les  estime  et  qu'on  les  aime  :  en  sorte  que , 
sous  des  dehors  encore  un  peu  recherchés 
et  compassés ,  on  commençait  cependant 
à  démêler  dans  M.  Ajax  toutes  les  qua- 
lités  de  ses   meilleurs  amis.   Ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'il  se  vit  obligé  de  se 
séparer  d'eux  pour  si  long-tems.  Il  pro- 
mit à  Alphonse ,  de  la  manière  la  plus 
solennel ,  de  ne  l'oublier  de  sa  vie  ;  il 
se  contenta  de  le  dire  à  Caroline  qui  le 
crut. sans    qu'il  le  lui  jurât;  il  4)roinit 
enûn  de  leur  donner  exactemeutde  ses 
nouvelles ,  de  leur   envoyer  un  journal 
détaillé  des  événemens  les  plus  impor- 
tans  de  son  voyage,  et  de  tî:^   observa- 
tions les  plus  itttérwaates.  il  n'y  a  poiut 
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de  jeune  voyageur,  à  son  départ",  qal  nt 
s'imagine  ayoîr  un  jour  les  relations  le» 
plus  durieuses  à  publier.  Aussi ,  plus  èe 
quinze  jours  avant  de  quitter  le  Dau* 
phîné ,  Ajax ,  avec  le  secours  d* A1-* 
phonse  ,  avait  coupé ,  cousu ,  numéroté 
un  énorme  cahier  de  papier,  s'était  muni 
dW  gros  paquet  de  plumes  toutes  tail^ 
lées  et  d'un  écritoire  de  poche ,  afin  de 
le  porter  toujours  sur  lui ,  dans  k  voi- 
ture ,  dans  la  campagne ,  et  de  ne  bisser 
échapper  aucune  des  remarques  et  des 
pensées  heureuses  qui  lui  seraient  sug' 
gérées  sur  la  route.  Le  jour  £ital  étant 
arrivé  ,  les  hôtes  de  Beau-Séjour  vinrent 
prendre  congé  des  habltans  du  vieux 
Château.  M.  de  Ludervîlle  conjura  M.*^^ 
de  Jonchère  de  vouloir  bien  visiter  quel- 
quefois Beau-Séjour,  de  s'y  regarder 
absolument  comme  chez  elle ,  d'y  don- 
ner des  ordres ,  mais  il  recommanda  enr. 
particulier  à  Caroline  de  donner  un  coup- 


(  Ma  ) 
4'<Bil  au  temple  é^ptieo,  au  pavilloç 
chinois  et  aux  peioCures  à  fr«sque  dç 
XjUcuILus  ,  dont  il  craignait  que  M*"*^  dç 
Jonchère  ne  fit  p^s  tout  le  cas  qu^il  dési-r 
rait ,  et  dont  ses  gens  pouvs^ient  négliger 
le  9oin  en  son  absence.  Caroline  9  à  1^ 
fois  touchée  et  flattée  dç  sa  confiance  , 
promit  de  veiller  sur  eux  sans  relâcher 
Âjax ,  dirigé  par  sa  mère  9  baisa  la 
main  de  M.°*^  de  Jouchère  et  mémf 
^elle  de  Caroline  qui  rougit  excessl-:- 
vement  en  receyant  cçt  hommage 
inattendu.  C^était  pour  la  première  fois 
4e  sa  vie  9  et  son  embarras  fut  d^autant 
pjius  gra<[id  qu^elle  n^ayait  point  encore 
examiné  la  cqnlenance  que  Ton  do^t 
9?oir  lorsqu'on  se  lai;»s.e  baiser  la  main* 
£lle  craigivît  btien  de  n'j  avoir  pas  mis 
h  grâce  et ,  tout  à  la  fois ,  la  dignité 
Requises.  Néanmoins  elle  eût  été  bito 
(âchée^qjue  M.™'  de  Ludcryille  n^eût  pas 
f^  celte  idée  y  car  Ro:»alie   îtait    p^c-. 


(ii3) 
•ente,  et  Aja^x  9e  çontepta  de  h  saluer 
au  L'en  de  lui  iriser  au^si  la  main.  De 
»oa  ç6té  y  Rosalie  ,  qui  avait  (^réparé 
une  scène  de  départ  infiniment  tou- 
çliante  dana  laquelle  elle  comptait  sVni- 
parer  du  premier  rôle ,  fut  si  outrée  de 
cette  marque  de  préférence  qu'elle  U 
supprima  en  totalité.  On  reçut  des  nou- 
velles de  M,™*  de  I^uderville  avant  qu'elle 
quittât  Paris,  Ensuite  quelques  semaines 
^'écoulèrept  ;  maïs  il  n'y  avait  pas  dç 
jour  qu'on  ne  parlât  des  VQjageurs  au 
vîea](  Château.  Qn  calculait  combien  de 
tems  encore  il  faudrait  attendre  les  pre- 
mières feuilles  de  ce  fameux  j[ouma( 
qu'Âjai:  avait  promis.  Chaque  fois  que 
i^abet  revenait  de  la  ville  ayec  les  pâ« 
guets  de  la  poste ,  les.  enfanç  se  préci- 
pitaient au-devant  d'elle  ;  Alphonse  s'in^ 
fonmait  d'un  ton  fier  s'il  n'y  avait  pas  de 
lettres  à  son  adresse.  Des  lettres  peur  moi, 
pour  moi  !  répétait-il  avec   emphase;  et 


/ 
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Babet  rendait  toujours  :  non.  Enfin , 
tin  jour  y  elle  lui  cria  de  loin  :  j'ai  une 
lettre  pour  vous,  M.  Alphonse,  et  un 
(;ro8  paquet  encore  !  Alphonse  eut  be- 
soin de  toute  sa  force  pour  se  contenir 
et  conserver  la  gravité  ,  le  décorum 
convenables  aux  gens  Cails  pour  rece-* 
voir  des  lettres.  Cependant  ,  Babet 
n^en  finissait  pas  ,  jamais  elle  n'avait 
été  si  long-tems  à  débarrasser  ses  pa- 
niers 9  à  arranger  toutes  ses  emplettes. 
Le  bienheureux  paquet  se  trouva  tout 
au  fond.  Alphonse ,  comme  de  raison  , 
t'en  saisit.  Théophile  le  couvrait  de  ses 
regards  ,  il  aurait  voulu  au  moius  qu'il 
lui  fût  permis  d'y  toucher ,  maïs  il  n'y 
avait  pas  moyen,  Alphonse  l'emportait 
en  triomphe.  Il  entra  dan»  la  chambre 
de  M."**  de  Jonchère,  —  Voici ,  dit-il  d'un 
air  important ,  des  nouvelles  que  je  re- 
çois de  la  Hollande .  • . .  C'était  préci- 
sément l'heure  de  b  récréation  \  M,^ 
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de  Jonclière  lui  permît  d'eii  faire  iotii 
haut  la  lecture.  Ce  ne  fut  pas ,  pour  cette 
fois ,  autour  de  M."*'  de  Jonchère ,  mais 
autour  d'Alphonse  que  Ton  se  rangea. 
Il  tonssd,  cracha  même  et  se  mou* 

4 

cha  pour  le  moins  cinq  ou  six  fois ,  au 
grand  déplaisir  de  Théophile  et  de  sa 
cousine  ;  enfin  il  ouvrit  la  lettre  t  et , 
d^une  voix  claire  et  perçante,  il  lut, 
ou  plutôt  il  déclama  ce  qui  suit  : 

Amsterdam ,  novembre  1810. 

.  «  Depuis  que  je  t'ai  quitté  9  mon  cher 
Alphonse,  je  n\î  cessé  de  penser  à  toi 
et.  aux  engiigqneiis  que  nous  ayons  pris 
ensemble  :  mais ,  6  mon  ami  !  que  c'est 
une  petite  chose  de  yoyager  dans  la 
Hollande  !  point  de  déserts  ni  de  sauva* 
ges  ;  on  n'y  voit  que  des  gens  à  peo  près 
faits  comme  les  autres  et  puis  des  che- 
mins superbes  et  d'asseï  bonnes  aubcr-* 


^%*  t^ovr  tomble  d^ennuî  ^  maman  s^é-^ 
tait  obstinée  à  prendlre  sa  grande  ber*- 
lin€  qui  est  excellente ,  en  ^orté  que  ilous 
nWons  ni  cassé  9  ni  yersé  sut  la  route  ^ 
et  qiie  )e  n^ai  pas  eu  le  plus  petit  pré^ 
texte  pour  tirer  mon  écritbîre,  ni  inon 
porte-teuille  dans  lequel  j^ayaiS  mis 
pourtant  unie  main  de  papier  ponr  (air^ 
des  notes*  Ce  n^'a  été  qu^au  passUge  dit 
IBiesboss  que  j^aurais  pu  m'en  servir  , 
si  fen  avais  eu  le  teitas»  C^est  là  qtte 
j^ai  vu ,  pour  la  première  fois ,  la  plaine 
liquide  et  que  je  me  suis  livré  à  lAjareut 
des  flots  \  oui  des  flots  ^  car  ce  petit 
golfe  est  formé  da  mélange  des  eaux 
de  la  Meuse  et  de  celles  de  TOcëan 
qui  remontent  ainsi  au  milien  des  ter- 
res. Avant  de  nous  embarquer ,  papft 
'renvoya  la  berline  qui  ne  pouvait  pluk 
nous  servir;  car,  au-delà  du  Biesboss  ^ 
on  vojagt  sur  des  dignes  fort  étroites  ^ 


et  3  faat  9  pour  que  deux  voîtores  pals^ 
sent  y  '  passer  de  front ,  se  seryir  dtf 
celles  du  pajs  qui  sont  iafiftinièBl 
moins  larges  que  les  nôtres.  Je  fus  char- 
mé <le  cet  arrangement  :  ce  n*esl  pat 
^e  j^éusse  envie  qu^U  arrivât  le  moin- 
dre accident  à  papa  et  à  mamaa,  ni 
même  àmoi^  mais  encore,  iant-il  biea 
éprouver  quelque  inquiétude  9  quelque 
petite  contrariété  dans  un  voyage  ;  et 
dans  cette    maudite  berline  je  dormais 

Il  dormait  9  dit  Alphonse  en  s'inter* 
rompant  et  en  laissant  tomber  ses  bras  : 
il  dormait  sur  la*  route  de  la  Hollande  l 
c^éfaitbLen  la  peine  de  voyager. 

Maïs  il  te  dit  aussi  que  c^était  mal- 
gré  lui,  observa  le  bon  Théophile.  -— 
Mon  dieu ,  continue  donc ,  dît  Caro- 
line.  *—  Je  continuerai  s^il  me  plaît,  ré- 
pondit   Alphonse  ;  la'  lettre  est  à  moi  ^ 

.24  '      *  ** 


«Dur  moi  ;  elle  est  bien,  à  mon  adresse  « 
cl ,  SI  je  continue ,  g  est  par  respect'  pour 
inaman. 

«Nous  noàs  embarquâmes  dans  une 
espèce  de  chaloupe  qui  allait  à  la  voile  r 
ii  fallait  souvent  virer  de  bord  parce 
que  le  vent  était  contraire ,  et  dans  ces 
occasions  la  barque  pencbait  d'une  ma^ 
nière  effrayante*  Le  choc  des  vagues 
contre  le  bord  les  faisait  jaillir  oans  le^ 
airs  ,  et  nous  en  étions  tous  aspei^s  ; 
ce  qui  d^abord  me  fit  beaucoup  rire  ^ 
mais  sur  la  fin  je  craignis  fort  d'être 
enrhumé*  On  dit  que,  dans  le  cœur 
de  rhiver,  ce  golfe  est  .couvert  de  gla^ 
çons  {  on  se  sert  alors  ,  pour  le  fran- 
chir, de  barques  plates  en  dessous  et 
montées  sur  des  rouleaux*  Quatre  hom- 
mes se  placent  aux  c6tés  de  la  barque 
et  la  poussent  sur  la  glace  jusqu^à  ce 
qu'elle  se  rompe  ,  et  que  U  barque  se 
te^uve  naturellement  i^  flot;  alors  ils 
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tautenl  à  bord ,  ils  se  meltent  à  ramer 

jusqu^à  uù  nouveau  banc  de  glace  9  et 
aîn&î  de  suite.  Je  crois  q^e  j^aurais  été 
bien  aise  de  (aire  le  trajet  de  cette  ma- 
nière 9  je  u^en  suis  pas  cependant  bkn 
sûr^  pour  maman,  elle  a  dit  très-po*' 
ritiTement  qu^elle  ne  s'en  serait  paa 
soudée.  Ayant  de  passer  le  Biesboss , 
nous  nous  reposâmes  quelques  momens 
dans  une  auberge  où  il  y  avait  un  bil- 
lard* C'était  un  dimanche  :  tous  les  boas 
iUbitans  des  villages  voisins  étaient  U 
âans  leurs  habits  de  fiête ,  bien  longs  et 
bien  amples,  une  pipe  à  la  bouche  y 
des  sabots  aux  pieds  et  une  queue  à 
la  main ,  .jouant  avsc  un  flegme  imper- 
turbable. Ce  n^esi  pas  que  leurs  figures 
soient  précisément  graves  ;  on  ne  peut 
dire  non  plus  qu'elles  soient  précisément 
gaie^.  J'ai  cherché  long-tems  ce  quVl^s 
exprimaient...  Maman  prétend  que  c'est 
la  raihon. 

»  Le  but  de  notre  traversée  était  une 


(  lao  ) 
petite  maison  rouge  où  je  reçut  une  es^ 
pèce  d'afTront  Je  voulus  goûter  d^une 
tartine  à  la  façon  du  pays,  composée 
d^abord  d^une  tranche  de  pain  noir, 
d'une  autre  de  jan^on,  d^une  couche 
de  beurre  et  d'aune  tranche  dt  fromage  f 
recouverte  par  une  rôtie  de  pain  blanc* 
K!!éla  n^èst  pas  absolument  mauvais , 
mais  fort  dur  et  fort  salé ,  et  je  t'assure 
que  j'aîipc  infiniment  mieux  les  tartines 
de  confitures  de  M.^^  Caroline  à  qui  je 
Élis  Lieu  mes  complimens.  C'est  à  elle^ 
4U  moins,  à  qui  je  (ais  mes  compU- 

mens ,  et  iion  pas  aux  confitures*  (  Caro-^ 

*"  » 

lîne  s^inclina).  Quand  je  voulus  payer 
ce  singulier  mélange ,  j'eus  bien  de  la 
peine  k  y  réussir*  A  Anvers,  nous  avions 
changé  notre  argent  de  France  contre 
de  l'argent  de  Flandre;  avant  de  passer 
le  Bîesboss ,  il  aurait  &Uu  échanger  l'ar- 
gent de  Flandre  contre  de  la  monnaie 
4e  Hoilafide,   Ifous   trouvâmes  sur  h 
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grève  des  «alèehes  ouvertes  de  tons  1er 
côtés,  qui  doivent  être  siogalièremcnl 
agréables  durant  l'été.  Nous  voyagions 
«tir  une  digue  élevée  au-dessus  du  sol 
qui  commençait  à  être  en  partie  inon-*- 
dé ,  «t  Ton  nous  dit  qo^il  le  serdt  en-<- 
tièrement  avant  un  mois.  Je  m'en  afEi-^ 
geai,  car  cela  doit  rendre  fort  incom^ 
mode  et  fort  mal- sain  le  séjour  dé  plu^ 
sieurs  habitations  c)i armantes  que  nou« 
voyiqps  à  droite  et  à  gauche.  Les  hi^ 
timetis  était  en  briques  avec  des  con*^ 
trevents  peints  en  vert,  ce  qui  leuf 
donne  un  coup  d'œil  éclatant  Les  plan* 
tations  qui  les  environnent  doivent  pro-^ 
duire  un  effet  d'autant  plus  agréable^ 
dans  la  belle  saison ,  que  ces  bosquets 
épars  rompent  seuls  l'uiuformîté  de  la 
campagne,  eutiôrement  plate  et  unie, 
mais  bien  verte  et  bien  cultivée.  Le^  che- 
vaux' sont  ezcellens  en  Hollande  et 
principalement  dans  le  nord ,«  ainsi  nous 

.     Il* 
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•Dions  f^nà  '  traîo.  Noos  '  traTer$ftiiiet 
un  grand  nombre  de  villages  d'une  pro- 
preté f»  parfaite  que  la  moindre  chau- 
mière ojEfre  un  aspect  vraiment  sédui- 
•aut ,  et  mon  papa  a  déjà  décidé  qu'à  son 
retour  il  ferait  bâtir  une  petite  nuisoa 
hollandaise'  dans  le  parc  de  Beau -Séjour. 
Je  remarquai,  dans  leur  arclutecture , 
une  chose  singulière:  les  toîts  ne  sont  pas 
laits  comme  ceux  de  nos  maisons,  ici 
le  pignon  est  toujours  sur  la  rue  et 
Ibrme  une  façade  pyramidale  avec  des 
crans  des  deux  cètés  comme  les  mar-^ 
ches  d'un  escalier.  Il  eu  résulte  que  ja- 
mais une  tttiie  ne  peut  tomber  sur  la 
tête  ;  la  pente  ,  au  lieu  de  l'eotmtner 
dans  la  rue  ,  l'entraîne  dans  Tespèce 
d^angle  que  forme  la  jonction  des  toîts^ 
Les  maisons  modernes  sont  exemptet 
de  cette  forme  bizarre. 

»  Notre  arrivée  à  Dordrecht  a  été  1* 
moment   le  plus   délicieoz  du  vojage. 


(  "5) 
Imag!ne«koî  une  ville  qui  parait  tonte 

neuve ,  les  maîsonr  étincelaDtes  .de 
mille  couleur^,  les  rues  pavées  en  bri- 
ques ,  et ,  pour  comble  d'agrément ,  une 
foule  de  moulins  à  vent  tout  autour  de 
la  vîlle«  Ils  vaudraient  k  eux  seuls  la 
peine  que  Ton  vint  en  Hollande.  J Vu- 
rais  su  bien  mauvais  gré  à  notre  ami 
Don-Quicbotte  s'il  avait  voulu  leur  bri- 
ser les  ailes  ;  ce  ne  sont  pas  de  ces  mou^ 
lias  à  vent  qui  ont  Tair  si  béte  et  si  vil- 
lageois I  Ceux-ci  sont  élevés  sur  une  lar- 
ge rotonde  autour  de  ^quelle  règne  un 
balcon  y  d'une  forme  vraiment  élégante  ; 
ils  sont  peints  de  diverses  couleurs,  et 
Vaxe  de  leurs  ailes  est  presque  toujours 
çrnée  d'une  belle  étoile  d'or.  J'en  ai  fait 
h  croquis  à  la  bâte  ,  et  j'ai  le  projet 
de  prier  papa  de  trouver  bon  qtie  l'on 
ine  bâtisse  un  moulin  à  côté  de  la  pe- 
tite maison  bollandaise  ;  car  ,  enfin  ^ 
û  papa  se  £éût  iaire  des  maisons  ^  d£s 
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temples,  des  hiéroglyphes  et  des  monu* 
mens  antîqaes,  c^est  bien  lemohis,  que 
j*aie ,  moi,  un  moulin  à  vent.  >» 

AsiAit'ément ,  dit  Théophile ,  il' y  aurait 
de  la  cruauté  à  le  lui  refuser.  Silence  î 
dit  Alphonse ,  et  il  continua. 

"  »  C'est  à  Dordrecht'  que  je  vis,  pour 
la  première  fois ,  des  vaisseaux.  lÀ  bar- 
que du  Biesboss ,  qui  n^est  même  pas 
pontée  ,  ne  m^en  avait  donné  qu^une  idée 
bien  imparfaite.  Dcpuij  Dordrecht  nous 
eûmes  à  traverser  dans  An  bac  phisieurs 
bras  du  fleuve.  Nous  arrivâmes  enfin 
dans  la  soirée  âi  ta  petite  ville  de  Gouda 
où  nous  attendait  une  barque ,  non 
comme  celle  du  Biesboss,  mais  à  peu 
prè$  comme*  les  coches  d^eau  qui  vcr4| 
de  Paris  à  Nogent,  à  Auxerre.  On 
descend  par  une  trappe  dans  une  grande 
pièce  où  Ton.  se  trouve  en  nombreuse 
compagnie ,  à  moins  qu^on  ne  loue  en 

parlîcttl'er  une  petite    chambre ,   nom- 


mée  roTifle,  qui  appartient  au  plus  £-^ 
lîgeht.'Elle  éjtait  îouëe  d^avance,  etnou^ 
ne  pûmes  y  oblenir  de  place  ,  même  pon^ 
maman.  £lle  fut  obligée  de  rester  dans* 
cette  grande  pièce ,  bien  basse ,  bien  in-* 
fecte ,  bien  ëtou(&nte ,  et  rendue  plus 
faicommode  encore  par  la  fumée  d'une 
multitude  de  pi|.és ,  par  U' vapeur  de  ùé^ 
quentes  rasades  d'eau-de-vie  qui  succé-i 
daîent  immédiatement  à  la'consommatioa 
de  cbaque  pipe,  et  immédiatement  aprè» 
reàu-de-vie*  Ton  recommen^it  à  fumen 
Cet  exercice  dura  sans  interruption  jus* 
qù'^  notre  arrivée  à  Amsterdam ,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  sept  heures  duroatin.  Quand 
maman  sortit'  de  ce  cachot  ténébreux 
et  que  je  la  vis  au  graiïd  jour,  je  fus 
tenté  dé  croire  qu'elle  avait  subîùne  mé^ 
tainorphose  :  son  voile  et  sa  robe  blanche 
étaient  'devenus  d'un  gris  cendré  qu'il» 
ne  perdront  jamais  9  je  crois  au  blanchis-» 


(  "6) 
k  Aautonbm  m  nue  inlle  pinilct 
tien  balie,  avec  de  Mlet  rnei.  £lle 
Mt  traversée  f*T  une  rivière  et  coupée 
far  de  l>r»es  muni  plantit  d'arfara 
êts  deux  ratés  ;  et  qui  forme  on  ban 
coB|i— doul  et  doit  rendre  agréable 
le  séjour  des  maiiioas  qui  bordent  Ma 
qn»s.  Maïs ,  d'aulre  part,  ces  ean 
atagnautrs  dans  lesquelles ,  en  dé[Ht  det 
«rdoiiriauces  de  police,  oa  jcUe  toute* 
les  iniBioiidice»  des  cnviroos,  eugen- 
dreiil,  dil~oii,  des  vapeurs  putrides  et 
oocasMHiiieul  des  maljdies  conlagiensea. 
Il  eft  certain  qu'an  milien  des  jolies 
barques  qui  d^orenl  le  canal,  au  lïen 
it  voir  cTiuIrr  une  eau  limpide,  op 
Tint  flotter  des  feuilles  de  choux  et  de 
fiaieli  qui  en  détruisent  tout  te  charme. 
L  int/c.eur  des  maisons  eit  moins  com~> 
o'Ie  qii  ou  ne  rimagîaeraît  d'abord; 
i  Ficaliers  sont  excessivement  roidet 
les  pièces  ma!  distribuées.!: 


^^I^i 
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HolUodt,  tort»  I*»  lin 
djuu  1«  caïuas  oh  les  tam  | 
une  sïïenr  oésagréjM*  (  eomBx  !• 
foorces  tont  aGntCDl^i  pir  l'tnMfe- 
meut  et  la  filtradoa  dn  m»»,  il  <■ 
réïolte  qu'a  n'j  a  presque  poûil  -i'm- 
icoii  dans  celte  contrée  oA  Ton  puÏMB 
boîre  de  Von  agréable  et  (aioCi  fis 
infime  de  l'ean  de  dlerne  qnî  eOMnct* 
toujours  un  goût  de  ponintiire  dM»  Iti 
cavités  où  on  la  conserire.  Celle  que  l'on 
achèle  i  Anulerdam  vient  «f  Urrccbt  et 
le  vend  seite  mmS  de  Frante  b  bo»- 
teilV: ,  maïs  on  n'en  porte  pa*  daM  to«a 
les  pointa  de  la  Holbnde,  et  il  |  a  daaa 
ce  pays  bien  dei  gent  qui  A'oiA  pal  bti( 
dans  toute  leur  vie,  une  seule  fjOoM 
d'eau  pure.  Lps  personnes  ncll«_^|^* 
craignent  pas  pour  leur  raîiif 
â  leurs    repas    et  In 

li!en  cepeiiOAiit  i 
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jnat  $  le  vûi  loi^méme  o'y  réussît  guiref  ; 
ft  ceux  qui  n^aiment  p^^  la.  bière  j 
4iuppléent  par  une  grande  .quantité  Ae 
café  en  lavage  dans  la  matinée ,  et  de  thé 
^kufs  Uaprès-dtner.  Cooune  il  est  essen-i 
.6d.  de  faire  disparaître  le  mauvais  goàt 
de'  Teau.  on  (ait  le  thé  extrémemenf 
lort ,  et ,  le  sufre  étant  assez  cher ,  on  n'en 
met  guèfes ,  ce  qui  produit  une  boisson 
tiède^^icre  et.  amére,  k  laquelle  suc- 
cèdent quelques  bouteilles  de  yîn  rouge. 
Sans  les  petits  gâteaux  qu^on  j  ajoute 
dans  les  thés  priés  ^^  je  trouverais  que 
cet  usage  ressemble  plutôt  à  une  péni- 
tence qu'à  une  friandise.  Le  café  du 
matin  ne  vaut  pas  beaucoup  mieux  ;  on 
le  (ait  ai  léger  que  trois  on  quatre  de 
ces  tasses  ne  valent  pas  celle  que  mon 

• 

jpapa  prend  après  son  dtnen  A  telle  heure 
•que  TOUS  arriiâes  dans  une  maison  hol* 
landaise,  on- vous  offre ^  suivant  l'occa- 
^n  ,  du  i;afé  ^  du  thé  on  du  vin  ;  et  si 


(  "9  ) 
t*tsi  «n  homme,  toujonn  du  tabac  I 

filmer.   La  table  est    ausai  chargée   de 

l>ipe8  que  de  tasses  de  porcelame ,  et  le» 

dames  étant  accoutumées  à  cette  yapeur 

dès   TenCiBce.,  n^en  sont  point  du  tout 

révoltées.  Il  résulte  de  cet  usage  qu'ail 

est  ici  plus  poli  d  inviter  les  gens   à  ve« 

nir  vous  voir  que  de  les  aller  voir  soi- 

même 9  et  c'est  une  entrave  qui  doit,ii 

ce  que  dit  maman  •   rendre    la  société 

moins  intime.  La    discrétion,   la   déli-* 

catesse,    quelquefois    même    le    défaut 

^d'aisance     jqul     peut    dégoûter    d'aller 

* 

j^reiidre  du  thé ,  rendent  nécessaire" 
ment  les  con^munications  nloins  fré^ 
quentes  et  moins  faciles  qu'en  France. 
Dans  nos  petites  villes ,  par  exemple , 
on  se  réunit  dans  les  assemblées  sans 
aucim  frais  de  part  ni  d'autre ,  et  l'on 
peut  se  voir  tous  les  jours  sans  craindre 
d'offenser  l'amour-propre  ou  de  causer 
quelque  gène  pécuniaire.  ^ 


t  tâd) 
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Groningtté ,  noremîiré. 

tt  Dans  Vaf  licle  dernier  de  mon  |our^ 
tial  jVlaîs  demeuré,  je  croîs,  à  Aiti-* 
sterdam ,  folrt  occupé  de  réflexions  phU 
Ibsoplnques  sur  lés  mœurs  des  HollaOf» 
dais  en  particulier ,  et  sur  les'  l'rens  de 
la  société  en  général.  »  -^  Comme  H  écrit 
bien  !  iiilerrompît  Tiiéophîle  enchanté  de 
cette  longue  phrasé  à  laquel  e  il  ne 
comprenait  rien,  —.rai  toujours  pensé  ^ 
dit  Caroline  d'un  àîr  capable ,  que  M* 
Ajax  serait  un  jour  plein  de  mérite.—». 
Tu  ne  Pas  pas  toujours  pensé,  sVcria 
sou  cousin  ;  lu  as  trouvé  cela  le  jour 
même  où  il  t'a  baisé  la  main.  Déjà  Ca-^ 
roltne  levait  sur  Alphonse  des  yeux  me- 
oaçans  et  allait  répondre  sans  doute 
avec  amertume  à  ce  sanasme  ,  lors^ 
que  M.*«  de  Jonchère  prit  la  parole.  — 
Ajax  sera  sans  doute  un  sujet  iniéict-» 


ii3i  ) 

nnt ,  ditrelle ,  i^U  conlînae  à  se  dé(abi| 
de  $e8  ridicules  I  k  travailler  de.  boniie 
foi  à  roroement  de  soii  esprll  et  de  s% 
tiémolre.  Quant  à  cette  i^hrase  et  4 
quelques  autres  dont  il  a  décoré  la  re<« 
btion  de  son  voyage ,  il  est  clair  qu'il 
les  a  recueillies  dao^  b  cooversatioa  de 
fes  paréos  et  des  personnes  de  leuç 
connaissance.  Il  ny  a  pas  grand  mal  k 
cela  I  s'il  les  a  médité rs  ,  s'il  a  su  en  ap-* 
précîer  1^  justesse  et  s'il  ne  les  cite  pat 
mal  à  propos,  Âlpbonse  rej^rU  sa  lec-' 
ture» 

«K  Nous  quittâmes  Amsterdam  aprèf 
quelc^es  jours  de  résidence  et  nous  nous 
embarquâmes  sur  le  Zulderzee,  Ce  golfi} 
est  asseï  large  pour  qu^il  j  ait  un  mo* 
inent  ,  en  le  traversant,  oh  Ton  n^a** 
perçoit  m  Tune  ni  l'autre  rive  ;  et  Toa 
peut  se  croire  un  instant  dans  l'Océaii^ 
atlantique  ou  Pacifique ,  comme  Toa 
T^Ht|  ce  c|ttl  est  ton  a^éable,  et  jf^ 


^ 
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liiiets  le  trajet  du  Ziiideriëe  an  premier 
ladg  de  mes  voyages  maritimes.  Je  cru-^* 
i^nais  Men  d'avoîr  le  '  mal  de  mer.  Je 
restai  presque  immobile  à  la  place  où 
Ton  m^avait  hh  asseoir  ^  sans  vouloir  uF 
boire 9  ni  manger,  ni  marcher,  ni  me 
coucher,  ainsi  que  me  Pavait  recom- 
mandé M."*  de  Jonchère*  Quant  à  me 
coucher ,  il  aurait  suffi  de  jeter  mi 
coup-d'œil  sur  les  lits  du  paquebot 
pour  m'en  ôter  l'enyie;  ils  sont  établis 
dans  des  espèces  de  niches  ou  dW-> 
moires  où  Pair  est  humide  et  corrom-^ 
pur,  et  les  drajps  et  les  coûVeitures  sont 
si  mal-propres  qu'ils  me  faisaient  bonr* 
dir  le  coeur.  Nous  eûines  le  plus  beaa 
tems  du  monde  et  arrivâmes  avant 
le  jour  au  petit  port  de  Lemmer  où 
nous  passâmes  du  vaisseau  dans  une 
barque  plus  détestable  encore  que  celle 
de  Gouda^  '  Avant  qu'elle  quittât 
Pariât  on  avait  vanté  ^  ma  mère  Télé^ 


ganee  et  hi  commodité  des  yachts  sitr 
lesquels     on    Voyageait     en    Hollande  ; 
nous  les  cherchions  en  vain  depuis  no- 
tre départ ,  et  nous  étions  tentés  dé  trai* 
ter  de  fables  ces  cbarmans  récils  ^  mais 
nous  avons  appris  que    Ces  loîiés  bar- 
ques  sont   établies   pour  la    navigation 
de    Rotterdam    et  de  La    Haye.  *  Nous 
passâmes  un    jour    et'  une    nuit   dan$ 
celles-ci  qui  furent  inventées,  je  crois j 
pour  éprouver    la    patience    infatigable 
des  Hollandais.  La  lenteur  de  leur  mar- 
che )  la  mal-propreté ,  ri&commodité  dé 
l'intérieur ,  l'insouciance  des  mariniers^ 
tout  conspire  pour  rendre  cette  manière- 
de  voyager  la  plus  ennuyeuse  qu'il  soit 
possible  d'imaginer.  Elle  a ,  à  la  vérité  ^ 
le  mérite  d^être  fort  économique:  il  ea 
coûte  peu ,  pour  soi  et  ses  effets ,  d'Am-» 
sterdam  à  Groningue.  Mais  que  pour-^ 
rais- je  te  dire  des  pays  que  nous  avonft. 
traversés  i  je  ne  les  ai  même  pas  eatrch^ 
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ifnf  ;  maman  ne  me  permettait  point 
de  monter  sur  le  pont  parce  que  la 
barque  éta'.t  extrêmement  étroite  ^  et 
j^en  étais  plus  impatient  encore  d^arrîver^ 
Le  second  jour^  nous  fûmes  de  bonne 
heure  à  Gronîn^ue^  C'est  une  >itie  bien 
Italie  I  assez  considérable  puisque  l'on 
y  compte  vingt- cinq  mille  âmes  »  elU 
9  de  belles  églises  luthériennes ,  et  pos- 
sède l'avantage  ioestimable  d^étre  dana 
une  situation  un  peu  plus  élevée  que 
le  reste  de  la  Fiise  et  d'être  par  con<^ 
séquent  plus  aaine.  Elle  est  renommée 
pour  l'abondance ,  le  prix  modéré  de  U 
plupart  des  denrées  et  le  caracière  a(- 
Êible  et  hospitalier  de  ses  habitans.  Oa 
y  trouve ,  parmi  les  gens  bien  élevés  , 
principalement  parmi  les  femmes,  beaii^ 
coup  de  personnes  parlant  fran^is.  U 
n'y  a  point  d'école  oit  l'étude  de  cettf 
langue  ne  soit  considérée  comme  la  basf 
de  la  bonne  éducation  i  ce  qui  &ît  dî9e 
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à  mon  père  que  f  pinsqoe  cette  opînioo 
txisUit  à  celte  distance  de  la  FraBCt 
•vant  la  réunion  de»  deox  empires  y  on 
doît  raisonnablement  présumer  que  f  daot 
toute  la  génëratîon  future  »  la  mode  e| 
l'utilité  réunies  ne  dispenseront  qui  que 
ce  soit  de  parler  français..  Cependant  « 
parmi  les  gens  du  peuple  ,  nous  trou-' 
vous  bien  des  personnes  qui  ne  peuvent 
uous  entendre.  Lorsque  nous  deman- 
dons quelque  chose  y  on  nous  regarde  el 
Von  dit  kan  nit  vtrstan  ^  (on  prononce 
camferston)  ,  ce  qui  signifie,  \t  ne  vous 
entends  pas  ;  et  maman ,  qui  est  ton-» 
jours  pbUe ,  fait  alors  la  révérence  et 
leur  répond  :  bien  obligé  \  aussi  je  m^ap- 
plîque  singulièrement  à  déchiiîrer  1|^ 
hollandais  et  rallemand.  Il  est  à  remar- 
quer qu'ici  Tétude  de  la  langue  latine  ^ 
si  universellement  cultivée  en  France  ^ 
est  absolument  réservée  à  ceux-  qui  «9 
destinent  à  L'état  ecclésiastiq[u€    ou  a« 


"l 
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bairreau ,  et  qiù  fréquentent  t'nniversUé  ; 
Us  j  joignent  celle  des  lai^e*  orien— * 
ù\es ,  anciennes  et  vivantes  ,  teHes  que 
lliribreui  et.  l'arme,  et  de»  sciences  les 
plus  abstraites.  Pnur  tes  autres  qui  sont 
destinée  ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  au 
commerce,  la  lan^e  françuse ,  Tbis— 
toire  ,  la  géographie  ,  les  talens  agréa- 
Lies  t  sont  le;  seules  branches  d'induc- 
tion qui  leur  semblent  nécessaires  i  ainsi 
t'oa  pourrait  diviser  la  société  en  deux 
classes  i  l'une  grave  et  pédante  ,  l'autre 
superficielle  et  li4vole.  En  France ,  i  ce 
que  J'ai  entetidu  dire,  cette  difTérenee 
daus  l'éducation  ne  nun<|aerait  pas  ,  en 
raison  du  caractère  nalioual,  de  pro- 
d<iire  ainsi  1rs  dciis  etirémes  ;  mais  le 
témjiérament  hollandais  raïu^ne  tout  A 
une  nuance  presque  uniforme.  Ce  qui  a 
singulièrement  excité  mon  admiration 
et  mon  intérêt ,  c'est  de  trouver ,  i 
ttUe  €ilréinité  de  l'Europe ,  une  initï> 


tutlon  it  sourds  et  muets  ^igée  par  uà 
haUtant  de  cette  vîUe  qui,  plein  d^ad- 
mirafîoQ  pour  le  gënîe  de  Tabbé  dé 
fEjkée,  pour  tes  talens  de  M.  Tabb^ 
Sicard ,  aniiiië ,  c</xiim'e  eux  y  par  l'amour 
Be  rhumanitë,  étudia  long^tems  leur 
système  et  entreprit  enfin  de  le  mettre 
en  pratique  dans  sa  patrie.  Le  succès  a 
courotiné  ses  efforts.  On  y  rend  i  ces 
infortunés  ^  '  par  le  secours  de  Tétudey 
non-seulenent  l'usage  dé  leur  intelli^ 
gence,  mais  encore  celui  de  la  parolel 
On  leur  indiqué  la  position  des  lèvrei 
et  de  la  langue  convenaUement  à  cha-^ 
que  syllalie  quW  veut  leur  ùire  pro- 
noncer y  et  on  les  exerce  à  chasser  en 
même  tems  Pair  de  leurs  poumons. 
Tous  ne  réussissent  pas  à  proférer  aitfsi, 
d'une  manière  spéculative  ^  des  son^ 
dont  ils  ne  peuvent  juger  par  eux-mé-- 
mes,  et  il  résulte  toujours  de  leur: ma-»' 
Ifièfie  d'apprendre  ^  parler  dei  voix  rau^ 
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qufs  et  diM  prouoi.ciation  rude  ctex-*^ 
Iraordîiiaîre  ;  -maïs  eiifio  îU  perlent  |  U 
pelure  ingrate  est  forcée  ;cW  le  chef*- 
d^œuvrede  l'art  et- de  Ikamaoîté.  Ceiiai 
mêmes  qoi  ne  parvie ruent  point  à  par- 
ler^ lûeai  etécrivepi  ^^ec  pureléf  pon- 
seulement  k  lanfj^ae*  fcolUodaise,  maU 
l'allemande  et  k  fraQçaîae  ;  et  leur  ej* 
prit  cultivé  ie«  élève  ^  avec  toutes  leurs 
infirmltéa,  au-dessus  de  l'Iiomoie  ^no«» 
saut  que  la  nature  a  pourvu,  presque 
fB  pure  perte  f  de  tou$  ses^  organes» 
lllaia  je  de\ieua  an  .«si  profond  que  ai 
j^occupaÎ8  tfioUmeme  des  chaires  de  Tu* 
nîversité  )  il  et&t  tem»  de  parler  de  chosea 
«n  peu  plus  fiâtes  par  eiemple,  des 
costumes. 

»  Parmi  les  dames  «  on  suit  passable** 
«i^nt  les  modes  de  notre  patrie  ,  si  co 
ii*est  que  1  on  ue  distingue  point  asset 
ce  qui  convient  à  chaque  sais»on,  el 
l'on  porte  encore  ici  des  chapeaux  df 


piSAt  coxàmt  si  noas  étions  au  emviÉ 
ie  Pété.  Les  paysannes  m'ont  fah  aa^ 
bnl  d'impression  pnr  la  bizarrerie  de 
leur  côifTure,  ()u^aurtine  des  estampes 
Acs  yoirad;es  an  (dur  dtt  monde  dont 
mon  papa  possètle  une  si  belle  édilion 
dans  sa  bibliothèque  k  Bean-Séjour  ;  ^ 
qu^ll  feuilleté  environ  itne  fois  pdr  an» 
imagme-toi  d'abprd  nn  petit  béguin 
noir,  parfaitement  serré  autour  de  la 
tête  eft  retenu  pair  deux  plaques  d^ôr  oii 
d'argent  ^  suivant  b  fortune  dé  celle  qui 
les  porte  ;  elles  viennent  s  appuyer  sur  lei 
tempes  en  s'arrondissant  autour  des  oreil- 
les. Une  bande  flexible  ,  de  même  métal  ^ 
les  joint  l'une  à  l^autré  en  formant  un 
cercle  derrièi^  la  tétei  Ches  les  plUi 
élégantes,  une  autre  bande  ciselée  tr%o 
verse  le  front  en  gtiise  de  diaiéme.  Pai* 
dessus  ces  omemens,  plutôt  massifs 
qu^agréablesy  elles  mettent    tta    aukr» 
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iiégim  ie  dentelle  ou^  de   mous^dmé 

très'cU|îre,    auquel  s^adapte    un   grand 

•         .  •    »  ■ 

Êilbala  qui  descend  jusqu^aii  bas  de  la 
taille  et  produit  un  assez  bon  effet» 
Quand  elles  sortent ,  elles  ajoutent  en- 
core à  cette  coiffure  un  chapeau  de 
paille,  charge  de  rubans ,  ou  même  de 
plumes  et  de  fleurs^  Chez  les  jeunet 
femmes,  ce  chapeau  se  rapprocbe  assez 
de  la  forme  des  capotes  françaises  ; 
maïs  parmi  les  bonnes  vieilles  ,  atta- 
chées à  toute  rînt^ité  dd  costume 
national  ^  b^est  bien  auti'e  ctiose ,  en 
vérité  !  îmaginé-ioî  le  guéridon  de  M."* 
de  Jonchère,  ce  guéridon  duquel  per-* 
sonne ,  si  ce  n'esi  ta  cousine ,  n'a  la  per-* 
mission  d'approcher,  depuis  que  tu  as, 
en  le  culbutant,  égaré  le  dé,  époiuté 
les  ciseaux,  et  cassé  Técritoire  de  por- 
eelaine  de  ta  maman*  Leur  chapeau  ^ 
aussi  aplad ,  aussi  large ,  a  sans  exa- 
|2[ératioB    plu»  de  dix- huit    pouces   de 
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lÉots  cAUb)  mais  il  a  pcn  d^âttpItMr  éa^ 
'•îère4ft  téte^  ta  CbnDé.  se  troiiTMt  pb-- 
^e  f  nM  a«  adUed  ^  mais  à  \Vum  des 
(Ottémîtés^  ôe  qui  lui  iail  yefdrei  tonl 
l^vafanlage  qa^il  pourrait .  retirer  ûé  sa 
rèsasmUance^avec  nn  parapluie.  Celte 
jdisprepordon  frit  qu'il  est'  diCfîdle  è 
jctfi  paitiveS'  (emmes  de  liiî  coQservâr 
-réquilibre  ;  les  dein  larges  robaiB  qid 
i^iassûfétissent  ne  -snffiseot  point  pour  le 
peéienrer  des  eflGels  de  la  mbîadre  tu^ 
leine  des^«its*  Elles  sont  presqjaertoi»- 
}oers  oifligiéç*  de  le  le^îr  à  déiix  inaiiis  , 
sse  qnî.leâr  dpsne  à  elles'^méraes  v  ^  cadsë 
de  Técartement  des  bras  y  la  ferme  d'iîn 
ptit  à  deiÊL  ^ases  ;  et  ^  qnoicpi'en  géné- 
ral les  rues  de  la  . ville  de  Groniogiit 
•ffoiei^  asiek  larges ,  il  j  en  à,  jquelqoe»- 
.ttnes  où  deux  femmes  ^  aioai-  coifiBéet.^ 
marc^liaiit.de  froot ,  sof&seat  pour  iatec^ 
cepter  le  passaget 

«r  Le  reste  de  leur  cQstwMt;^  mob^ie^r 
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lciiBr£uÎK,  n'cM  pa>  dé  meitWàr  goAt. 
fil^iporlent  nn  déababillé  i  ^^ddti  «t 
JiMigDei  buipiet  ,'d&co«lear  atéiDaire- 
itmtatbiniiiç  etiiûîe  /no  jupon  àrnfec', 
•oifblraMeljauDea,  <^uiraii^e»  ctfclan^ 
■dMi,  pu  plu(  hrga  ^e  la  waia.  I41 
i^iaiitiU  et  la  qua^itéi  desi  }èpoi(i'.  foiM 
lellu.  que  les  petite»:  fillei'Mifaifs  p»- 
inilMat  pnsKS  comme  des  tooM.AA|iii»^ 
lerdom  on  ue  rait  point  ide:  cei  coiLnaMb 
Uuire*  i  lei  femBiM  'dC'  la  cUïie  inflé" 
■îeure  portent  des  bwnet»  aiMi'jdî*  ^ni 
'  Vattacfaeot  f  oiu.  le  menton  ,'  et  lean  ka^ 
.'f  Utt  diflitent  peu  de  cdMÎ  des  Fnufpîseï 
'.'  iânmCnieital. 

■  Le  allier,  la  volaille,  le  bétail;, 
et  nrtont  les  l^ume*  Mot,  ici,  ex- 
ccUcoiv  C'eit  '  encore  un  articU  (pe  je 
ne  me  pardoraeraù  point  de  passer  £ow  ^à 
nknccrvuc >toi.  »  —  Voye»  cet  Imppxt' 
naU  ^t  Alphonse,  il  est  cent  I 
(lu  gMnuad  4M  ttoit  —  -  La  temd 


nûdf  ct'vaseiue  nonrrït  pirbilemeat  Ict 
raciijes,  et  aulle  part  U  Oullon  de  b 
ktteravt  pour  hin  du  tacn-ut  pour- 
vût rénssir  mieux  qu'Ici  i  mab  le  cKnuA  . 
■'«st  pM  ûtvorable  aux  frwU,  il  n'y 
mOrit  que  quelques  groseilles  et  qnelquei 
pommes.  Les  deutrlt  m  compoient  de 
fruits  Kcs  tnDsporttf  du  midi  de  It 
France^  et  de  piUsseries  que  l'on  bit  itS 
■oÎDS  bicti  qu'i  Amsterdam,  les  Hol- 
liBdaii  ont  un  usage  qtti  leur  ekt  cditt' 
non,  dît-on,  avec  les  Allemands  et 
les  Suisse*  ;  c'est  de  nffiter  le  sncr«  i 
b  TÙnde.  Airtsi,  l'on  sert  le  thii  sur  une 
Gtiire  de  pruneaux  ou  de  pommes  co>* 
tes,  et  leors  poudings  sont  arrosés  de 
nrop  et   de   beurre   fondu. 

»  Maman   a  ^BImMp  ^    lOuCtrir 
dn    ftoii,S 
(ont 
<part 
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gaàvfB'f  passer  la  bassmoife;  c«  méiir^. 
lile  n'esipas  irès'répaudu'^  ti  «  les  draps 
B^éUiit  lapiaî»  biea  secA ,  li  semble  ^  ^yiiaiidi 
#Q  ^:€0«ciie^  qiie'iroti.sé  met  daus  na 
bâip  d'e^u  fir^d|^<X'bâbil«de.qu*9nl  lea 
HpllandaUde  hver  Tiniérteur  .dea  appar*-' 
.t^eps  9  contribue  isan»  doute. ^  j  maîn-r 
^bir  cette. hum-dité  ;  sutsi.  \ts  plafonds  ^ 
fess  ctioisou<  y  tes  meubles  son|;iUvtoujo«r« 
^cerois'afiïi  .de.  pouvoir  les  éponger,  ,mm 
moins  une  fais  par  sen^aipe.  C«t  usagé 
semble  nécessité  par  la  vapeur  4a  f^aiw 
bon  et  dé  la  tourbe  qui  dépose  partout 
une  poussière  noire  et  b^ace  que  Ton 
9  même  de  la, peine  ^  enlever  de  dessus 
la  peau.  On  ne  se  contente  pas  de  net- 
toyer ainsi  Pintéiieur  des  bàtîmens  ;  on 
%  des  pompes  et  des  balais  au  bon  d^une 
l^rande  perche  9  pour  laver  aui^si  le  de«- 
bors  de«  «maisous ,  depuis  le  toit  jusqu^au 
reS'-dc-ch^ufsée  9  ce  qui  leur  donne  c«t 
pir  de  fraicheitr  et'  de  nouv^ufijé.  Le^» 
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'tapii  et  le»"  draperies  de  moutseliitie 
Utncheform^ï  la  partie  la  plus  recherchée 
4e.raineublenient.  Il  fait  déjà  estr^e- 
•meiit  froid  ,  mais  les  Hollandais  y  paraié- 
•ent  médiocrement  sensibles.  11  y  a  beau- 
coup de  leurs  appaHemens  qui  n'ont  in 
yoHlt^  ni  cfaeminéesk  On  dit  qu'nn  anèîeki 
împ6t^,  établit  sur  le  nombre  de  feux,-  a 
produit  cet  effet  sur  un  peuple  naturelle*^ 
ment  palien't  et  économe/  Les  hommes 
poHtnt  des  vétemens  épais,  mais  les 
femmes  sont  beaucoup  moins  vêtues  que 
les  Francises  qui ,  lorsqu'elles  sortent  à 
pied ,  (Hit  des  doiâllettes  et  des  fourrures* 
Bien  des  femmes  ici  ont  les  bras  nus  dans 
la  me.  Je  t'ai  dit  que'  l'on  employait  la 
tourbe  tt  le  charbon  pour  le  chau(là^  ; 
|ls  ne  sont  pas  bien  chers  ,  mais  il  en  faut 
une  si  ^ande  qiuntité  que  cela  devient  & 
peu  près  aussi  coûteux  que  le  bois  Test 
dans  quelques-4ines  de  nos  provinces.  H 
n'y  a  d'arbres  Jâ  qoe  pour  l'agrément. 

i3. 


(US) 

hilMUns  aenuent  bien  Bialbearèai  si  la  iuk 
tare  n'avait  enrichi  leur  ps^ê  d'une  mnU 
litude  de  tourbières  9  et  si  le  sol ,  naturel* 
I^meot  gbiseux  ,  ne  leur  fournissait  d'ex- 
cellentes briques  pour  bâtir  leurs  de- 
meures ,  car  il  n'j  a  pas  un  caillou.  Oa 

• 

a  (ait  Tenir  de  France  ou  de  Morwége 
toutes  les  pierres  dont  les  raes  et  les 
grandes  routes  sont  pavées  ;  on  en  Ciil 
venir  encore  tous  les  bots  de  construc- 
tion ,  et  f  usqu'aui  allumettes  ou  bûchet- 
tes de  sapin  qui  se.  vendent  iS  à  ao  fir. 
de  France  le  millier  ^  et  qui  servent  à 
cmbâser  la  tourbe  tous  les  matins.  MaiSi 
ces  plantations  d'a|2;rément  dont  je  t'ai 
déjà  parlé ,  multipliées  et  soif;nées  ,  ren- 
dent les  environs  de  Groniogne  tiès- 
rians.  Us  sont  entrecoupés  par  les  ca- 
naux et  dominés  par  les  fortifications. 
Enfin  ,  à  peu  de  distance  de  la  ville  | 
est  un  joli  bois  qui  sert  de  prome- 
nade duiant  Tétét  Tout  à  rentour  ionl 
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des  maisoimettes  où  Too  Irmve  da  cM  $ 
du  thé  et  des  pipes  ,  d  dont  je  ne  ùiê 
cas  que  parce  que  leur  coup-d^CMl 
plette  le  paysage,  .L^été  » .  »  mais  l^été 
ici  une  saison  si  fugiliVe?  à  peine  ta 
turë  vieht^elle  d'édore  qu'on  la  voit  dé-* 
cliner  et  se  £^trir  •  •  .llHhan  ,  à  qui  jie 
viens  de  lire  cet  article  ^  dlt^pit/ai  parlé 
comme  un  poète  français.  Il  est  certain 
que  les  Hollandais  paraissent  asses  indif- 
iérevA  sur  les  moissons  de  fleur»  ^  le  ra- 
mage des  oiseaux ,  et  que  Thiver  semble 
avoir  pour  eux  plus  de  charmes.  Quand 
je  leur  parte  de  tapis  de  verdure  ils  me 
j^arlent  eux-mêmes  ae  glace  et  de  patios» 
11  gèlera  bientôt ,  me  disent-iîs  d^iin  aie 
de  triomphe .  •  •  •  et  je  gèle  moi*mème  eik 
les  écoutant. 


.1 


'(  148  ) 

% 

1    ■■*•••    '-■  --  '     '         ■     ,   • 

^  •       *     -  ...  > 

<v  Eh  bien  !  mon  ami,  les  voiU  satiiB-* 
faits  i  il  gèle  horriblemeat ,  et  comme 
toate  la  campajgne  aatoar  de  Gronm- 
gue  avait  été  '  Snondëe  par  les  phiies 
d'automhe ,  la  ville  se  trouve  ^  présent 
aa  milieu  d'nne  mer  de  cristal..  De  loin 
en  loin  on  voit  des  chaumières  ,  des 
bouquets  d'arbres  ,  sVIever  et  se  ré- 
fléchir sur  cette  surface  brillante  et 
limpide ,  semblables  ^  ces  oasis  C^rtiles 
que  l'on  trouve  dans  les  déserts  du  Sa- 
hara ,  et  qui  forment  comme  des  iles  de 
verdure  an  milieu  d^une  mer  de  sable. 
Partout  ûUeurs  ce  théâtre  vaste  et  sté- 
iHe  serait  celui  de  la  désolation  ;  cette 
eau  glacée ,  ces  maisons  isolées ,  sem«> 
blcraient  devoir  exciter  llnquiétude  et 
la  commisération  ;  ici ,  tout  au  con- 
traire 9  cette  rigueur  apparente  de  la  na- 
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t^re  est  comptée  au  jaombre  de  «e»  Um-r 
faits  ,  ^vMt  muUllude  joy^iwe  -vifiit'aiii* 
mer  la'^sçèae.  La  ghce  fëuAit  Ul  sp^ 
ciété  f|ui  laa^istiiU  ;  les  liàbîlaiis"  dt 
ces  .villages  «  qui  semblent  séparés  :  dit 
reste  des  bA)miQe»  v  n'ont  Jamais  eu  en> 
tre  eux  de  cpmmaQÎ€atloB^  plttS'-aètbM 
ToM»  les  jours  de  la  yie ,  tout  ce'ijm 
respire  en  Hollande .  se  transporte  sur 
des  patÎQs  >bors  des  maraiHts^  ;  femmef  ^ 
enfans  ,  yîeillards  ,.  tous  veulent  'ét^f 
de  la  i^rde.  Ce .  nVsC  pas  seiilement  Hf 
goût ^  t*tst  .une  fureur  ,  c'M  on  lie* 
soin  I  et  .  îl  n'y  a  pas  ,de  maître  asses 
barbare  pour  refuser  à  ;  son  .  domesti*- 
que 9  à  sa^  servante,  une  heure  on 
deux  cbaque  jour-  pour  s'eaercer  sur 
les  patins.  Ce  talent  leur  devient  utite  i 
il  y  a  des  hommes  capables  de  iàire  ainsi 
sept  on  huit.lieoes  par  heures  CW  de 
cette  manière  que  les  provision^  sont., 
dbaqiie  ^onr ,   apportéea  à.  la  ville  qui>| 
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^"êtnkaeài  /se  trouveraît',  la  {)1u8  grande 
partie  de*I'aiifiée  ,  dans  un  vérîtaLle  éui 
de   Ubcoft,'  Let  &rd^iAa   considérabîes 
•ont  cooduEts  sur  dés  traîneaux  par  des 
hommes    OU: des  feoimes   montes  eux- 
mêmes  »ir' leurs  patins.  Ces  tratneanx 
iiiocèdeot  aux  barques  sur   les  canaux 
pour  le .  transports' des  marchandises  et 
été  voyageurs.  On  en  fait ,  pour  pro- 
mener les  :  daibes  et  les  enfans  ,  de  très» 
jolis  qui  vont  à  la  voile  ,  et  auxquels  na 
patin  mobile  sert  dé  gouvernail.  C^est  un 
coup-d^œtl  singulier  que  cette  foule  qui 
se  meut ,  se  croise  en  lOus  se^s  ^  qui 
l^bse  avec   rapidité  ,    quelquefois  avec 
grftce  ,   tombe  ,  rit  aux  éclats  ,  se  re^ 
lève  el  court  encore.  On  voh  souvent  des 
fiuniUes  entières  se  tenant  par  le  pan  de 
rhabit  ou  dé  la  irobe  t  marchant  de  can« 
tch  iv  se  dirigetinit  vers  un  des  villa* 
fjfSÊ  qui  sert  de  faut  aux  parties  «de  plai- 
sir,  et  oà  Ton  trouve  à  toute  heure  de 


!la./|)i<n«-  chaude^  rbqinMii .  4{<i  eon^ 
yifiof.  Jà  cefk  ^xftGÎ^  Mt  dont  ft,fmê 
^ue^la. 'scuile  idée  m»  [ta  .révolter. /£ii 
JHenl\j!aî  ipensi^  ;Copiiié/:tot\«  que  ce 
^jjejiriMit  $tr^i;<u««  1  chose!  âétesteUe  f 
jQMiMCod  me- Ia:  iriaitak<!>CNpimc.  Icètr 
fl^uUirtf  ..poiHTî  pcéferircn.  rintéf^euf 
«d^  iiyi0 . ,  pelîtâ.  penoiioe.sdëft  impnâB-^ 
4&0O$[  du  fooid,.  .•  »  ;  je  rjuasie  àr:  présent 
jb^^HCi^pp.,  La  cbftleur  imne  :  à  •  b  ftîerr« 
jfur  'petite. .poialcijlpi(|uaiito  eo  même- 
tein§  {iqu'élU;  ep  idijpplniàt  'iVûtaértmàA 
M  %^  cpisfiiUte  d'cto  e^sayerj)-*  J<^  n'y 
vmiiquetaji  p^\  .dit!<*AlphoQie-  *^  I^s 
promenegirs  eovpçotfdp'faja^dant  eeUt 
lierre  e^a|tde«  tK  AbludèU  dit.C^arD^ 
Une^  duûe  soDpe  à; la  bieKDetl««u  Maie 
îeîn'eo. /snîs.  pu»  eucorelàoY  ne  vapa^ 
CQodure  de  font  ce  que  je  vieni-  de  It 
râ^pdrtei; ,  que  j^akîe  été  nSoinaoèt^t  pren* 
4re  un  pareil  rég^l  dans  ces  lietts  de 
^endu  -  vous  î  lioa  i  je  nie  vm  oob-; 


i 


^!sM  ie.-coiUe«iplèr  4iè'  loin  i5e  totîleM 
mobpanî  y  nàîs  il  serait' peut'- éu^  heiii<- 
rdix^fiottr  iiioi>d^élre  aoissî^  habile  qit^iifi 
fioihiidaiéviMotripère-a'  re<sii  rordre^  de 
passer:  k.  Smbdeii-  et  ae^>  sait  de  q[uelW 
flBia{.èreil*yourka«^  rendre»  «I:.e  Dèllaert» 
ce  >golfe  '  formel  »pavi  Tefldiottcliore  -de 
r£s|S:4  est.  cntiènemei^  el»averl  par  iet 
gkcesk  En  iens  iordinaire-,-  on  part  le  m»> 
.tiaoife  Grpnîn|pMiet>rôn<  est  i  cinq  mt  sni 
bcwras  da  sotr  à*  Ço^bdeb  ;  mais  y  s!îl  fant 
&kse:  lettonr-daî  golfe  ,  >  la  dîstpnce  esl 
dêi  pb»— dei  t^ngl-chiq  Kenes  i  et  lee 
chemÎM  Mttti^  nUKiyais ,  les  dignes 
sv  ;8b^avebti  rojorpn^  f  :  qtte  It^fpAtÉngf 
efttpkrtfi)i#  inprafiibaUe  ^  îct  qn*â  faut 
■irdir  .cecbuc»  aux  ihin^tkuiL  Noos -ne 
pouvons 'isi^ppbrter  Vidéei  de  voir  rtt 
mèré'eipnséean  grand  air  sné^  la  gb^  -; 
qnand  U-  serait  question  d'un  voya$;è 
•n  âîbérie  ,  ndWs  n'éprouverions  pn* 
ptos^' de  diffienlt^r  iM>us  n'entendéionè 


(tS3) 

•ncore  coquiMitt  apuï  i|Ou«  f  ps^Avons.^ 
Embden  ,  fin  ée  jAéttthhré.  ■ 


t 

4. 


«r  NèiHi  ycâS  ccpimdaol  arrivé^*,  àm 
dièr  jiili  ,.]ilai)B  €e  n^  pas  élé  wii»  pinru^. 
Une  appati^ence  de  «l^get  nous  ayjpi«reiidhi 
rcspénaftëdé  jpovToir.tratirersér  le  BoiM 
lacrt  f  ncms  nous  rendimcs  4*  DeUiil' j 
petite  titte  assez  joiie'^  sfift||éef«ur:lni 
boi^  dtt.gdfe.  Nous  'appite»:)k  aéoMr 
}ou^  qit'uiié  ou  deux  turques  ^;al|aîeiil 
tenter  le  passage.  »  non  à  Bmbdéa  ^àxmà 
le  port,  était  encoce'  cntîèreiiient  'fenM 
par  les  glace»  V  n^î^  î^s^n*  Q^e  pactiepliié- 
étroite  ^ue  les  CQursns  aymeni' iàM^jée' ^ 
et  poui^  aller  aborder  à>  Krioke  ^  à  troia 
lieues  au-dessus  4!£mlMfenÉ':Qa  noua 
aisura  que  iipu^  y  trp.uY(eriQiis«4ef  V4>if< 
lures  conT^nat^  §Qur.  tianisporter  now^ 
ai  >4 


k 


itenl  de'ces  oocaMOnf  pour* rant^bàhVtf 
ks   voyag8i)it  9-ftvai«ttt'  'bîen'  p^Jùi-'^^M  • 
nous  ne  restassioDs  à  DelfziU  Nous  nous 
«iBh;irq94)Vl€«L<iQOç ,  .et  le  trajet  fut  plus 
facile  que  nous  ne  l'avions  d^abord  ima- 
ffgéi  .en  .49iàémfHskùk^'àB  Iom'cqs  faénct 
4q  .iiglfice!qil/il  BOUS  1  faUak  <  fnancbiv.  On 
kllrro«i|KMt  Ma  tosnp  de   pBipiai  pooé 
BMB  bàjfw  «Il  |Missage,  ainsi  qtte  nomi 
lHàvxmÊiivLAaÊïêléiiflaJioM  desplus^céi 
Itfrek.  navigateurs  ^àuj  pôle  arcliq[ue !,-'«( 
)B<IM  tiéoiivaHs  4  ,daos  ces  inslatis  ,  oné 
im  plus    gfaad  qu'à  PordMaive»  Il  nQ 
ittiîqiBi4«<m'ces  vochers.,  éti^cebus  de 
IM»  lei  fieas  da  jour  ,  que  des  puni 
khh^  p<H|r  q^e  mon  illusioa  ttijt  eom-^ 
plèle^Jtime  serais  cm  ,  pou»  Ife  moiiiis 
alots  ,.  daiu  -les  enViroas  du  Sjriliberg  ou 
èa   GroSnIand.  Après  deux   heures  de 
ionle ,  Boos  gagnâmes  la  petite,  baie  de 
Ibiokt  «4  nous  notti,  lro«Tliii«i  débar* 
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\€fug  fémofe»  et  ieurs  «afiuis.  Bit^tèl 
IK>M^  ae.,6Ùaie«  pas  yllis  ^ii'eui  ce  4|iie 
lliças  alllw^  deveoif.  Ce  po«le  dé  KiioJte>^ 
àéfi^^âu  par*. des  canoos^.ne  consisi» 

4V.H^I^^.4^'^  ^^^   ^^^  ^^    ehétWi 
cbfHUnièret  pu  il  ne  se.  ^obwt  même 
fas  lia  tombereau  piMir  rempWcr  les 
VQÎIure^;.IPpfniimd€s  que  Ton  nous  avalk 
»iuioi)cées.Xe  plus  prpciuua  %tUage  élaSl 
^  luie'  Utiie  de  distance;  la  aait  tom- 
bait.f  et  quand  nous  anrîons  voulu  b 
paç^  .debout   dans    celle  chaumière  ^ 
&OUB  n'apvions  pu  nous  j  mettre  Ibus  i 
couvert  £a  voyant  ma  mère  assise  sur 
une  cai^etle ,  au  milieu  de  lardîgne  ^  ez^ 
|iosée,  au .  froid  le  plus  aign .  qui-  ang^* 
m,eiitait  .a.vec  les    ténèbres  , .  rôdootant 
l^iir  elle..  T^ltei^oatlve  de  gagneir  J|e  vît 
lage  h  pied  o<i  dç  passer  là  nuit  saoa^âbri^ 
Je  sentis, qu^il  est  des  cas  où;  la  fortune 
«it  sans  .ptiviUges  ^  oà»  Ton  ne  peut  ?ie« 


I 

fltettdrey  de  ta  résigiiârîôii"  M*Ae  àmi 
amnuge.  Tmoiis  €t  dHoléÉ  ,  hoas  imMs 
pcetsioQft  autour  d^iflle  ,.  noar  cherclikMi* 
i  .U  réchaiiiler  .entre  nos'braf.  Enliii-f 
a|irèi  une  kenre  et  demie  dWertltnde  , 
fef'prépoféft  se  décidèrent  à  laisser  leori 
fenuacs  ÏEt  levrs  enCNis-danf  la  cabas»  ^ 
è  gaïKM^  kf  vitlage  ,  èt'à  leur  envoyer 
dei.ckarriota  le  lendëtfiâatf  matin.  Moé 
fière  enverra  'ses  gens -avec  eût  «t  lev 
donna  l'ordre  d^ea  chercher''^ aussi  pour 
ftoosHnémes;  Nous  entrlmes.  enfin  dans 
la'dianmière  ,  «t  bous  obtînmes  la  éham^ 
bre'd4iomkear  \  tout  auprès  de  la  cùisitie 
oÉ  le  reste  de  la  eonipagnie  s'entassa. 
Nous  ne  nous  étions  tiiulkisà  Groningné 
d'aucune  pramîoki^  sr  ce  n'est  du  puÉ 
^et.  da:  vin.  «Nous  craignions  fort  de  n'a-^ 
5poir  point  à  souper  et,  comme  nooè 
n'avions  pas  dtné  ,  cela  devenait  assea 
idarmant.  On  nous  servit  cependant  «• 
plat  de  jambon  ffîl  »  mais  il  o'r  avsril 


pft^  nm  goutte  de  bierre  dan*  h  maison  ^ 
ft^conmé  Van  n«  boit  jamais  d^eaa  en 
Hoibnde,  noué  voilà  au  vin  pur.  avoe 
da  jambon.  INous^  cherchâmes  dans  U 
•onmaelL  rottblt  de  nos  fitigues  et  de  k 
sotf  ardente  qui  nous  dévorait  ;  '  mus 
comment  dormhr  avec  le  vtumulte  iqui 
«vait'  lien  dans  notre  voisinage  ?  Cette 
chaumière  servait  de  corps-de-garde  ans 
toMats  «t  aux  préposés  deà  douanes  en 
observation  sur  ce  point  de  la  cdte^ 
ce  qui'  renforçait  encore  cette  troupe 
bruyante.  Les  femmes  parlaient  fran^ 
(çais  f  les  hommes  chantaient  à  tue^ 
tête  en  allemand ,  les  <Uens  effrajrés 
aboyaient  et  effirajaient  à  leur  tour  lee 
{>ellts  enfans  qui  criaient  de  toutes  leurs 
forces.  C'était  le  sabat ,  le  chaos;  yk*- 
mais  on  a  rien  entendu  de  pareil.  Mon 
père  rappelait  d^iin  ton  lamentable  ,  lee 
fêtes  de  la  cour  et  b  magnificence  de  son 
bôtel  et  de  ses  ch&teaux  ;  il  parla  même 
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(i58) 
ie  sdn  temple  ég}rptieiL.f«4i..<  Sfa  mkn 
convenait  de  tout,  approuvait  tont^ 
mais  ne  se  plaignait  de  rien.  Cepéndaàk^^ 
h  soif'qiB  nous  tourmentdlt  étant  deye-^ 
niîe  tout  à  bit  insupportable  ,  j^obtias  la 
permission  d^aller  à  la  cuisine  <  deman^ 
der  si  l'on  poiirrait  avcMr  du  tbé  ;  mais 
Teau*  de  Knoke.,  joignant  au  goùt  de 
marécage  une  -saveur  sanmàtre  j  on  était 
obligé .  d'eli  faire  venir  des  villages  plus 
éloignés  du  bord  de  la  mer.  Xja  provision 
ordinaire  de  ces  bonnes  gens  avait  été 
consommée  par  la  compagnie  npmbreose 
et  imprévue  qui  leur  était  arrivée  *,  ainsi 
je  me  vis  un  moment  ^  après  avoir  tra** 
versé  la  mer  glaciale  j  comme  si  J'eusse 
^chdué  dans  une  tle  aride  où  le  plus 
pressant  des  besoins  menaçait  ma  firèla 
exigence.  Sans  vouloir  exagérer,  mon 
fmiî ,  c^était  une  cbose  affreuse  que 
d'être  contraint  à  conserver  cette  soif 
brAlante  jusqu'au  lendemain  matin  9  et 


ffoii  maman  sonflrait  autant  que  lUMia! 
la  maitres^a  ia  logis  eut  pi|îé  de  ma 
aituatîon ,  elle,  me  dpnna  un  grand  vase 
de  lait....  I  je  crus  recevoir,  la  vie  eu  le 
recevant  de  ses  mains.  Je  le  portai  bien 
\tt^à  ma  mère  qui  voulut  d'abord  nous 
^oir  désaltérés  tous  les  trois*  Les  cha^<- 
rettes ,  car  ce  a^était  pas  autre  cbose  9 
arrivèrent  au  point  du  jour.  On  4^1ia 
quelques  bottes  de  paille  ,  on  plaça  dans 
le  milieu  maman  et  Aon  frère  y  on  jeta 
des  couvertures  sur  Uars  têtes  pour  les 
préserver  du  froid  ;  les  malles  leur  ser- 
vaient de  dossier.  Mon  père  et  moi  4  nous 
les  suivions  à  pied ,  et  ne  leé  vojrionA 
pas  sans  terreur  cheminer  sur  une  digue 
étroite  et  glacée  $  ayant  d^un  côté  la  mer  ^ 
de  l'autre  un  précipice  ;  de  quelque  c6té 
que  la  voiture  eût  versé  ^ils  eussent  été 
probablement  écrasés  par  les  ballots.  La 
prudence  des  voituriers^  la  bonté  det 
chevaux  ^uci  Ton  menait  au  petit  pas  » 


(  f  6b  ) 
dîsj^^nt  peu  à  peu  ootre  inqnîjkude  ^^ 
^«t  oiias'  laissèrent  la  liberté  d'esprit  né- 
'cessairé  pour  examiner  le  spècttcte  in- 
posant  qui  s^oflinit  à  notts.  La  tampagne 
j^lait  couverte  d'une  eau  glacée ,  semée 
d'oasis  comme  dans  les  environs  de  Gro^ 
ntogue.  Ce  territoire  a  été  conquis  par 
les  Frisons  et  par  les  Balayes  ,  non  sur 
tiiic  ioation  qui  en  tôt  en  ]^ssession  avant 
eux  »  mais  par  lenr  industrie  et  leur  pef^ 
sévértace  silr  la  nature  elle-même  9  sur 
le  redoutable  '  océan.  £a  voyant  les  flota 
mutinés  accourir  des  bornes  d«  monde 
et  se  briser  contre  cette  barrière  de  plan^ 
rbes  et  de  gnmer  qui  semble  si  fragile  t 
en  v<>yant ,  au  delè ,  le  sol  daoa  toute 
son  étendue  de  plusieurs  pieds  an-des^ 
sous  de  la  surface  de.  la  mer ,  on  s*a^- 
Tcjbt ,  on  frissonne  ;  on  se  demande  quet 
être  surnaturel  a  pu  imposer  des  lois  4 
èet  élément  formidable  et  reculer  sea 
limités  ;  quel  être  aussi  hardi  que  le  roi 


(  iftx  ) 
Çawvie  .OM  dire  à  U  mec  '•  «.  l^^^s  pitt 
plus  loin*...*  »  I  et  «plus  pwsisdt  que  liiî^^ 
h  til  obéir  ik  ses  ordres»...»  Ce  ne  ftti 
poim  un  ^en....»  ce  farepl  des  komn^ 
mimh  par  le  J)esoin  9  guidés  par  la  ta^^ 
Igmft  ,^  soutenus  par  la  patience  :  ainsi  « 
a'esl  impoisiUe  ii  ces  trois  cbosea» 
La  digue  est  coiàposée  de  terrer 
gUnae  InUoe ,  en  avant  de  laqnelle  on  • 
cons>mit  in  rempart   de  mâdriecs  ap*) 
pnyéà  sur  des  pilotb-qéi  fonkient  l'aro^ 
IkMlant.  Vintervalle  entre  la  digue  et 
Ib  icmpart-  est  rempli  par  Ha  talus  do 
pclila  âBlloux4  Lé  bois  et  les  cailloux  onl 
élé  pris  en  Norwége.>  Ce  talus  est  rccéti*^ 
ircrt  d^nne  natte  de  paille  entrelacée  1^ 
qnis^oi^pose  ^la  dégradation -^iie  fiousy 
nient  occasionner^'  les  grandes  -  pluies« 
€e  rempart  ij  cette  digbe  ,  eè  gaittasloi» 
bordent!  y  à  ce  que  Ton  m*a  «dit  ^  'to^ite  bi 
eàte  de  làHoUande  etde  rObt^fVîse ,  eft^ 
^dans  phisîéuré  endroits  f  il  à  £dla  dou«^ 


fâuk  tëlîsliêf'-  ^  la  focce  des  yagtiés.  C^ 
léi' téj^até' chft^fse^^nnée  avec  le  soîii  le 
piviri^MiAiitiéiiiU  Vii  frou  d<  Ver  ^  poar. 
iDfliî'^i^e'^  agrMi4i«par  Vtfeoiilenieiit  de» 
«atixt'«ii(&f«it  pt>ur  'B4)iifêyg«r*h' MB* 
trée^îil-'y^Va  de  U  Tté  d'une 'mlim 
timté  entièi?e«  Le  paysan  qiii  ixlbadmaait 
k  elusëett^ ,'  me  raconta  ,  àcè  iujét  ,• 
vflfr  aaecdblef  qiâ  m^a  para  «digne  d^étre 
rapliârtée  À<fiki  lectedrtel  i{ne  loL  L^ 
Éier  s'était',  aùe- nuit ,  «fhijé'  un  petit 
passage  \  eUe  ayaii  délayé  «la!  terre  et 
eonlaît  àâpîed  de  la  digbe ,  comme  line^ 
faSble  source. qui  bientôt adiak  se  dm^ 
ger  en  tarent.  Ui|  eidisnt  '^  se  rëhdsjt  f 
an  point  du  jour  ,  dans  «n  village  voisin 
du  sien  aperçoit  l'ouverture  ^  aoeonrt 
et  tente  d'aln»^  de  b  Cermer  avec  de  lar 
terre  ^  des  herbages.  Vains  effimrts  i  pins 
il  y  metmît  là  iiiain ,  pins  ks  bords  d« 
eerte  ouverture  s'affiûblissaient  et  cnm^ 


|jil|:;pauaiib.ie.lra«M»  4^aA  oeUe/péniblp 
iltitvde  iiJit  «oeuhitf  ^  donner.  Jk'akfne .  avs 
Uiîtana:  qu»  ii^ftivclreiit  li^ii   hàte^  ayet 
tout  oé  1^  ^t.  nëclsMiâfle  poury^ooiéT 
diet aàx.t-awiQCft  àojoi  le  gftiéc^i» «ofailt 
imit  arrétéiJeSs  peg^r^s,*^  i^^  |r(é!icit,  mpft 
cher  Alphonse  ,  je  crpi$.4e  yaiv^epflan^^ 
ané  ^^«dbilraiioli  ei  4^  zèké  A  .s^, place  , 
la^-aan^  cherohé^soigmeUiiMii^  iMlf 
<loiite'>ii  qwlqittî  l^ère  crevasse  n^^anir 
Mit  T pM  pv  te  >  {iromrev  iF«ccasîoil  de  it 
m^aler  4  (on  Itwr  ;  ëK-,  «  lu  Vànm 
#oiiféc[  ',  on!  t'«6l  m  i  nonvenL  Curtiii»  ; 
te- dévoutr  ceuragtuscbièiiti,  .ittiircnsTel 
fier,  cil:  csponnl  cette  pâdie  dft  tûH 
*inlne  y  de  subjuguer  'Pocëan  eâ  d^aMftn 
rcf'  le  salât  de  tout  un  peuple:!  »... 

Si  je  FauraU  fritl  dit  Alphopueu 
Vus  ce  pôtairan  A^Am  aurait  es» 


k 


X  «64  d 

||na-;^el<}ae  -t^mt  ]>a!raiii  Taiidîtttre^.O^ 

#0yait  U9  fl»tS'e»<ttrie:^  dépemls  par  It 

^ewaéireyzfewRiiW^e  fcaMeîCiaqMifl^ 

«ans  «eise  anenacëe  dn^koMiiaYa^^^at 

U,  sur  le  bord  de  bdigueiiy.ce  «oôcft^ 

gens  enfant  ininKd>ile ,  opérant*  In  aalol 

delà  patrie. «Enfin  Ton  reprit  la.leclarB 

du  journal  de  M«  Ajax^il  né  contduAt 

ptui  que  cet  niott  :  ,  ) 

«  Arrivés  ans  portes  d'EMbden  t  an 

Wéré  deseendit  de  dessus  la  chamtte*^ 

M  gageant  pas  4  propos  de  £âre  .a«Mi 

i6n^entréedaiis:la  ville»  Depuis*  «que^nôoi 

]r  sommcis  établît  i  nons  avons  citJien 

bien'  souvent  de  regretter  le  sé|onr,  de 

Groningué,  3mbden  est  asses  nal  btUe  I 

die  ne-  contient  ^ue  bnit  ou  dix  yaiUe 

•mes.  Oà7>  parle  une  espèce  de  patois  « 

composé    d'allemand    et   de   hollandais 

coarompus.  'Noos  éprouvons  une  grande 

igip^tlenco  d'en  sortir ,  çioifoc  qnct^ 
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rsonnes  ,  dant  ce  paji  ,  loïrnt 
HigeaDtes  pour  devoir  embellir  le 
.  Cependaut ,  comme  le 
lomine  les  passages  sont 
^  de  nouveau  ,  nous  eipéron* 
.^cpssité  ne  nouj  j  conlraiodra 
,!it  que  It  printems  ait  rendn 
I  pliu  b- 
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;  n'  :  i  ,  fcv.  ;  »  -•..>,  •••  r  <'.;•?  j 
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HiSlOIRE  TDE  FRANCE .  ♦ 

ï.rè  RACE.  ^  LJSS  ivi)ÉR(^Vli^![6ïENS?* 

,      »l  l 

HoNORius  f  fils  de  Théodose-le-Grand, 
régoaît  encore  en  occident  lorsque  les 
Francs  commencèrent  leurs  conquêtes 
dans  les  Gaules.  Les  Francs  étaient  une 
nation  de  Germanie ,  composée  elle* 
même  de  plusiem's  peuplades  ,  telles  que 
celles  des  Sîcambres  et  des  Saliens.  Ce 
n^étaît  pas  le  premier  peuple  de  la  Ger- 
manie qui  sVtaît  rendu  maître  dWe 
partie  de  Tempirâ  romain.  Les  Vandales  ^ 
du  tems  de  Gallien ,  avaient  pénétré  en 
Espagne  ;  les  Yisigoth»  l'étaient  empa-r 
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1^  dé»  foliotes'  méfi&'oUileàf  ié  U 
tlràtflé  oà  21  rëgaèJt  ârlors ,  âH  côd- 
ifentè^ihent  «d'Honorîils  j  et  tè^  Bbô^gm-^ 
gùôns-  s'éUf^nt  élsJiUé  Aalii^  b  psikië 
én^rttale  ijoi  con^tiàit  ST  rReltétié  ;  èl 
41^  avait  reça .  d'etix  le'  Dôm  die  royamiië 
die  Bourgogne.  Les  Francs ,  sons  h  ùatÈ-^ 
atéié  de  leiir  roi  Pharamdnd'^  ,  pts^retilt 
leRhitr  420  ans  après  J:-C.  Ce  it'ètdi 
pis'  non  plufl^  letrr  preninère  tctatatÎTe  j 
ntâi  jdBqil'aloiTS  ik  n'avaièifkt  pvi  iéû$A 
à  se  tnaiiÀenîr  snr  b  rive  occidentate; 
Pfaaram«nd  s^empara  de  h  yille  de  Trè^* 

r 

ves  ,  ht ,  étant  mort  pea  après  ,  son  fili 
Glodion  hii  succéda.  Il  (ot  proclamé  par 
lès  soldats ,  élevé  saor  un  bouclier  et  pro- 
mené par  eux  de  cette  manière  autonr  du 
cànîp.  Cétait ,  chea  les  Francs ,  la  cé- 
rémonie usitée  pour  élire  un  roi ,  et  cette 
cérémonie  s^appelait  i^inauguratlon.  Ya-^ 

#  Pharamood  ,  ^ao  ans  ^près  J.*>C. 
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loititfieo  III ,  neyea  d'Honorius ,  li^ 
avait  succédé  sous  h  tutelle  dLe  .n  aère 
Plaçidîe*  Aëtiiis  t  too  général  ^  chasM 
d^abord  Clodioo  de  la  Gaule  ;  mais  s'é» 
^nt  broiûUé  avec  Placidie ,  il  se  retira 
ca  Paononie  ^  et  Clodion  profita  de  cem 
^conjoncture  pour  rentrer  dans  la  Belj^^ 
f  ue  qu'il  soumit  toute  entière ,  et  il  fii^ 
Iç  si^e  ^  son  empire  à  Tournai,  Mé* 
royée  I  que  Ton  croit  n^être  pas  f on  fils  p 
mais  un  régent  établie  sous  U  minorité 
du  jeune  prince  ,  qu'ensuite  il  cbassa  du 
trâoe ,  fit  alliance  avec  Aëtius  qui  ve- 
oât  de  reprendre  Je  commandement  des 
^rméed  de  Terapereur»  Ils  -  i^farcbèreiil 
ensemble  «  joints  aux  Bourguignons  et 
^nx  VisigotbSf  contre  Attila. , .roi  des 
Huns ,,  qu'ila  défirent  à  la  bataille  de 
Châlqns.  M^vée  a  donqé  son  nom  à  la 
première  raceoo.djfrueitie  des  r^is  de 
France  que  Ton  appelle ,  à  cause  de 
lui ,  les  Mérovingiens.  Cbildéric  I.*' ,  fils 
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de  MérovéCf  mopm  d'aborâ  ane  lëgè- 
Mté  èl  des  irice»  qui  porlèrenl  'les  Francs 
k'ie  détrôner.  H  -pissa  dans  la  Gemanitt^ 
tandis  qtf  e  Viomade ,  ;  son  coufidcnt", 
mettait  tont  en  '  usage  durant  sint  absence 
pour  ramener  les  esprits-  en  sa  fiiTeur. 
Le  .caractère  dur  d'an  Romaia  aonmié 
Egidîtts  ou  le  comte  Gilles^,  qu'ils  avaient 
nommé  roi  à  sa  place,  necontiabiia  paii 
peu  à  leur  faiire  regretter  Childéric  que 
Vinforlùne  d^ailleurs  devait  avoir  corri*- 
gé.  £n  effet ,  it  n'épargna  rien  à  son  ire- 
tour  pour  effacer  le  souvenir  de  sea  torts» 
vainquit  Egidius,  soumit  seB  partisans.^ 
et  fit  de  grandes  conquêtes  dans  les 
Gaules: 

Son  fils  Clovîs  '*'' lui  succéda.  II  pour- 
suivit Syagrius  «  fik  du  comte  Gilles  qui 
régnait  alors  en  Champagne,  b'en  em- 
para et  le  fit  mourir.   Plusieurs   villes 

*  Clo*N ,  4Si  an*  aprii  J.'-'G 
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tfivaièiit  été  priiés  et'pîliéts  âurant  ceAe 
gœtie^  lies  FraDCs,   encore  idolâtres., 
^i^ayaieDi^pas  épargné  left'  églises.  Saint- 
Remi  ,  évéqae  de.  Reims ,  vint  redemao* 
derà  Clavis  un  vase  précieux  qu^on  avait 
«nlevé  de  sa  calhédrale».  Tel  était  le  pea 
d'autorité  des  rois   genhains  sur  leurs 
sujets  f  que  Clovis  ne  put  promettre  de  le 
lui  rendre,  n'ayant  dans  lé  butin  que  la 
part  qui  lui*  échéait  par  lé  sort  II  de- 
manda ie  vase  au  soldat  auquel  il  était 
échu  en  parbge.  Celui-^ci  l'ayant  refîisé  , 
et  Clovis  ayant  employé  la  menace  j  le 
8<^dat,  irrité,  brisa  le  vase    en   mille 
pièces  sans  que  Clovis  osit  alors  Pen 
punir.  La    véritable   puissance    résidait 
en  Gei^maiiie  <dans  les  assemblées  géné- 
rales de  la  nation  qui   avaient  lieu  au 
mois  de  mars.  Toutes  les  années^  c'é-r 
tait  h  que  l'on  jugeait  les  difTérens ,  que 
l'on  décîdaiî  de  la  paix  et  de  la  guerre  , 
et  les  rois  n'avaient  pas  beavcoup  d'au- 


(  I70 
très  {{rérogstives  que  celle  de  eoaUnan-^ 

der  les  armées. 

.  Cloyîs  épousa  QotUde,  fille  d'un  roi 
de  Bourgogne. qui  avait  été  dépo^édé  et 
mÈi  à  mort  par  ses  frères.  Les  Bourgui'* 
gQOns.  étaient  déjà  convertis  à  la  religion 
.chrétienne ,  et  Clotilde  n'oublia  rien  pour 
arracher  son  mari  aux  erreurs  de  l'ido-* 
Utrie.  Dans  une  bataUle  contre  les  Aile*- 
mands ,  dans  la  plaine  de  Tolbiac ,  Clo- 
yîs.  voyant  son  armée  en  déroute ,  fit  veut 
au  dieu  de  Clotilde  de  recevoir  le  bap*- 
téme  s'il  était  vainqueur  t.  Les  Alle- 
mands ayant  été  défaits,  Clovis,  fidèle 
à  sa  parole ,  alla  se. faire  baptiser  à  Reims 
par  l'évéque  St.-Remi.  Son  exemple  fut 
suivi  par  un  grand  nombre  de  ses  sujets* 
Son  changement  de  religion  contribua  à 
rendre  encore  sesconquéles  plus  rapides: 
les  Gaulc^s  et  lei  Romains  établis  dans 

*  C  oQv çrslon  ies  Francs  ^  49^  ans  après  J»-CU 
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les  Gaules  f^se  fomntreiit  plus  volontiers 
à  nn  prince  qui  semblait  -(enr  être  devena 
moins  étranger.  La  plus  grande^partie  ca* 
pîtabk,  èQus  la  com^tion  de  conserver  set 
lois  et  ses  ndages;  On  dîsltngiia  alors  deux 
sortes  de  lois  dans  le  royaume  de^  Francs: 
les  saUqnes  ou  rSpuaires*  d'après  lesquelles 
ils  se  goovemaienit  euz-Hnêmes,  et  les 
rbmaînes  d'après*  lesquelles  on  )ugeak 
les  Gaulois  et  les  Romains.  En  consé^ 
q  uence ,'  lès  ducs  qui  eomoiandaient  dans 
les  provinces,  et  les  comtes  dans  Icis 
villes  ,  appelèrent  dans  leurs  tribunaux 
des  magistrats  de  la  nation  vaincue ,  tl 
les  ëvéqnes ,  considérés  comm^  les  per^ 
sonnages  les  plus  instruits  et  les  plus 
éclairés  de  ce  tems ,  eurent  le  privilège 
d^entrèr  dans  les  assemblées  de  mars. 
Enfin ,  CIqvîs  accorda  le  titre  de  Piranc 
i^ieus  ceux  qui  déclarèrent  qu'ils  renon-* 
Client  aux  lois  romaines. 


C^>) 
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•  .  J  .  !i  :»!  '  .  :.'X  ■  X  '  '  '•'  '  \  î  '  * 
GjlOVI»  tiXiiliilil^AniiôiwqitC'qiii'tvtit 
Mcmé  to  roi 'i<Dellè  V  iodéjMibnt  'lÂèi 
RbiBâinsi  II  citait  ùlie  grande  pkr^  de 
h>iB(»étrgb^e  iéc:  duiMa  dé  f^Ac^ftiânè 
Alalne,  v^des  Vi«)goAi.  Aa  t^UMir  ée 
cette  espédiUbti ,  l|i^dé£kra  Përir^stphaDe 
de  soa  n>yiàiliè  ;  <t  Vifcit  hd»S«eri  le  ^pà^» 
4q'airà  oliea{ii  l^empêNuf  Mien.  Théo-* 
doric-^v-GfHiMlv  Mî^dès  OsMgioibr  tâ)i 
itifUe,  kif'^déelata  U  );iieite  et  le  défit 
dotant  ^Arleà*  Qnûiqae  la  pa^  qui  t'eo-** 
iÉîf  Italie  Oit  pas  dilàavtiiitageiifle  i  Gto^ê  > 
|«maic  9  ûe  pot  se  consoler  de  sa' d^ 
trife.  NatnreUeéaent  tangiiiliiurëV'^i  le 
devint  encore  datantâge,  et  les  dellnilf^ 
années  de  sOn  règne  '  fnrent  ^uilMîl  ^ 
le  meurtre  de  la  j^hipsfét  des  pHncéH^diB 


bnùlle*  Il  mourut  lige  seulement  de  qna- 
ScâtK^cinq  sfïs,  après  svôircoiaauBiis  lafiiuie 
de  pantager  ses  états  entre  ses  quatre  fiU  , 
laissant  k  TkWH  1^  VijmUk  d'Austnisie 
ou  pays  d'orient,  dont  Metz  devint  la 
eapi|a)«^à..CWl»^  If^Ir^Mme  de/N«ui- 
)Me  ;pu:  pa^s  ..^cci^n^ytaUii  iQodfmr>i« 
çjçlvi  .fJ'Ofléans^irt  jftprk.àkî  ChnA^bett 
.P&jeft  go^veou  de  nl^^j^esi  reisnjk  ïrail- 
.ie^  y:de|»«i$.f[31o.vî9,  jçiije,  ceiiiL  4«î.QDt  rér 

,  :  Ce  ||it;  £045 -le.  région  4».€layîs,q«e  le 
x/é0|i|e.:  |0^\^..pfît  «tfswioe^  Cfaai|ae 
fropati^lam.  de .  tfrrjkH»  rMiwa^  o«  faib- 
foil^  ,;;awt.|ipycert4ÎA.nOm)iré«d'escliiifiii 
oa/i^cprfis  qui.  les...cuUwaieut»r:  An  emA^ 

ê 

^Q^fic^ent  4e  1^.  conqfié4e , .  loraqUe  >  las 
JTr^qçs  s'fsmpiarènent  des^ti^es  ^  ils  ^^^ 
Haré^reiit  :  aussi  .de&  w^^'  ^901  '^les.qiidhi 
n^çf^lfiiir  ^Miraient  été  ;  iolitiles  ^.et  depuis 
qa  fQuaeiiYa  Thab^ude  de  yeodre  à.ik 
fpûijes  t^rre$  .et:^ffj.eschves.  Tf^fm  ooâ 


biciis^.4e>(rdtuiie|  'iiese^fiefi  «étaient:,  dfeit 

kiidesi^offi^èAes^du^Tm,  ei/iccmiposalietiè 
laîaoUi»K4eilalBaiîob.i  DM^^hs^fcniéCil 
de?Ja  iCibeitabnu^  aè/'les  IFifancs'  avairiiie 
|ie<i  4e^  teoretsiet  ipeit'id^esdaiFeB  >  *^es  'ifiefif 
eh  vbéaéficesl  •  qomâstneaè  l  ordîiHnvefli^lll 
^ .  arm^  v '^^  '  chevaux  et  autres  présai^ 
de'cette^ekpèeei) I^  les  recevant  y  on  pté^ 
tak  au*  roi  im  et  itommage ,  en'  tnejitaxirt 
uft  geiioa  en  terre  et  en  plaçant  ses  deux 
mams  entaJes  siennes.  C'était  auz'léudel 
qu'étaient  coofiés  les  emplois  les  ptey 
importans:  les  ducs,  lès  comtes^  les 
conseillers  du  roi  étaient  leudes;  ils  oc-* 
enpaient  une  place  distinguée  dans  Jes 
assemblées  de  mars,  et  leurs  dijBférens 
ne  pouvaient  être  jugés  quç  par  l«rot 


I 

1 


(  «76  \ 

Itotteéme  b  mais  l^ur  n^bleisc^  êt'lêii^ 
pffvîlégesf.'tie  iftésatedt  psé^'^'leors  c»^ 

tà9it^  Qiiand.>left  aUttoesseun'vâevClorîsv 

polir  exciter  le^zèhr'^etrteursnlnprtÎBaiiS'i^ 

^renC  tendu  Je  ilitf«  .4o'ie«AefliéréfiM 

|pkei^'ib«audoii^^  pttopBiélims  dp  bieBS 

deilMiiie:  «onjarèrcBt  1^9  léiàiHc  prendrai 

kl^issidoiéaîiies  «tdeileat  letar  MBCtleeciii^ 

Mife  à.  titre,  de  bénéfice  Gë  ^fiit  oAte  ait '^ 

lidmté   du  roi  sor  les  sei^^oenrs  et  dêni 

seîl^eiira  «nr  Jet  soAy  qui  constîtiia  le 

icégiiiie  féodal,  qui  a  doré  biài  .long-tcms  f 

et  a.lcuAgrtenia  causé,  ks  désordret^t  le» 

malheurs  de  la  France;  parée  que  cctw 

aolOrité  fut  souvent  isiécoBUae  et  dîfpil^ 

lée  lorsque  les  seigneurs,  furtat   awet 

pwsans  pour  résister  au  roi.  .... 

Les  fils  dcrClovû  se  réanirmt  pour 

déposséder  Sigismond ,  roi  de  Boorsfço-f 

gne ,  du  modique  .territoire  qu'il  avait 

coQsenré.    Ciodomir    périt    dans    cette 

guerre.  Seseniaos  ataml  droit  au  par-« 
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t^e  àes  états  de  Sigismond  :  pour  se 

débarrasser  de  ces   compétiteurs,  leurs 
oncles  les  égprgèrent  de  leurs  propres 
■ttins ,  à  rezception  d'uu  seul  qui  leur 
échappa,  se  cacha  dans  un  monastère ^ 
fiit  eanonisé  dans  la  suite ,  et  donna  son 
nom  au  viUaj^  de    Saint-Cloud  où  3 
termina  ses  jours.  Glotaîre  et  Cbildebert 
se    brouillè;rent    ensuite    avec    Thîerrî» 
L'inconvénient  des  petites  souverainetés 
^st  d'engendrer  ainsi  une  foule  de  guerres 
dont  les  peuples  sont  exempts  en  vivant 
sous  Fautorité  d'un  même  maître.  Thîerri 
mourut,    laissant  son    fik    IThéodebert . 
pour  le  venger  de  ses  deux  frères ,  aux- 
quels   Théodebert  fit    effectivement  la 
guerre  avec  succès.    Théodebert,   l'un 
des  plus  grands  princeà  descendans  de 
Clovis ,  mourut  comme  il  allait  être  re- 
connu empereur  d'occident.  Son  fils  ne 
lui  survécut  guères.  Ses  oncles  se  parta- 
gèrent   l'Austrasie.    Ghildebert    mourut 
T»  ^4  9  ^•^  année.  i6 


A 
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peu  après  9  ne  laissant  que  des  fiUes,  H 
comme  les  Francs ,  peuple  guerrier  dont 
les  rois  n^étaienl  originairemeiit  que  des 
chefs  d'armées  ,  n'avaient  jamais  éfé 
ffouvernës  psur  des  femmes ,  le  royaume 
de  Paris  passa  à  Clolaire  qui  réimit 
ainsi  toute  la  succession  de  Qovis* 
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CHAPITRE     III. 

MJïïS  révoltes  frë<{nentes  de  Œraiime  v 
-fils  atné  de  CloUire ,  troubièreot  le  règne 
ie  ce  prince.  Dans  une  dernière  ba- 
taille f  Chramne  fut  &ît  prisonnier  ayec 
sa  femme  et  ses  enOuis.  Son  père  eut  la 
barbarie,  après  Favoir  fait  battre  de 
irerges ,  de  le  faire  ^  lier  sur  un  banc  dans 
mie  cabane  avec  sa  famille  infortunée  ^ 
et  de  les  y  (aire  tous  consumer  par  les 
flammes.  Le  regret  empoisonna  le  reste 
de  ses  jours.  Les  quatre  fils  qu'il  laissa 
se-  disputèrent  à  qui  appartiendrait  le 
royaume  de  Paris  que  Ton  considérait 
comme  le  plus  avantageux  :  enfin  il 
demeura  à  Caribert.  Sigebert  eut  TAus- 
trasie ,  Goatran  la  Bourgogne ,  et  Ghilpé* 


(>7«) 
fttt  tprii ,  M  UitNUrt  ^  ^  fiHei ,  et 
comme  U«  Fma,  peuple  gnemer  dost 
U*  roii  a'éuirat  tuif^oûrtaeÊt  que  du 
chef*  d'Aimé  ,  n'arainK  janaû  é(^ 
laiveniéf  pv  ^  fenoiM ,  U  rojanin« 
4e  Pari*  piua  i  CloUire  qui  téwtât 
■inn  toute  U  iBccMiion  de  Ooyîâ, 
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lie  k  Neastrie  :  mais  la  mort  prématu-— 
rëe  de  Caribert,  qui  ne  laissa  que  des 
filles ,  ayant    occasionné    un    nouveau 
partage  et  de  nouveaux  déba^,  le  royau- 
me de  Paris  échut  enfin  à  Chîlpéric  C^). 
Chilpéric    avait    épousé    Galsuinde  , 
fille  du  roi  des  Yisigoths ,  en  Espagne. 
Elle  fut  peu  après  empoisonnée  par  Fré- 
dégonde^    favorite    de  Chilpéric    qui  , 
bient6t  après ,  épousa  Frédégonde.  Sige- 
bert,  roi  d'Austrasie,  avait  pour  femme 
Bninehaut,  sœur  de  Galsuinde.  Sollicité 
par  elle ,  il  déclara  la  guerre  à  Chilpéric 
et  remporta  de  si  grands  avantages  que 
Chilpéric  ne   trouva     rien   de    mieux  ^ 
d'après  le  conseil  de  Frédégonde,  que 
de  le    faire    assassiner.    Brundiaut    fut 
faite    prisonnière    et    reléguée  à  Rouen 
où  Mérovée,  fils  de  Chilpéric  et.  d'une 
autre  femme  que  Galsuinde,   la  vit  et 

*  ChUpéric ,  570  ans  après  J.>  C^ 
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Tëponsa  sans  le  consentement  de  son 
père,  le  roi  se  rendit  à  Rouen  dans 
Fintention  de  les  punir.  Us  se  réfugiè- 
rent dans  une  église  qui  avait  droit  d'a- 
sile ,  cVst- à-dire  que  Ton  ne  pouvait 
y  poursuivre  aucun  criminel.  Ils  capi- 
tulèrent avec  lui  et  se  rendirent  ;  mais 
Chilpéric  ne  tint  pas  ses  promesses  ,  il 
fit  raser  les  cheveux  à  son  fils  et  le 
confina  dans  un  monastère.  Au  mo- 
ment où  Brunehaut  avait  été  faite  pri- 
sonnière ,  la  première  fois  après  la  mort 
de  Stgcbert ,  elle  avait  réussi  à  faire 
évader  son  fils.  Ce  prince  nommé  Ghil-  . 
debert  régnait  en  Austrasie  sous  la  con« 
duite  de  ses  tuteurs  qui  .demandèrent 
sa  mère  pour  surveiller  Féducation  da 
jeune  roi.  Chilpéric  n'osa  la  leur  refii- 
ser.  Brunehaut  ne  respirait  que  la  ven- 
geance ,  et ,  arrivée  en  Austrasie ,  elle  ' 
fit  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Paris. 

Frédégoode   fit  retomber  sur   Mérovée 

16. 


i 


(i8a) 
les  effets  de  la  colère  de  Chilpérie  qui 
le  fît  mettre  à  mort.  Clovis  son  frère 
fut  ensuite  accusé  de  la  mort  des  deux 
fils  de  Frëdégonde  ,  enlevés  par  une 
maladie  qui  ne  ressemblait  cependant 
point  au  poison ,  et  peu  après  il  fut 
trouvé  percé  de  coups  dans  son  Ut  II 
importait  à  Frédégonde  de  faire  périr 
les  fils  afnés  de  CUlpérie  afin  de  faire 
un  jour  régner  les  siens.  Bient6t  aprè& 
elle  fit  assassiner  Ghilpéric  lui-même  ^ 
et  fit  proclamer  son  fils  Clotaîre'  âg^ 
seulement  de  quatre  mois.  Elle  écrivit 
à  Grontran  ,  son  beau-frère ,  pour  lui 
demander  son  appui.  Ce  prince  ,  bon  et 
ffmple  9  vint  promptement  à  son  se- 
cours et  la  préserva  de  tomber  au  pou-^ 
voir  de  Childebert  et  de  sa  mère  qui 
s'avançaient  alors  vers  Paris  :  mais  lors- 
que Contran  la  connut  mieux ,  il  jugea 
nécessaire  de  lui  6ter  Fantorité  dont  il 
Tavait  revét«è  d'abord  et  dont  elle  n'é^ 
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tait  pas  digne.  II  la  relégua  dani  un  chà« 
teau  d^ou  elle  ne  cessa  de  conspirer 
contre  Gontran  et  contre  Bninehaut  ^ 
envoyant  même  des  émissaires  pour  les 
assassiner  9  mais  sans  obtenir  à  cet 
égard  aucun  succès.  Gontran  mourut 
naturellement  laissant  son  héritage  à 
Childebert ,  fils  de  Brunehaut ,  qu^îl 
avait  adopté.  Frédégonde  alors  recou-* 
vra  Tautorité  dans  les  états  du  jeune 
Clotaire  ,  et  marcha  contre  Childebert. 
^  fut  défait  et  làourot  peu  après  y 
laissant  ses  fils  sous  la  tutelle  de  Bru- 
nehaut.  Ce  fût'  ce  jeune  prince  qui  éla-- 
Uît  le  premier  la  peine  de  mort  con- 
tre les  meurtriers  qui  ,  jusqu^alors  ^ 
diaprés  les  lois  saliquès ,  en  étaient 
quittes  pour  une  amende  plus  ou  moina 
forte  y  suivant  le  rang  de  la  personne 
assassinée.  La  France  se  trouva  parta- 
gée  entre  deui  femmes  irréconciliables* 
Il  j  eut  entre  leurs  années  une  grande 
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bataille  dont  Favantage  demeura  à  Fré* 
débonde  ;-  mais  elle  mourut  peu  de  tems 
après.  Brunehaut  livra  une  seconde  ba* 
taille  au  jeune  Clotaire  qui  la  perdit. 
Il  profita  des  dissentîons  élevées  entre  les 
deux  fils  de  Childebert ,  pour  faire  la  paix 
avec  l'un  deux ,  nommé  Thierry  ,  roi 
de  Bourgogne ,  et  tous  deux  tournèrent 
leurs  armes  contre  Théodebert ,  Vautre 
fils  de  Childebert ,  qui  fut  pris  et  mis 
Il  mort  par  l'ordre  de  son  frère.  On  ac- 
cuse Brunehaut ,  brouillée,  avec  Théo- 
debert ,  d'avoir  encouragé  la  barbarie 
de  Thierry  qui  la  lui  reprocha  quelque 
tems  après  ,  lorsqu'il  en  éprouva  IuÎt 
même  de  justes  remords.  Thierry 
u^ayant  pas  survécu  de  beaucoup  k  cette 
acène  et  étant  mort  d'une  maladie  subite 
et  aiguë ,  on  soupçonna  sa  grand'mère 
de  s'être  vengée  de  ses  reproches  par  le 
poison. 
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M.««  DE  JONCHÉRE.  Allons,  Carolme, 
continuons  la  description  de  la  France. 

Cârolitte.  Nous  en  étions  restés ,  ma 
tante  ,  au  département  de  la  Vendée.  Ce 
pays  ,  qui  a  été  malheureusement  le  théâ- 
tre  d^une  guerre  civile  durant  la  révolu- 
lion  ,  était  autrefois  comblé  des  faveurs 
de  la  nature.  Une  partie  de  cette  pro- 
vince était  nommée  le  Paysage  ,  à  cauçe 
des      rians    aspects    qu'elle    présentait: 
Tautre  ,  appelée  le  Marais  ,  produit  une 
grande  quantité  de  froment.   Ge  dépars 
tement  prend  le    nom    de    la    Vendée 
d'une  petite  rivière  qui  l'arrose  ;  Fon- 
tenai  est  sa   capitale.  Il  s'y  fabrique  des 
draps ,  et  l'on  élève  dans  les  environs 
beaucoup   de  mulets.  On  y   voit  aussi 
Olonne  ou  .les  Sables  d'Olonne ,  port 
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de  mer  où  Ton  pèche  beaucoup  de  sar- 
dines. On  expédie  de  ce  port  beaucoup 
de   yaîsseaux  pour  le  banc  de  Terre-: 
Neuve. 

M."^«  DE  JONCHÈRE.  Dans  le  départe* 
ment  des  deux-Sèvres? 

Caroline.  Niort ,  sur  Tune  des  deux 
rivières  qui  portent  le  nom  de  Sèvres  , 
et  celle-ci ,  pour  la  distinguer ,  porte 
celai  de  Sèvre  Niortaise  ;  elle  se  jette 
dans  la  mer  y  et  de  grosses  barques  re- 
montant )usqu*à  Niort ,  rendent  la  ville 
très-  commerçante.  M."*  de  Maintenon 
j  a  pris  naissance. 

M.™'  DE  JoNCHÈRE.  Département  de 
la  Vienne  ? 

Cargune.  Poitiers  ,  capitale  à  quatre- 
vingt-sept  lieues  de  Paris  ,  est  grande  , 
mais  peu  peuplée  ,  on  j  voit  encore  des 
vestiges  d^un  théâtre  et  d^on  aqueduc 
bitîs  par  les  Romains.  Qiitelleranh  * 
où  Ton  fabrique  beaucoup  d^onvrages  de 
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coatellerie ,  et  Moncontonr  ,  sonl  iet 
autres  yilles  principales. 

Ces  trois  dëpartemens  composaient 
autrefois  le  Poitou  dont  Poitiers  était 
h  capitale. 

M.>n«  DE  JoNCHÈRE.  Dans  le  départe* 
ment  de  la  Creuse? 

Caroune.  Guerez  ,  capitale  ;  Aubus- 
son  dans  une  situation  pittoresque  9  cé-< 
lèbre  par  s)a  manufacture  de  tapis  de 
pied. 

M.^*  DE  JoNCHÈRE.  Dans  le  départe^ 
ment  de  la  Haute-Vienne? 

CAROLmE.  Limoges  ,  sur  la  Vienne  y 
à  quatre-vingt-quinze  lieues  de  Paris. 
Le  terrein  de  cette  ville  est  inégal ,  une 
partie  de  ses  maisons  est  bâtie  en  bois 
et  l'autre  en  pierre.  Elle  a  plusieurs  ma- 
nufactures et  est  très-commerçante. 

M.*»'  DE  JoiïCHÈRE.  ^Département  de 
la   Corrèze  ? 

Caroexre.  Tulle ,  capitale ,  célèbre  par 
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tes  premières  manulâctures  d^une  es- 
pèce de  dentelle  on  dé  réseau  qnî  porte 
son  nom.  Brîye  ,  surnommée  la  Gai!^ 
larde  à  cause  de  la  gaîté  des  points  de 
vue  qui  rcnvironnent.  Ces  trois  dépar- 
temens  composaient  autrefois  le  Limo- 
sin ,  dont  Limoge  était  la  capitale.  Ils 
abondent  en  châtaignes  dont  le  peuple 
tire  sa  nourriture  liabituelle;  il  en  £ait 
usage  au  lieu  de  pain. 

M.^^  DE  JoKGHÈRE.  Département  dé 
TAlIier  ? 

Caroluie.  Moulins  à  soixante-neuf 
lieues  de  Paris  ,  bien  pavée  et  bien  bâtie , 
elle  a  une  charmante  promenade  sur 
le  bord  de  F  Allier.  Cest  une  ville  très* 
commerçante.  Bourbon-les- Bains  est 
remarquable  par  ses  eaui  chaudes  et  mi- 
nérales. Ce  département  composait  au-* 
Irefois  le  Bourbonnais.;  il  produit  du 
blé ,  du  yin  et  toutes  sortes  de  fruits* 
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M.**  DE  JoNCHÈRE.  Daos  le  départe" 

ment  de  h  Charente-Inféricure  ? 

Caroune.  Saintes  ,  capitale  ,  à   cent 
"vingt-deux  lieues  de  Paris  ,  est  actuel- 
lement peu  agréable  ;  c^étaît    cependant 
une  belle  ville  du  tems  des  Romains  ,  et 
l'on  y  yoit  encore  les  débris  d^un  aon-. 
phithéâtre  et  d'un  arc   de  triomphe   en 
marbre  blanc ,  mais  elle  était  alors  si- 
tuée  sur  la  hauteur  ;  on  Ta  rebâtie   en- 
suite  sur  le  bord  de  la  Charente.  La  Ro- 
chelle à  cent  quinze  lieues  de;Pans  ,  est 
un  port  de  mer  très- commerçant  ;  ellei 
est  bien  plus  be|le  que  Saintes  et  ornée 
d'arcades  et  de  grands  édifices.  Roche*-. 
fort  9  à  peu  de  distance  .de  La  Rochelle  » 
a  été  bâtie  par  Louis  XIV ,  à  l'embou- 
chure   de    la   Charente ,    mais  elle  est 
mal-saine  et  exposée  à  des  fièvres  loor 
gués    et    daogereuses.    Ce    département 
composait  autrefois  la  Salntonge  et  le 
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p3fS     d'AuDÏs    dont    la    capitale    était 
Saintes.    Il  prodiût  du  blé ,  du  vin  ,  on  jn 
voit   t)eaucoiip   de  Milices. 

M."'  DE  JONCUÈRE.  Dans  le  départe- 
ment de  la  Charente  /* 

Caroline.  Angouléme  ,  capitale ,  k 
cent  vingt-huit  lieues  de  Paris  ;  on  j 
iàbrique  du  papier  ,  des  étoffes  de  laine. 
Ce  dépirlemeut,  aussi  fertile  que  le  pré- 
cédent ,  composait  l'Angoumois  dont 
la  capitale  était  également  Angoulême. 
'  H."*  DE  JoncHioE.  Dant  le  départe'-' 
ment  da  Pu]r-de-D6me  ? 

Cakoune.  Clermont ,  à  quatre-vingl- 
dix-aqit.  Uenea  de  Paria  ,  située  entre 
deux  petites  rîvtèret  ;  elle  est  bien  pn»- 
pléc ,  >ei  promenade!  sont  superbes. 
On  voit  dan*  le  jardin  d'une  ancienne 
abbajre  un  rnitsean  qui  charrie  en  n 
grande  quantité  ,de(  matiiru  pierreuses  , 
qu'il  a  formé  pen  it  peu  une  muraille  , 
urie  espice  de  quai  de  quinie  pieds  da 
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haaoA  ftor  cent  quaraite  de  loDgaenr ,  et 
«ne  arcade  nom  lamelle  3  a  conseryé 
un  passage,  en  sorte  que  c^est  absolm- 
inent  un  pont  natnreL  Riom ,  juadenne 
.iFille  qui  a  donnée  naissance  k  Grégoire , 
évéque  de  Tours ,  historien  célèbre  du 
ûdème  siècle  après  J.-C. 

M."^  DE  JoNCHiRE*  Dans  le  départe- 
ment du  Cantal  ? 

CAROLiNSf  Saint-Flonr , .  capitale  ,  où 
ae  trou\e  un  grand  nombre  de  Cabriques 
4e  chaudronnerie  ,  de  tannerie ,  de  ver- 
rerie et  de  coUe-forte.  Aurillac ,  ville 
considérable  ,  avec  un  château  fort.  Elle 
a  donné  naissance  à  Gerbert  qui  fat 
pape  dans  le  lo."^  siècle  9  sons  le  nom 
de  Silvestre  II ,  et  qui  a  inventé  les  pre- 
mières horloges  à  roues.  Ces  deux  dé* 
partemens  composaient  autrefois  l'Au-^ 
Tcrgne  dont  la  capitale  était  Clennont* 
Ils  sont  abondans  en  vin  ,  en  blé  ,  en 
f  iturages.   Les  Auvei|;nats  sont  labo-^ 
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rienx  et  économes.  On  trouve  dans  cette 
province  de  hautes  montagoes ,  des  eam 
minérales  et  des  vestiges  d^anciens  vol- 
cans. Le  département  du  Puy-de-Dôme 
tire  son  nom  dVne  montagne  très-éievée* 
Puy  signifie  montagne  dans  le  patois  de 
ce  pays. 

M.">^  DE  JoNCHÈRE.  Dans  le  départe-; 
ment  du  Rhône  ? 

Caroline.  Lyon ,  à  cent  onze  lieues  de 
Paris  y  située  au  confluent  du  Rhône  et  de 
la  Saône  ,  serrée  entre  deux  coteaux  ser- 
inés de  vignobles  et  de  maisons  de  plai- 
sance fort  agréables.  Elle  a  de  fort  bearac 
édifices  ,  entre  autres  Thôtel- de- ville  9 
la  cathédrale  et  tous  les  bâtimens  qui 
bordent  les  quais  du  Rhône.  Ces  quais, 
eux-mêmes  bien  plantés  ,  forment  de 
belles  promenades.  Elle  est  fort  ancienne; 
mais  du  tems  des  Romains  ,  elle  était 
située  où  se  trouve  aujourd'hui  le  fau- 
bourg de  Saint- Just ,  sut  la  montagne  » 
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position  plos  avantageuse  clans  ce  temi* 

.  là.  L'on  j  voit  encore  les  débris  d^un 
aqaéduc  qni  portait   les   eaux  sur  cette 

'  hantcar.  £lle  est  célèbre  par  ses  manu* 
faclures  d'étoffes  de  soie  ;  elle  entretient 
un  grand  nombre  d'ouvriers  et  fait  un 
commerce  (rès-étendu.  On  recueille  dans 
les  environs  d'excellent  vin.  Villefrancbe 
et  Beaujeu  sont  les  autres  villes  remar- 

.quables  de  ce  département  qui  compo- 
sait autrefois  le  Lyonnais  et  le  Beaujo* 
lais  dont  Ljon  et  Beaujeu  étaient  les 
capitales. 

M.™«  DE  JoNCHÈRE.  Dans  le  départe- 
ment de  la  Loire  ? 

.  Caroline.  Monlbrison  ^  à  quatre- 
vingt-dix-sept  lieues  de  Paris  ,  au  milieu 
d'une  plaine  entourée  de  montagnes  ,  est 

.mal  bâtie,  mais  assez  peuplée  et  assez 
commerçante.  Feurs  y  qui  a  donné  son 

.nom  anciennement  au  Forez  y  est  une  pe- 
tite ville  à  peu  de  distance»  S«-£tienne  est 
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plus  considérable  ,  et  remarquable  par  les 
manufactures  d'armes  de  toute  espèce  et 
de  rubans  qui  j  sont  établies.  Roanne 
est  la  plus  belle  ville  de  la  province  ;  elle 
est  située  sur  la  Loire  qui  commence 
dans  cet  endroit  à  porter  bateau  ,  ce  ({uî 
rend  la  ville  plus  commerçante.  Ce  dé- 
partement composait  autrefois  le  Forez. 
C'est  un  pajs  mal -sain,  marécageux  ^ 
quoique  très-fertile  en  quelques  endroits* 

M.™'  DE  JoNCHÈRE.  JDans  le  départe» 
ment  de  l'Isère  ? 

Caroline.  Grenoble  sur  Tlsère,  â^ 
cent  trente-huit  lieues  de  Paris  ;  elle  fut 
fondée  par  Tempereur  Gratien.  Elle  a 
donné  le  jour  à  Vancanson  qui  a  perfec- 
tionné d'une  manière  étonnante  le  méca- 
nisme des  automates  ;  à  Condillac  et  IVIa-. 
blj ,  deux  frères  très-savans  et  très-philo^ 
sophes  qui  vivaient  dans  le  dernier  siècle* , 
On  Y  fabrique  beaucoup  de  gants  de  peau^ 
Yi^one  sur  le  Rhône ,  beaucoup  plus  aq-. 
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cienne  que  la  précédente.  On  yoit  aux  en« 

virons  un  monument  élevé  par  les  Ro- 
mains ;  c'est  une  pyramide  de  quarante- 
deux  pieds  de  haut.  Ce  département  est 
renommé  par  ses  bons  vins ,  particulière- 
ment celui  de  C6te-R6tie. 

M.">«  DE  JoNCHÈRE.  Dans  le  départe- 
ment des  Hautes-Alpes  ? 

(Caroline.  Gap ,  dont  les  environs 
sont*  entrecoupés  de  vallées  abondantes 
en  blé  et  en  pâturages.  Embrun  ,  élevé 
sur  un  rocher  escarpé  sur  les  bords  de  la. 
Durance  :  on  j  voit  une  belle  cathédrale. 
Briançon ,  où  Von  remarqua  un  chft« 
teaiu  fort ,  bâti  sur  un  roc  et  qui  commu- 
nique à  la  ville  par  le  moyen  dW  pont 
<}^un  effet  singulier. 

M^"'  DE  JoNGHÈRE.  Daus  le  départe^ 
9icnt  de  la  Dr6me  P 

Carouns*  Valence ,  agréablement  si- 
tuée sur  le  Rhône.  Ces  trois  départe-^ 
Vdens  composaient  autrefois  le  Dauphiné 
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dont  ta  capitale  était  Grenoble ,  et  pl«i 
anciennement  )a  ville  de  Vienne.    Cette 

I 

province  est  remplie  de  hantes  monta- 
gnes qui  varient  singulièrement  ses  asr- 
pects  et  qui  recèlent  non- seulement  Afs 
eaux  min^rajes  ,  mais  des  curiosités  na* 
turelles  qu^on  a  surnommées  les  sept  mer- . 
veilles  du  Daupbiné.  La  plus  intéressante 
est  la  grotte  de  la  Balme  y  située  près  de 
la  petite  ville  de  Crémieu. 

M.™'  DE  JoNCHÈRE.  Daus  le  départe- 
ment de  la  Dordogne  ? 

Caroline.  Pérîgueux ,  à  cent  seiie 
lieues  de  Paris ,  aux  environs  de  laquelle 
on  trouve  plusieurs  débris  d'antiquités 
romaines  ^  entre  autres  la  tour  Vésune 
de  cent  pieds  de  haut ,  dont  les  munûllcfl 
ont  six  pieds  d'épabseur ,  sans  portes  ni 
fenêtres.  On  y  pénètre  par  deux  souter- 
rains. On  croit  qu^elle  était  consacrée  k 
Vénus.  Il  se  fait  dans  cette  ville  un  grand 
commerce  de  pâtés  de .  perdrix ,  faits  de 
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manière  à  pouvoir  se  conserver  plusieurs 

mois. 

M.^*  DE  JoNcriÈRE.  Dans  le  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne  P 

Caroune.  Agen ,  belle  et  imcieone 
TÎlle  sur  la  Garonne  ,  à  cent  cinquante- 
six  lieues  de  Paris.  Nérac  ,  avec  un  grand 
château  où  ont  résidé  autrefois  quelques 
rois  de  Navarre.  Ces  deux  dcpartemens 
composaient  le  Périgord  dont  Périgueux 
était  la  capitale. 

M."'  DE  JoNCHÈRE.  Dans  le  départe- 
ment de  b  Gironde  ? 

Carouke.  Bordeaux ,  à  cent  quarante- 
huit  lieues  de  Paris ,  située  k  quelque  dis- 
tance de  la  mer ,  sur  la  Garonne  qui  prend 
en  cet  endroit  le  nom  de  la  Gironde  ,  et 
forme  un  port  défendu  par  un  château 
nommé  Château-Trompette.  C^est  une 
ville  prodigieusement  commerçante  et 
.qui  correspond ,  par  le  moyen  du  canal  de 
Languedoc  y  avec  les  deux  mers  et  toutes. 


les  parties  du  monde.  On'j  voit  des  an- 
tiquités romaines  j  de  beaux  édifices  mo- 
dernes, de  belles  places  et  de  larges  quais. 
On  y  trouve  des  manuEictures  de  tonte 
espèce  y  et  ses  environs  abondent  en  ez-^ 
cellcBS  vins.  Basas  y  où  Ton  prépare  beau- 
coup  de  bois  pour  la  marine. 

M.^  BE  JoNCHÈRE.  Daos  le  départe-" 
ment  du  Gers  ? 

CaroliKe.  Auch ,  h  ceût  soixante  -  dâ- 
sept  lienes  de  Paris ,  dans  Tanden  comté 
d* Armagnac.  Le  portail  de  sa  cathédrale 
est  considéré  comme  un  des  pins  beaux 
moroeanx  d^architecture  moderne.  Cdo- 
dom ,  Lectoure  ,  ville  plàs  petite ,  maïs 
plus  ancienne  que  la  précédente. 

M,ne  DE  Jo^XHÈRE.  Dans  le  départe* 
ment  deft  landes  ? 

Caroline.  Mont-de-lAarsan;  Dai, 
dans  une  position  plus  agréable.  Au  mi- 
liea  de  #ette  viUe  est  une  fontaine  d^ea^ 


(  «99  ) 
booUlaiite.   C^eiii  à  Paule ,   village  des 

tovîroDS  ,  que  naquît  Saîat  ~  Vincent  de 
Paule  qui  institua  les  Sœurs^de  la  Charité , 
la  plus  belle  de  toutes  les  institutions  em 
faveur  de  Thumanité  souffrantCé  Ce  dé-* 
p^fiiement  est  assez  stérile  ,  ainsi  que  son 
nom  rindique  ,  principalement  sur  les 
bords  de  la  mer*  Le  terrein  est  sablon-* 
neux  ,  maïs  on  en  a  tiré  parti  en  fair* 
sant  de  grandes  plantations  de  pins  qui 
y  réussissent  à  merveille.  Il  est  arrosé 
par  l'Adour  qui  sort  en  cascade  d^iio 
bosquet  et  va  serpenter  dans  la  vallée  de 
Campan  ,  remarquable  par  le  contraste 
qui  y  produisent  les  deux  rivesiie  TAdouv. 
La  droite  est  agreste  et  stérile ,  k  gauche 
est  riante  et  cultivée.  C'est  dans  la  partie 
stérile  de  la  vallée  qu'est  située  une  grotte* 
remplie  de  cristallisations  et  infiniment 
curieuse.  Ces  trois  départemens  compo- 
tuent  autrefois  la  Guyenne  ou  Gas- 
cogne 9  dont  Bordeaux  était  la  capitale^ 
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ISl.^  1MB  JoNCHÈas.  Dans  le  déparle- 
nent  du  Lot  ? 

Caroline.'  Cahors  ,  à  cent  quarante- 
deux  lieues  de  Paris.  On  y  volt  des  manu- 
factures  de  draps.  Monlauban  sur  le  Tara 
qui  lui  procure  un  grand  commerce  par  sa 
communication  avec  le  canal  de  Langue- 
doc. Ce  département  composait  autrefois 
le  Quercy  dont  la  capitale  était  également 
Cahcn^  Il  abonde  en  yin ,  blé  et  firuits.  . 
M."*'  DE  JoNCHÈRE.  Dans  le  départe-^ 
ment  de  rAvcyron  ? 

Caroline.  Rhodes ,  à  cent  quarante*. 
une  lieues  de  Paris  ,  mal  bâtie  ,  avec  des 
rues  étroites* 

M."*'  DE  JONCHÈRE.  Dans  le  départe- 
ment des  BasseS'Pjrénées  P 

Caroline.  Pau  ^  située  à  deux  cent  sept 
lieues  de  Paris  ,  assez  grande  ,  assex  bien 
bâtie.  C^est  dans  cette  ville  que  naquit  Hen- 
ri IV.  £lle  était  la  capitale  de  la  province 
de  Béarn  et  de  la  Navarre ,  depuis  que  lei 


/ 
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Espagnols  sVtaîent  emparés  it  Pampê^ 
lane  et  de  son  territoire.  Bayônne  ,  port 
de  mer  entre  ..deux  j>etîtes  rivières ,  la 
Nive  et  rAdoar*  Elle  lait  ub  grand  com- 
merce par  mer  et  par  terre  avec  l'Espa- 
gne et  les  pays  les  plus  éloignés  :  elle  a  de 
jolies  promenades  et  est  renommée  pour 
ses  jambons.  Saînt-Jean-Pied-de-Port ,  k 
rentrée  du  défilé  des  Pyrénées.  Oleron  » 
sur  le  gave  d'Oleron.  On  appelle  gaye  ^ 
dans  ce  pays  ,  les  ruisseaux  rapides  dont 
il  est  entrecoupé  ^  et  qui  ont  souvent 
rinconvénient  d'être  grossis  par  les  pluies 
ou  les  neiges  âes  montagnes  et  de  se  mé- 
tamorphoser en  torrens. 

M."^«  DE  JoiTCHÈBE.  Dans  le  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées  ? 

Caroline.  Tarbes  i  autrefois  capitale 
du  Bigorre  ,  située  dans  une  belle  pbine 
an  pied  des  Pyrénées.  Bagnères  et  Bar- 
rège  ,  célèbres  par  leurs  eaux  chaudes  et 
minéraleâ.  Cette  dernière  yille  est  dan- 

^  i8 
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i;érettse  à  habiter  pend;mt  Phirer ,  à 
cause  de  sa  situation  au  nûlieu  des  laoa- 
tagnes  où  elle  est  exposée  à  être  écrasée 
par  la  chute  des  neiges.  La  vallée  voisine 
contient  dix- sept  villages  et  abonde  en 
bestiaux  et  en  pâturages.  Ces  deux  dépar-^ 
temens  composaient  autrefois  le  rojaume 
de  Navarre.  On  y  élève  du  bétail  ^  on 
y  recueille  beaucoup  d^avoine  et  de  mil  « 
mais  peu  de  blé  et  de  vin.  On  y  trouve  de 
beaux  marbres  de  diverses  couleurs^ 

M."*'  D£  JoNCHÈRfi.  Dans  le  départe- 
ment de  TArriége  ? 

Carouke.  Foix  ,  à  cent  quatre-vingt-^ 
une  lieues  de  Paris  |  avec  un  beau  pont  sué 
l'Arrîége.  Pamiera  avec  des  eaux  miné* 
raies.  Ce  département  coitiposâit  autre- 
fois le.  comté  de  Foix.  Les  vallées  sont  ta-  | 
^  pissées  de  verdure  ;  le  terrein ,  à  mi-coteau^  »      1 

produit  du  blé  ,  du  vin  ,  de»  fruits  déli- 
cieux ,  et  Voa  voit  de  beaux  bois  sur  lt$ 
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hauteurs.  On  trouve  dans  ce  canton  des 
vînes  de  fer  et  d'argent  y  et  des  herbes 
médicinales.  L^Arriége  roule  dans  ses  eaux 
des  paillettes  d^or  ,  et  Ton  7  pèche  des 
truites  et  des  aloses. 

M."«  DE  JoNCHÈRE.  Dans  le  départe- 
ment des  Pyrépées-Onentales  } 

Caroline,  Perpignan  ,  à  deux  cent 
vingt-une  lieues  de  Paris ,  située  moitié 
dans  la  plaine  et  moitié  sur  une  colline  , 
dans  un  canton  fertile  en  bons  vins.  La 
proximité  de  Port-^Vendre  la  rend  très- 
commerçante.  On  y  élève  beaucoup  de  veos 
à  soie.  Villefranche,  près  de  laquelle  sq 
trouve ,  au  sein  d'une  montagne ,  une  ca^ 
verne  où  Ton  parvient  par  un  esalier  de 
cent  marches.  On  j  trouve  de  belles  cria-, 
tallisations  et  des  morceaux  de  gbces  sus- 
pendus  à  la  voûte.  Rivesaltes ,  renon]imée 
pour  ses  vins  muscats.  Ce  département 
composait  autrefois  le  Roussillon ,  à  l'eiç* 
frémité  méridianale  ^e  la  France» 
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CHAPITRE    IV. 

J.HIEIUIY  avait  laisse  quatre  fils.  Bni* 
nebaut  voulait  s^emparer  encore  de  la 
tutelle  ,  mais  elle  loi  fut  disputée  par 
les  seigneurs  bourguignons  et  austra- 
siens  ,  révoltes  non-seulement  des  cri* 
mes  dont  on  Faccusait ,  mais  plus  en- 
core des  efForts  quelle  avait  toojoura 
laits  pour  arrêter  la  puissance  des  leu* 
det  qui  prenait  un  accroissement  ra- 
pide. Cette  puissance  devait  ses  prin- 
cipaux progrès  à  la  tyrannie  avec  la- 
.  quelle  les  ducs  gouverneurs  des  pro- 
k  vinces  ,  et  les  comtes  gouverneurs  des        ( 

villes  f  avaient  exercé  leurs  emplois. 
Lès  habîfans  s^étaieiit  mis  sous  la  pro- 
tection des  propriétaires  des  fieb  les 
jtlus  considérables  de  leur  voisinage.  II 
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en  était  résulte  une  espèce  de  clientelle 
et  de  patronage.  Le  leude  prenait  leur 
défense  centre  les  ducs  et  les  comtes , 
k  la  cour  du  roi;  il  était  leur  arbitre 
dans  leurs  querelles,  et  cet  empire v  né 
d^abord  de  la  confiance ,  flatta  si  bien 
les  seigneurs  qu^its  obtinrent  dans 
la  suite  que  le  droit  de  rendre  la:  jus- 
tice ,  dans  une  certaine  étendue  du  terri- 
toire environnant  leurs  domaines ,  ferait 
désormais  partie  des  privilèges  de  leurs 
fiefs.  Alors  chaque  propriétaire  de  fiefs 
devint  comme  un  petit  prince  souve- 
rain. L'autorité  royale  en  soufirit,  et 
surtout  lorsque  les  leudes  eurent  obtesn 
que  leurs  fiefs  seraient  une  propriété 
héréditaire.  Ce  fut  à  Andeljs ,  en  58^ , 
que  cette  hérédité  fut  décrétée  pour  b 
première  fois.  La  nation  était  alors  si 
fort  agrandie  que  Ton  ne  pouvait  con- 
voquer des  assemblées  générales  ;  on  y 
suppléait  par   des  assemblées  représen* 

18. 
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Utiveft    que    Ton    nommait    parlemens. 
Elles  étaient  composées  des  principaux 
tendes  et  de  beaucoup  d'évéques.  Lors- 
que Gontran  eut  accordé  sa  protection 
à   FrédégOnde,    Childebert  rengagea  à 
convoquer  un  parlement,  à  Andelys  pour 
j  accommoder-  tous  leurs  différens.  Les 
leudes  profitèrent  de  celle  occasion  pour 
obliger  les  deux  rois  à  promettre  que 
tous  les  fiefs  conférés ,  soit  pour  le  pa&-^ 
se  9  soit  à  l'avenir  ,  le  seraient  à  perpé- 
tuité ,  et  c^est  de  cette  époque  qu^'l  faut 
dater  la  noblesse  béréditaire '^.  Brune- 
baut  avait    souvent  violé    un    engage- 
aient  qu'elle  regardait   comme    dange-- 
reux  et  coms^e  (feu  volontaire.  Clotaire 
mit  à  profit  l'avejrsion  des  Anstrasiens. 
Brunehaut,  au    moment   de  livrer  ba- 
bille ,    se  vit  trabie   par    ses    troupes, 
linaginaat  se  réconcilier  %vec  Clotaire  |^ 

t  H^^ditë  4es  fie& ,  58;  ans  après  J^C^ 
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elle  eut  rinfiiinie  de  lui  envojer  les  qaâ-« 
tre  enfàns  de  Thieriy.  Il  fit  massacrer 
les  deux  ain^s  et  confina  les  autres  dans 
un  clotire.  Les  Austrasiens  s^emparè-* 
rent  de  Brunehaut  et  la  livrèrent  à  son 
tour  à  Clotaîre.  Elle  avait  alors  soixante- 
dix  ans.  Son  âge  et  sa  dignité  ne  la  sau- 
vèrent pas  du  supplice  que  ses  crimes 
avaient  mérité,  mais  auquel  Clotaire 
n^avait  pas  le  droit  de  la  condam- 
ner. Il  la  fit  attacher  à  la  queue  d  un 
cheval  indompté  ,  qui  la  traîna  k  tra- 
vers les  ronces  et  les  pierres  où  elle 
périt  déchirée  en  pièces.  Sa  mémoire , 
presque  aussi  odieuse  que  celle  de  Fré- 
dégonde ,  rappelle  cependant  des  vues 
politiques,  des  établissemens  utiles,  et 
de  grands  talens  que  *sa  rivale  n'avais 
pas. 

Clotaire  sembla  ^  par  la  mort  de  Bru- 
nehaut  et  par  celle  des  fils  de  Thierry , 
être  devenu  maître,  de  h  France,  m^ 
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tlère,  mais  son  autorité  fut  réellement 
bien  bornée.  Varnachaire ,  maire  du  pa- 
lais de  Bourgogne,  et  Radon,  maire  du 
palais  d*Âustrasîe ,  gouverojèrent  sous 
.son  nom  dans  ces  deux  états.  Gonde- 
baud  ,  maire  du  palais  de  Neusirie , 
animé  par  leur  exemple,  prétendit  bien- 
tôt aux  mêmes  avantages.  Sons  les  pre^ 
miers  rois,  les  maires  du  palais  n^a- 
vaient  été  établis  que  comme  les  inten- 
dans  de  leurs  maisons  et  les  administra- 
teurs de  leurs  domaines  :  insensible- 
ment ils  s'étaient  mêlés  des  affaires  de 
Tétat ,  et  ils  remplissaient  enfm  alors  les 
fonctions  de  premiers  ministres.  Les 
maires  de  Clotaire  obtinrent  de  lui  un 
décret  qui  décidait  que  cet  emploi  se** 
rait  désormais  à  vie,  sans  que  les  mo- 
narques eussent  le  droit  de  déposer  les 
maires  du  palais»  D'un  autre  côté,  les 
leudes  et  les  évéques  s'assemblèrent  ;  les 
premiers,  dans  cette  assemblée j  firent 
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confirmer  le  traité  fait  avec  eax  à  An* 
delys ,  et  les  ëvéqaes  -firent  décider  qu'on 
ne  pourrait  dorénavant  punir  aucun 
ecclésiastique,  quelque  crime  qu'il  eût 
commis  9  sans  avoir  obtenu  la  permia* 
sîon  de  son  prélat  Clotaire  II  mourut  ^  et 
son  fils  Dagobert  lui  succéda.  Son  des-* 
sein  avait  été  de  ne  donner  aucun  apa~ 
nage  à  son  firère ,  cependant  il  lui  abao-^ 
donna  l'Aquitaine  dont  il  se  remit  en 
^  possession  peu  de  tems  après,  lorsqoie 
son  frère  fiit  mort  ainsi  qu'un  enfant  qu^il 
avait  laissé  en  bas  âge.  Il  parait  que  ce  fut 
Dagobert  qui  introduisit  à  la  cour,  encore 
agreste  et  sauvage ,  le  goût  du  luxe  et  de 
la  magnificence  ;  il  fonda  l'église  de 
Saint-Denis,  consacrée  depuis  à  la  sé- 
pulture des  rois. 


Fin  Ju  vîngt-queUrième  vohtmem 
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